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L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 

ET BELLES LETTRES 
PENDANT UANNÉE 1878. 



COMPTES RENDUS DES SÉANCES. 
JANVlER-FÉVRlËR'MàRS. 



PRÉSIDENCE DE M. LABOULAYE. 



SÉilfCE DU VENDREDI U JANVIER. 

Par une lettre datëe du 99 décembre 1877, M. Geffroy, di- 
recteur de l'École française de Rome, informe T Académie que la 
discussion du projet de loi sur la vente et Texportation des objets 
d'art ou d'antiquité a été subitement arrêtée au Sénat italien, le 
nouveau traité de commerce entre Tltalie et la France Gxant un 
maximum de tant pour cent à Texporlation, bien inférieur au 
droit qu'on voulait imposer sur ces objets. 

M. Geffroy joint à sa lettre une note de M. Ferniqoe, membre 
de l'Ecole française de Rome, sur les prétendues découvertes de 
Sipontum, 

L'Académie procède à la nomination de son président et de son 
vice-président pour l'année 1878. 

M. Laboulate, vice-président sortant, est élu président. 

M. de Rozière est élu vice-président. 

M. Ravaisson, en quittant le fauteuil, remercie l'Académie de 

▼K 1 



la bienveillance avec laquelle elle Ta soutenu dans Texercice des 
fonctions qu'elle lui avait conférées pour la seconde fois. Il ajoute 
que Tannëe qui vient de s'écouler n'a pas été stérile pour la 
science. Les publications de TAcadémie se sont continuées avec 
activité; des communications importantes ont marqué ses séances. 
La philologie, l'archéologie , en ont tiré des avantages notables. 
La Compagnie n'aurait qua se féliciter de cette heureuse année, 
si la fin n'en avait été attristée par la mort de l'un de ses mem- 
bres, M. Boutaric. 

M. Laboclate, en montant au fauteuil, remercie l'Académie 
de l'honneur qu'elle lui a fait en l'y appelant pour la seconde 
fois, honneur plus grand encore et qui lui impose de plus grands 
devoirs, puisque la présidence de l'Institut s'y rattache pour cette 
année. Il tâchera de ne pas s'en montrer indigné, et pour cela, 
dit-il, il n'aura qu'à suivre les exemples de M. Ravaisson, qui l'a 
précédé. 

Sur la proposition de son nouveau président, l'Académie vole 
des remerciements à M. Ravaisson. 

L'Académie passe ensuite à la nomination de ses commissions 
annuelles, qui sont composées ainsi qu'il suit : 

Commission des travaux littéraires : MM. Naudet, Egger, de 
Longpérier, Ad. Régnier, Maury, Renan, Deiisle, Hauréau. 

Commission des antiquités nationales : MM. de Saulcy, de Long- 
périer, L. Renier, Maury, Deiisle, Hauréau, Desnoyers, Gaston 
Paris. 

Commission des écoles d^ Athènes et de Rome : MM. Egger, de 
Longpérier, L. Renier, Miller, Waddington, Girard, Heuzey, 
Perrot. 

Commission administrative : MM. Garcin de Tassy et Jourdain. 

Le Secrétaire perpétuel présente ensuite des mémoires et des 
ouvrages adressés à l'Académie pour les divers concours. Ces mé> 
moires et ces ouvrages, ajoutés à ceux qui ont été présentés an- 
térieurement, donnent, pour les concours de 1878, la situ^ation 
suivante : 

Antiquités nationales : vingt et un ouvrages. 
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Prix du budget : 

Recrutement et attributions du Sétiat romain, etc., trois mémoires. 

Prix de numismatique (Duchâlais) : six ouvrages. 

Prix Gobert : trois ouvrages. 

Prix Bordin : 

Histoire de la Syrie, etc., un mémoire. 

Les Grandes Chroniques de France, un mémoire. 

Prix Fould : trois ouvrages. 

Prix Lafons-Mélicocq : deux mémoires et un ouvrage. 

Prix Stanislas Julien : deux ouvrages. 

L'Académie se forme en comité secret. 



SBANCB ou VENDREDI 1 1 JANVIBB. 



W^ le cardinal archevêque de Paris, par une lettre en date du 
8 janvier, informe l'Académie que, conformément à l'article i*' 
de la loi constitutionnelle du 16 juillet 1876, des prières pu- 
bliques ayant pour but d appeler la bénédiction de Dieu sur la 
nouvelle session parlementaire auront lieu le dimanche, i3 jan- 
vier, à VÉglise métropolitaine, à raidi et demi précis. 

II est procédé au scrutin pour la nomination des Commissions 
de prix. 

Ces commissions sont ainsi composées : 

Pbix du budget : Recrutement et attribuiiom du Sénat romain, 
MM. Naudet, Renier, Duruy et Desjardins. 

Pbix Bobih!! : 1" Histoire de la Syrie, etc., MM. de Slane, Defré- 
mery, Renan, Pavet de Courteille. 

2* Les Grandes Chroniques de France, MM. P. Paris, Delisle, 
Hanréau, Desnoyers. 

Pbix Fould : MM..de Longpérier, Labarte^ Heuzey, Pérot. 

Pbix de numismatique : MM. deSaulcy, de Longpérier, Deloche, 
Robert. > 

Pbix Stanislas Julien : MM. Garcin de Tassy, Renan, Maury, 
Pavet de Courteille. 

Pbix Lafons-Mélicocq : MM, Delisle, Desnoyers, Hauréau, 
Deloche. 
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M. Ch. RoBEBT fait au nom de la Coniraissioii du prix Gobert 
le rapport suivant: 

rrLa liste des ouvrages envoyés au Concours a été mise sous les 
yeux de la Commission. Elle est composée ainsi qu il suit : 

1° V Institutions municipales de la viUe de Saint-Omer jwtqu^au 
XIV* siècle^ par M. Géry. 

9° n Géographie de la Gaule au vf siècle^ par M. Longnon. 

fcA ces ouvrages se joignent les livres qui sont actuellement en 
possession du prix, c'est-à-dire : 

rfLe Dictionnaire historique du département de Maine-et-Loire, par 
M. Céleslin Port. 

V L'Histoire du Languedoc au ivif siècle et au xriii% par M. Ro- 
schach.D 

M. L. Delisle remet à TAcadémie, de la part de M. Etienne 
Cbaravay, une lettre de Boutillier, du i5 janvier i635, relative 
au transport à Paris d'une partie des archives de Lorraine, Cette 
lettre , adressée à Théodore Godefroy, provient d'un des portefeuilles 
de la Bibliothèque de Tlnstitut. 

Les remerciements de TÂcadémie seront adressés à M, Cbaravay, 
pour cette nouvelle preuve de son zèle à faire rentrer dans les 
fonds de l'Académie les pièces qui en ont été distraites autrefois. 



SEANCE ou VENDREDI l8 JANVIER. 

M. Albert Dumont, directeur de TÉcole française d'Athènes, 
par une lettre datée du 517 décembre, adresse à l'Académie les 
photographies d'objets récemment découverts à Spata, objets qui, 
dit-il, QflVent d'importantes similitudes avec ceux que M. Schlie- 
mann a trouvés à IVly cènes, et qui, en même temps, présentent 
dans certains cas des caractères orientaux incontestables» 

M. Geffroy, directeur de l'Ecole française de Rome, envoie à 
l'Académie une note de M. Fernique, membre de cette École, 
sur les fouilles faites récemment à Palestrina ^ 

^ Voir aux Commumcatioks, n" I. 
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L'Académie procède à la nomination d'une Commission pour 
la vérification des comptes. 

Sont élus : MM. Maury et Deloclie* 

M. le Président rappelle à la Compagnie qu*it y a un mois 
quelle a eu la douleur de perdre M. Boutaric. 11 consulte F Aca- 
démie, aux termes du règlement, pour savoir s'il y a lieu de le 
remplacer. 

L'Académie décide, par la voie du scrutin, qu'il y a lieu do 
remplacer M. Boutaric, et, sur la proposition de M. le Pi*ésident, 
fixe à quinzaine l'examen des titres des candidats au fauteuil dé- 
claré vacant. 

L'Académie se forme en comité secret pour entendre la lecture 
du rapport de M. de Bozière sur le concours des antiquités natio- 
nales de l'année 1877. 

La séance redevient publique. 

M. Heuzby présente des observations sur un vase sacré du sanc- 
tuaire de Dodone^, 



SÉANCE DU VENDREDI a5 JANVIER. 

M. le Ministre des Travaux publics adresse à FAcadémie ses 
remerciements au sujet de l'inscription que, sur sa demande, 
elle a bien voulu rédiger pour la médaille commémoralive des 
services rendus par la France à l'éclairage et au balisage maritimes. 

M. le Sous-Secrétaire d'Etat au Ministère de l'Instruction 
publique transmet à la Compagnie le rapport de M. le Directeur 
de l'École d'Athènes sur les travaux de cette École pendant le 
second semestre de l'année 1877. 

M. Geffroy, directeur de l'École française de Bome, adresse à 
l'Académie la photographie d'une inscription marse trouvée près 
de l'ancienne Angitia, sur les bords du lac Fucin, pondant les 
travaux de dessèchement entrepris depuis vingt ans par le prince 
Torlonia, et aujourd'hui achevés. 

M. l'abbé Dubos demande par écrit, à TAradémie, des inslruc- 

' Voir aux CoiriirMCATio^is, n' H. 



— 6 — 

liuu> pour contiauer a%ec fruit les recherche» qui oui fail décou- 
vrir a »on prédécesseur de magniGques oiosaîques dans le jardio 
du presbytère de Pompogne. 

M. Helzet ajoute quelques obsenratimis à la eommoaicalioD 
qu*il a laite la dernière fois sur un vom $mcri du mmelmim Je 
Dodtme, 

M. Delocbe reprend la lecture de son mémoire sur les ùnoâim ê 
gauloiseê en Italie. 

M. Pavit db Cot'iTEifXB, au nom de M. Dabry de Thiersant, 
consul à Canton, lit une note sur Lamo ou B^ddi JTBtrma, ou 
1 établissement du bouddhisme en Chine. 

M. Revillout continue sa lecture sur lee eaniraU égypikus démo- 
tiques. 



SEAUCE du TENDREDl 1*^ PBYRIER. 

M. Whitney, élu récemment correspondant, adresse à T Aca- 
démie une lettre de remerciement. 

Une circulaire du président et du secrétaire de la Société des 
Ar(s et des Sciences de Batavia fait connaître à l'Académie que 
ia Société doit célébrer le ùU avril de cette année son premier 
centenaire, et exprime le désir que l'Académie y soit repré- 
sentée. 

Le Secrétjlirb pbrpiétcbi. donne ensuite lecture des lettres 
des candidats à la place vacante par suite du décès de M. Bou- 
tarie. 

Ces candidats sont: MM. Barbier de Meynard, Foucart et le 
marquis d'Hervey de Saint-Denys. 

U Académie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

M. Revillout continue sa Lecture sur les centrais égyptiens démo- 
tiques. 



SÉANCE DU VENDREDI 8 FEVRIER. 

M. le Ministre de rinstructioii publique transmet à l'Académie 



les noms des élèves de TEeole des chartes qui, par arrête du 
3o janvier, conforiuëmeot aux propositions du conseil de perfec- 
tionnement de cette Ecole, ont été nommes archivistes paléo- 
graphes. Ce sont, par ordre de mérite : MM. Durrieu, Babelon, 
Delaville le Rouh, d'Herbonnez, Furgeot, Bouchot, Leroux, 
Raunié, Philipon, Durier. Uairn cùnctmrs: MM. Flammèrmont , 
Pajot, Raguenet, Vendemini. 

M. le Président de TAcadémie rubiconienne des Amis de la 
Patrie écrit à TAcadémie pour lui demander de vouloir bien ac- 
corder à la bibliothèque de la ville de Savignano, où naquit 
Borghesi, les œuvres de ce savant. Il lui sera répondu que TAca- 
demie ne peut disposer que des derniers volumes de cette publi- 
cation, et cela seulement pour les personnes qui avalent obtenu la 
concession des volumes précédents. 

L'Académie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

L'ordre du jour appelle 1 élection d'un membre en remplace- 
ment de M. Boutaric. 

M. le pRisiDENT donne lecture des articles du règlement rela- 
tifs à Télection d'un membre ordinaire, et il rappelle les* noms 
des candidats. 

On procède au scrutin. H y a 87 membres présents, et autant 
de votants. Majorité, 19. 

Au i*' tour de scrutin, M. le marquis d'Hervey de Saint-Denys 
obtient 17 voix; M. Foucart, 9 ; M. Weii, 6 ; M. Barbier de Mey* 
nard, 5; il y a un bulletin blanc. 

Au 3* tour de scrutin, M. le marquis d'Hervey de Saint-Denys 
obtient s/i voix; M. Foucart, 8; M. Barbier de Meynard, &; 
M.Weil,!. 

En conséquence, M. le marquis d'Hervey de Saint-Denys est 
proclamé élu. Son élection sera soumise à l'approbation de M, le 
Président de la République. 

Le SscniTAiRB perpbtubl lit son rapport sur les travaux des 
Commissions de pMication de F Académie pendant le s** semestre 
1877I. 

* Voir I'Appesdice. 



— 8 — 

Ce rapport sera imprimé et distribue. 
L'Académie se forme en comité secret. 



SÉANCE DU \BNDRBDI l5 FEVRIER. 

M. Emile Ruelle écrit à l'Académie pour la remercier de l'appui 
qu'elle a donné à sa demande de mission à Venise, mission qu'il 
vient d'obtenir. M. Ruelle se met à la disposition de l'Académie 
pour les recherches que les membres de la Compagnie auraient 
besoin de faire à la bibliothèque de Saint-Marc. 

M. Deloghc reprend la lecture de son mémoire sur les invasions 
gauloises en Italie. 

M. Edmond Le Blant communique une note sur le texte des 
Actes de Sainte-Thècle, 

M. Révillout continue sa lecture sur les contrats égyptiens démo- 
tiques. 



SÉANCE DU vendredi 3 2 FEVRIER. 

M. le Ministre de l'Instruction publique adresse. au Secrétaire 
perpétuel l'ampliation du décret de M* le Président de ia Répu- 
blique, en date du 21 février 1878, par lequel l'élection de 
M. le marquis d'Hervey de Saint-Dcoys comme membre titulaire 
en remplacement de M. Boutaric» décédé, est approuvée. 

Le Secrétaire perpétuel, après avoir lu ce décret, introduit 
M. le marquis d'Hervey de Saint-Denys et le présente à l'Aca- 
démie. 

M. le Président invite le nouveau membre à prendre place 
parmi ses confrères. 

M. le Directeur de l'EooIe française de Rome écrit à l'Académie 
pour lui faire connaître qu'ayant appris que la Compagnie des 
chemins de fer romains avait le projet de faire disparaître un 
débris important des murs, de Servius TuUius, engagé sous le 
Monte délia Giustizia, tout près de la gare principale, il a écrit à 
ce sujet à M. le Minisire de l'Instruction publique d'Italie en lui 



— 9 — 

exprimant les vœux de TÉcole pour la- conservation de ces 
antiques restes. 

M. le Directeur fait savoir en outre que M. Fernique a fait en 
son nom, dans la nécropole de Palestrina, des fouilles dont il 
rendra compte; il annonce aussi Tenvoi à TAcadémie des Notizie 
degli Sawi (août 1877) et parie des fouilles du forum qui ont été 
retardées par les cérémonies funèbres célébrées à Rome depuis un 
mois. 

M. le Présidbnt rappelle qu'il y a lieu de renouveler, pour la 
publication de la prochaine livraison des Mémoires de TAcadémie, 
la Commission d'impression. Sont élus: MM. Naudet, Ad. Régnier, 
Delisle, Miller et Defrémery. 

M. Delocbe continue la lecture de son mémoire sur les invasions 
gauloises en Italie. 

M. Bréal annonce la découverte d'une nouvelle inseripHon 
cypriote^ et lit une lettre de M. Mowat sur ce sujet, en y ajoutant 
quelques observations ^ 

M. DE LoNGPÉRiBR dit qu il ne faudrait pas croire que cette dé- 
couverte fût récente. La plaque de bronse faisait partie d'un lot 
qui a été acheté à Paris il y a une dizaine d'années, et il en a 
été rendu compte il y a six ou sept ans à l'Académie de Berlin. 

M. Révillout continue sa lecture sur les contrats égyptiens démo-' 
tiqèies. 

M. Luce lit un mémoire sur les Juifs sous Charles F. 



SEANCE DU VENDREDI 1*' MARS. 



M. le Président annonce à l'Académie la perle douloureuse 
qu'elle vient de faire dans la personne de M. de la Saussaye, 
décédé le 25 février, et dont les obsèques ont eu lieu la veille. 

(cM. de la Saussaye, dit M. le Président, faisait partie de l'Ins- 
titut depuis i8/i5. Il avait été nommé le même jour et presque 
par le même scrutin que M. Laboulaye, mais il appartenait à 
l'Académie bien antérieurement, comme lauréat d'abord, puis 

^ Voiraiu Goviiumcatioiis, n* IH. 
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cominie correspondanh En i836, il publia avec M. Carlier la 
Revue numismatique. On fut étonoé de voir deux hommes de pro- 
vince offrir à la science un recueil qui lui a été de si grande uti- 
lité. On connaît ses travaux sur les antiquités de la Sologne, sur 
le châtean de Chambord et le cbâteau de Blois. Après 1863 , il 
entra dans Tadministration universitaire comme recteur de TAca- 
demie de Lyon, et il s'y fit aimer par ces qualités qui en faisaient 
un de nos plus chers confrères. La nouvelle de sa mort n'est pas 
arrivée à l'Académie assez à temps pour qu'elle pût s'associer aux 
devoirs qui lui ont été rendus. Mais la Compagnie permettra que 
le Président se fasse son interprète pour lui donner ce dernidr 
témoignage de son estime, t) 

Sur la proposition de M. le Président, l'expression en sera con- 
signée au procès-verbal. 

M. le Ministre de l'Instruction publique, par une lettre datée 
du 95 février, accuse réception des deux cents exemplaires qui 
lui ont été adressés du rapport de M. de Rozière sur le con- 
cours des antiquités nationales de 1877. 

M, Gefiroy, directeur de l'École de Rome, adresse à l'Aca- 
démie : 1° le rapport annoncé de M. Fernique, membre de ladite 
Ecole, sur la fouille qu'il a dirigée récemment à Palestrina; 
2° une note de M. Maurice Albert, membre de la même Ecole, 
sur la découverte intéressante qui vient d^être faite, il y a quel- 
ques jours, à la Piazza di Pietra, dans Rome même, d'un bloc 
sculpté représentant sans doute une province vaincue, et qui a 
dû faire partie du portique construit par Agrippa, près du temple 
de Neptune, aujourd'hui Dagona Vecchia. 

La note de M. Maurice Albert est accompagnée d'un dessin dû 
à l'un des pensionnaires de la Villa Médicis, M. Paulin, archi- 
tecte. C'est un signe de l'heureuse association de travail qui existe 
entre les deux Écoles* 

M* DE Lasteyrie fait passer sous les yeux de l'Académie le des- 
sin fa^-simile d'un curieux objet conservé au musée de Ravenne. 
C'est un double ornement en orfèvrerie d'or cloisonnée, à incrus- 
tations de grenats orientaux, qui paraît avoir été fixé à la partie 
antérieure d'uiuî cuirasse. L'aspecl seul de cet objet suffirait pour 
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le rallaclier à celte orfèvrerie cloisonnée, si bien caraclërisëe, 
que les Golbs ont portée partout avec eux, et dont on a déjà 
trouvé de si intéressants monuments à Peirossa en Valachie, 
à Guarrazar, à Monza. Maiâ le fragment conservé à Ravenne est 
peuirétre le spécimen ie pins parfait que l'on connaisse de cette 
industrie, sous le rapport de la régularité, de la (inesse et de ta 
délicatesse du travail. 

Ce précieux objet et plusieurs autres, aujourd'hui malheureu- 
sement perdus, ont été trouvés dans une tranchée ouverte à Ra- 
venne pour Télarglssement du canal maritime dit Namglio grande. 
Ils étaient renfermés dans un tombean en briques cimentées. Les 
archéologues du pays veulent y voir un fragment de l'armure 
d'Odoacre, le célèbre exarque de Ravenne, dont Théodoric, après 
lavoir piiM^ieurs fois vaincu en bataille rangée, se débarrassa dé- 
finitivement par un odietix assassinat. 

M. de Lasteyrie discute cette opinion qu'il considère comme 
très-hasardée, et pense que le personnage, assurément très-im- 
portant, à qui appartenait cette armure, devait |^atôt appartenir 
à Tannée du roi des Goths. Détail intéressant à noter, la double 
bordure extérieure de cet ornement d'orfèvrerie oifre le même 
dessin que la corniche de la Botwide^ ce célèbre tombeau de 
Théodoric qui se voit encore aujourd'hui, à quelques pas de là, 
dans le faubourg de Ravenne. 

M. Révilloui continue sa lecture sur ks contrats égyptiens dé- 
mtiquea. 

M. Delocue continue la lecture de son mémoire sur les inva- 
sms gauloises en Italie. 



SEANCE DU VENDREDI 8 MARS. 

U.Cherbonneau fait parvenir à la Compagnie un nouvel estam- 
page, avec notice, de l'inscription de Masuna , où sont rectifiées 
plusieurs incorrections du premier estampage qu'il avait envoyé 
le 8 août dernier. 

M. L. Renier donne lecture de la notice de M. Cherbouneau et 
présente à ce sujet des observations. Il fai( ressortir Tiniportance 
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de celle dëcouverle et ajoute qu elle devra encourager M. Cher- 
bonneau à poursuivre des recherches dont l'Académie peut appré- 
cier tout l'intérêt^ 

M. Clermont-Ganneau commence la lecture d'une notice sur 
le monument de Jérusalein connu sous le nom de tombeau des 
prophètes. 



SÉANCE DU VENDREDI l5 MARS. 

M. le Ministre de Tlnstruction publique transmet un rapport 
de M. Alb. Dumont, directeur de TÉcole française d'Athènes, sur 
le résultat des fouilles faites à TAcropoie en 1877. 

M. le Président de TAcadémie des sciences écrit au Président 
de TAcadémie des inscriptions et l'informe qu'un comité s'est 
formé pour rechercher les moyens d'élever une statue à M. Le- 
verrier dans un lieu public à Paris. 

M. le Président rappelle que l'Académie n'a point l'usage de 
souscrire en tant qu'Académie, et qu'elle laisse à chacun de ses 
membres la liberté de souscrire individuellement. Les souscrip- 
tions sont reçues au secrétariat de l'Institut. 

M. Renan fait une communication sur une inscription bilingue, 
découverte à Déios par M* Homolle. trLa partie grecque, dit 
M. Renan, constate le fait que des Uéronautes (une théorie sacrée) 
de Tyr et de Sidon ont apporté en offrande à Apollon les 
images (?) de Tyr et de Sidon. La partie phénicienne a beau- 
coup souffert. On n'entrevoit que des lambeaux de la première 
ligne , laquelle commençait par une date . . . sous le règne du roi 
Abda [storeth] , roi de . . . Le nom phénicien d'Abdastoreth ou 
Abdastrate avait été grécisé en straton. L'inscription est du 
IV* siècle avant J. C. |0r, en ce siècle, on a deux rois de Sidon 
nommés Stralon, Mais le texte, tel que no'us l'avons, ne permet 
pas de décider s'il s'agit, dans l'inscription, d'un roi de Tyr ou 
de Sidon. Attendons un moulage meilleur que l'estampage que 
nous possédons. Souhaitons surtout que le bas de la stèle soit. 

^ Voir aux CouflCNiaTiOFss^ n" IV. 
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découvert. Si ou possédait rinscription à Tétat complet, elle éga- 
lerait en intérêt Finscription d*Eschmounazar et celle de Byblos. 
Il est même probable qu'elle fournirait des données certaines 
pour fixer la date du sarcophage d'Eschmounazar. n 

L'ordre du jour appelle ia désignation d'un lecteur pour re- 
présenter l'Académie à ta séance trimestrielle que tiendra l'Insti- 
tut le mercredi 3 avril. L'Académie choisit M. Oblochb qui lira 
des extraits de son mémoire sur les invamnê gauiouei en Italie, 

M. Glermont-Ganneau continue la lecture de sa notice sur le 
monument de Jérusalem connu sous le nom de tombeau des pro- 
phètes. 

M. Revillout continue la lecture de son mémoire sur les contrats 
égyptiens démotiques. 



SEANCE DU VENDREDI 33 MARS. 

M« DE WiTTE fait connaître à l'Académie la mort de l'un de 
ses correspondants les ^us distingués, M. Roulez, professeur à 
{rand. 

M. Auguste Mariette écrit à l'Académie pour se porter candidat 
au fauteuil laissé vacant par la mort de M. de la Saussaye. 

M. DE RoziifiE lit la première partie d'un mémoire relatif aux 
siataU anciens de la vitte de Borne, à propos d'une publication ré- 
cente d'nn érudit italien» 

M. le marquis d'Hervey de Saint-Denys fait une communica- 
tion sur un cachet chinois en jade dont il soumet l'empreinte à 
TAcadémie ^. 

M. Clermont-Ganneau continue la lecture de sa notice sur le 
monument de Jérusalem connu sous le nom de tombeau des pro- 
phètes. 

Le Secrétaire perpétuel achève la lecture du mémoire de 
M. Revillout sur les contrats égyptiens démotiques. 



^ Voir aux Cohhorigatiorb, n* V. 
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SEANCE DU VENDREDI 29 MARS. 

Il est donné lecture de trois lettres, datées des 19 et si mars, 
adressées à M. le Président par M. Geffroy, directeur de TEcole 
de France à Rome. 

Dans la première de ces lettres, M. Gefiroy fait connaître 
que le gouvernement italien vient de le nommer membre d'une 
commission spéciale à laquelle a été confié le soin d'étudier les 
moyens les plus propres et les plus rapides pour une exploration 
de la section urbaine du lit du Tibre, et il ajoute qu'il sera heu- 
reux d'être Torgane de l'Académie auprès de cette Commission à 
laquelle il transmettra les renseignements qui pourraient servir 
à l'étude du lit du fleuve. 

Par la seconde leltre, M. Geffroy transmet, de la part de 
M. Fiorelli, surintendant des fouilles et musées du royaume 
d'Italie, une photographie représentant un curieux sarcophage 
étrusque récemment acquis par le musée de Florence. Ce sarco- 
phage a été trouvé, il y a quelques mois, à Chiusi, dans les ter- 
rains de la colline la Martinella, à un kilomètre au nord-est de 
la ville. 

Cette lettre est accompagnée d'une note de M. Maurice Albert, 
membre de l'École française de Rome, où il est dit : n Les fouilles 
de la Piazza di Pietra continuent; on a découvert un beau tro- 
phée d'armes sculptées, un fragment de colonne cannelée en 
marbre jaune de près de 3 mètres de long, et une notiveile 
figure de province vaincue, fort bien conservée, avec les mains 
liées au-dessous de la poitrine, v 

Dans la troisième lettre, M. le Directeur de l'École française 
de ïlome dit qu'il faut ajouter aux objets d*antiquité découverts 
dans les fouilles de la Piazza di Pietra trois fragments d'inscrip- 
tions portant les noms de Gérmanicus César, de Claude et d'une 
Irène. En outre, on a découvert tout récemment : 1** sur la Via 
Nazionale, dans les dépendances du palazzo Pallavicini, une ad- 
mirable mosaïque murale représentant un vaisseau qui entre, 
toutes voiles déployées, dans un port. Cette mosaïque paraît 
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avoir appartenu au nympbëe de la maison d'Avidius Quietus ; 
3° près de la place de Tlndëpendance , sur remplacement du 
camp des- Prétoriens, un cellier contenant environ mille am- 
phores disposées sur dix rangs superposés. Deux cents environ 
portent des inscriptions en couleur. 

On a trouvé des vases, les uns vernis en noir, les autres en 
argile jaunâtre, an fond d'un petit puits creusé dans Targilc, rue 
du Quirinal. Ces vases ne sont pas de fabrication romaine ; trois 
monnaies de Tépoque consulaire les accompagnaient. 

M. Jourdain donne lecture d'un mémoire intitulé : UUnivernté 
de Paris au temps d Etienne MareeL 

M. Casati lit une notice sur le Musée archéologique de Rosenborg, 
en Danemark. 
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COMMUNICATIONS. 



NM. 

NOTE SUR LES DERNIÈRES FOUILLES DE PALESTRINA, 

PAR M. FERNIQUE. 

Des fouilles importantes ont eu Heu dernièrement à Pales- 
trina. 

Au mois d'octobre 1877, on a fait quelques excavations 
autour d'un grand monument en briques, qui se trouve situé 
au pied du temple, sur la ligne centrale de cet immense 
édifice; on a trouvé un grand nombre de fragments d'archi- 
tecture, corniches, frises, chapiteaux, dont quelques-uns sont 
d'une exécution soignée; il faut citer surtout quelques cha- 
piteaux d'ordre ionique et corinthien. On ne saurait dire si ces 
fragments ont appartenu au monument, ou s'ils ont fait 
partie de la décoration générale du temple. On a trouvé en 
outre sur une sorte de piédestal en travertin orné de triglyphes 
et dé rosaces, comme \e podium^ de la basilique, l'inscription 
suivante : 

CLVTATIVSCNFCERCO 

Q{uaestor) 

Les caractères sont beaux et n'ont aucune trace d'archaïsme; 
ils ressemblent beaucoup à ceux des inscriptions les plus ré- 
centes de la nécropole prénestine ; il paraît donc que cette ins- 
cription peut être de la fin du second siècle, et même de la 
première moitié du premier siècle avant notre ère. On sait par 
un passage de Valère Maxime^ (éd. Halm, p. 16, 17) qu'après 

* Ex Julio Paride: Lutalius Cerco, qui primum Punicum beHum confecit, a se- 
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ia première guerre punique le sénat romain avait défendu à 
un Lutatius Cerco de consulter roracle de la Fortune. La 
gens Lutatia avait peut-être depuis conservé des relations 
d'hospitalité ou de patronat avec la ville de Préneste. 

Vers le milieu du mois de novembre 1877, on a entrepris 
des fouilles sur l'emplacement de la nécropole, dans le terrain 
connu sous le nom de CohmbeUa. Elles furent d*abord sans 
résultat; mais, depuis les derniers jours du mois de décembre, 
on a trouvé un certain nombre de sépultures qui ont rendu à 
la lumière des objefs intéressants. 

La nécropole de Préneste comprend trois genres de sépul- 
tures : 

1° Les sépultures archaïques, où Ton a trouvé plusieurs 
fois des objets de style oriental : elles se composent d'amas 
de pierres ou de chambres funéraires. La plupart doivent être 
du septième ou du sixième siècle avant notre ère. 

2° Les sarcophages de pépérin, tantôt oblongs, tantôt 
carrés; les uns contiennent le corps entier du défunt, les 
autres n'en contiennent que les cendres; c'est là qu'on trouve 
les miroirs, les cistes et autres objets de toilette. 

3° Les sarcophages formés de grandes tuiles. 

Presque toutes les sépultures que l'on a trouvées dans les 
dernières fouilles appartiennent à la seconde catégorie; ces 
sarcophages de pépérin étaient au nombre de cent vingt- 
cinq ou cent trente; la plupart d'entre eux ne contenaient que 
des ossements. 

L'emplacement des sépultures était marqué par des or- 
nements en forme de pomme de pin, pigne, supportés par 

nain prohibitus est sorles Fortunae Prœnestinœ adirc : auspiciis enim patriis, non 
alienigenis rempublicano administrari judicahant oporlere. — Ex Nepotiano: Luta- 
liuraGerconem,confeclorem primiPunici belli fama extilit velle ad PraBoestinam 
Forlnnam sortes miUere [qui consulerent]. Hoc cognito senatus inhihuit exiraria 
responsa CDnsultorum disquiri. Jussum legatis est aediiibiisqiio in hœc niissis iil si 
coasulnisset, ad suppliciiim Romam rodncpreinr. 

▼I. a 
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des bases: le nom du dëfunt se trouvait ordinairement gravé 
sur Fun ou l'autre de ces objets. Il semble que quelquefois la 
ptgm ait été remplacée par un buste de pierre calcaire ou de 
terre cuite. 

On a découvert vingt-«inq titres funéraires, dont quelques- 
uns, en caractères archaïques, sont du troisième siècle avant 
noire ère. Plusieurs portent des noms de famille déjà connus: 
en voici la liste : 

1. Surunebaso o",36 X o™, to: 

COCIAMF 

9. Sur une base o*",9 X o*", ii: 

/A/CONGIVSCF 

La lecture de la seconde lettre est incertaine: il est dilTicile 
de juger si c'est un C ou un G; j'adopterais cependant plus 
volontiers la première hypothèse. 

3. Sur une base o",3o X 0^,07 : 

UCVniUF'AN(c/ws) 

/i. Sur une base o™,35 X o'",o8 : 

C-FABRICIVSC F 

5. Sur une base o.^âS X o'",o8 : 

UVSCIAMVXOR(.'î/r) 
Sans doute: Lmcia M. uwor. 

G. Sur une base o"*,33 X o™,i : 

OPILIA CF 

7. Snr une pigna haute de o"\q5 : 

ROSCIA 
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8. Sur une base o™,9 8 X o",io: 

CNSAMIARIVS-CN 

F 

9. Sur une base o"*,3îi X o^jOy : 

CN-SAAMARIO*A\/F/V\ N 

1 0. Sur une base 0", 1 8 X o*, 1 9 : 

U SAMIARI 
MFDOSVO' 

La première lettre (L) ne semble pas archaïque; Tin- 
cilnaison donnée au jambage inférieur provient plutôt d'un 
défaut de gravure. 

11. Sur unebase o'",îi6 X o"*,4o: 

LSAMIARILF 

19. Sur une base o",3o X o",i o, les caractères sont gros 
et profondément gravés : 

CSAMfARICF 
De l'autre côté : 

i3. Sur nnepigna haute de o"*,/!© : 

USAMIARIOCFNN («c) 

t4. Sur unebase 0**,9i* X o*',o6 : 

SAMARfAMF 
MINORO 

La lecture de la dernière lettré est incertaine. 

1 5. Sur une pigna haute de o",35 : 

C SAVFI-AF 

•2 . 
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i6. Sur une base o",37 x o"*,! i : ) 

SAVFEIA-C-F 
En caractères plus petits : 

TONDI 

1 7. Sur une base o",âo X o",! o : 

TAMPIAC F 

18. Sur une base o|",i8 X 0^,05 : 

UTITIONIOC-F 

19. Sur une base o™,3oX o"',i8, en très-beaux carac- 

lères : 

CTITIONIVSCF 

20. Sur une base o",3o X o",o8 : 

»ONDIVS'/V\/F 
AN/ N 

21. Sur une base o"*,2 5 X o'^jOy: 

TONDIAlUF 

22. Sur une sorte de corniche haute de o™,2 5, large de 

CVATRONIOUF 

28. Sur une base o",2 5 X o",i2; la lecture est difficile; 
la première lettre ne se distingue pas bien : 

IVETILI-LF 

2/1. Sur une base o"*,20 X 0^,07; la première partie de 
l'inscription n a pu être lue : 

TONDIA 

25. Sur une base 0^,22 X o™,i5. — La pierre est tel- 
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lement endommagée qu'on ne peut voir la première li{jne ; la 
seconde contient les mots : 

CNF 

On a trouvé dans la terre r 

i"* Un nombre considérable de fragments de peintures; 
entre autres, un buste de femme assez bien conservé. 

fà"" Beaucoup de fragments d'ampbores qui ne portaient 
aucune marque, et de petits vases communs. 

S*" Une quarantaine de monnaies impériales en bronze, et 
un denier consulaire. 

4° Plusieurs bas-reliefs en terre cuite , en forme de demi- 
cercle, pareils à ceux qui sont conservés dans la collection 
Barberini. Ils représentent quatre chevaux tournés, deux h 
droite, deux à gauche, appuyés sur des amphores; entre eux 
se trouve un masque de lion. 

5"* Deux bas-reliefs en terre cuite- en forme de cône ; ils 
représentent l'enlèvement de Ganymède. 

6** Un petit médaillon en os sculpté représentant une tête 
de femme. 

7* Plusieurs têtes en terre cuite de fabrication commune ; 
elles ont été trouvées isolément dans la terre. 

On a trouvé dans les sarcophages de pépérin : 

1** Des morceaux d^œs rude. 

â^ Une dizaine de cistes contenant des objets de toilette, 
miroirs, strigiles, aiguilles pour les cheveux, boites en bois 
destinées à contenir le fard et les onguents, peignes, éponges 
etc., en un mot tout le mundus multebris. 

Les strigiles ne portent aucune inscription. 

Les miroirs sont presque tous ornés de dessins au trait; 
l*oxyde qui les recouvre encore ne permet pas de bien les dis- 
tinguer. Toutefois la [)lupart des «^ graphites d semblent d'une 
exécution assez grossière. 
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11 eo est de même pour les cistes. L'une d'elles est faite de 
bois et de bronze. Les poignées représentent comme d'or- 
dinaire des lutteurs ou une femme couchée ; il faut cependant 
signaler deux types nouveaux : 

a. Une Minerve à côté d'un cheval ; une troisième figure a 
été perdue. La déesse porte un casque très*baut, orné sur les 
côtés de deux grandes aigrettes; elle est value d'une longue 
tunique, de Tégide, et a sur la poitrine lo gorgonéion: elle 
devait tenir une lance de la main droite. Le cheval se dresse 
sur les pied» de derrière. Le style de cette poignée est beau : 
il appartient à i'art latin. 

b. Deux femmes portant le corps d'un homme. Elles sont 
vêtues d'un^ longue tunique ; l'une d'elles tient un poignard 
à la main. Le style est moins beau que celui de l'autre poi- 
gnée. 

Les boites en bois pour les parfums ont la forme d'oi$eaux; 
l'une d'elles a la forme d'un pied : on voit encore sur les ongles 
et sur la courroie qui retenait la sandale des restes de dorure. 

Cette description est incomplète: elle a été faite hâtive- 
ment, on compte pouvoir y ajouter de nouveaux détails, quand 
les objets auront été nettoyés et portés à Rome. 

En résumé, les découvertes des dernières fouilles, si on 
excepte les graiEtes qui n'ont pu être examinés, n'apportent 
aucun fait nouveau pour l'histoire de l'art à Préneste; ils 
confirment seulement les conclusions qui ont été exposées ail- 
leurs. 

N« il' 

UN VASE SAGRé 0U SANCTUAIRE DE DODONE, 
PAR M. HEUZET. 

M. Heuzcy présente quelques observations au sujet d'un 
vase sacré du sanctuaire de Dodone. Il met sous les yeux de 
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rAeadémic une très-belle anse en bronze, provenant de la 
remarquable collection recueillie par M. Carapanos dans les 
fouilles qui ont fait reconnaître délinitivement le véritable em- 
placement de cet antique sanctuaire. Cette anse surélevée, 
finement décorée de cannelures, de perles, de torsades; et 
d une tête de femme dont le style remonte au premier ar- 
chaïsme grec, se termine par deux rondelles tellement rap- 
prochées, que l'on ne reconnaît pas facilement à quelle forme 
de vase elles pouvaient s'adapter. Mais, de même que le natu- 
raliste parvient avec un seul ossement à reconstruire le 
squelette d'un animal disparu , il est possible aussi à l'archéo- 
logue, en étudiant l'anse d'un vase, de retrouver quelquefois 
la forme du vase entier. L'orifice de celui-ci devait être fort 
étroit, et, d'après les traces d'ajustage qui se voient à l'in- 
térieur des rondelles, il avait une direction oblique et as- 
cendante Ircs-prononcée. C'est ce dont M. Heuzey fait la dé- 
monstration matérielle, en rapprochant d'une anse de la même 
forme un curieux col de vase à long bec relevé, qui s'y ajuste 
parfaitement. Ce type n'est pas sans exemple dans la poterie 
fjrecquc; seulement il était classé parmi les formes excentriques 
et capricieuses, tandis que nous le voyons faire partie, dès 
une époque ancienne, de la vaisselle sacrée d'un temple. Une 
autre anse semblable porte même un reste d'inscription dédi- 
catoire en l'honneur des divinités locales, Jupiter et Dioné. 
C'était donc un type consacré par l'ancien usage hellénique. 

Un ternie de l'ancienne langue grecque, de la langue homé- 
rique, parait fait tout exprès pour désigner cette forme de vase; 
c'est prokhaos, par contraction prokhous, composé de deux 
mots qui veulent dire verser en avant. Bien qu'il puisse s'ap- 
pliquer, dans un sens général, à plusieurs sortes de vases 
servant à verser, aucune forme ne le représente d'une manière 
plus directe et plus expressive que le vase à long bec dont il 
s'agit. Il désignait de préférence, sinon exclusivement, le vase 
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à verser Feau, raiguièrc. C'est à ce titre qu'il ligure dans le 
cérémonial pittoresque qui précède les repas homériques, 
lorsque l'esclave apporte sur un bassin d'argent la belle aiguière 
d'or, pour verser l'eau sur les mains des convives. Il ne fallait 
pas en effet répandre l'eau à profusion, mais la diriger sur 
les doigts en un mince filet, comme on le fait encore avec 
l'aiguière turque, en Grèce et dans tout l'Orient, (»ù cet an- 
tique usage s'est continué avec une étonnante fidélité. Pour la 
même raison une aiguière de forme semblable convenait aussi 
pouj* les sacrifices, où l'ablulian des mains et la libation de 
l'eau étaient des rites obligatoires, mais n'exigeaient pas non 
plus un vase d'une grande capacité, puisqu'il suffisait de faire 
couler quelques gouttes sur le sol ou sur les mains du prêtre. 

Ces vases de bronze à bec allongé ne sont du reste que la 
reproduction perfectionnée d'ua type traditionnel, que l'on 
retrouve dans la poterie primitive des îles de l'Archipel, et 
jusque dans les très-antiques habitations humaines recouvertes 
par les éruptions du volcan de Sanlorin, à une époque dont 
l'histoire n'a pas gardé le souvenir. M. Heuzey étudie par com- 
paraison un de ces vases grossiers qui lui a été confié par 
M. Fouqué, le premieir savant qui ait établi scientifiquement 
les faits relatifs aux couches éruptives de Santarin. Il yYetrouve 
tous les éléments des vases de Dodone; il reconnaît même 
dans les cercles peints, espèces d'yeux qui ornent les deux 
côtés de l'orifice, l'origine des rondelles que la céramique des 
beaux temps a plus tard imitées des vases de bronze, par un 
nouvel échange eutre les deux industries. 

M. Heuzey signale ensuite ce fait général, que les plus 
anciens bronzes de Dodone remontent jusqu'à l'époque des 
vases à décorations géométriques. On y retrouve les simples 
combinaison» de lignes, les chevrons et autres ornements pri- 
mitifs qui caractérisent l'ornementation de cette époque re- 
culée. Un autre motif de décoration dcijà plus complexe se 
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compose d'utic suite de cercles rëanis par des lignes obliques : 
c'est ie premier tracé des enroulements symétriques appelés 
pstes par les architectes et déjà observés à Mycènes. Cet orne- 
ment se rencontre à la fois sur un fragment de vase de San- 
torin et, à Dodone, sur de longues plates-bandes de bronze, 
qui pourraient bien avoir appartenu au système de revête* 
ments métalliques dont il est question dans la description 
du palais de l'époque homérique. 

N« IIL 

LETTRE RELATIVE k UNE HODVELLB INSCRIPTION CYPRIOTE. 

i3 février 1878. 

Monsieur, 

Je viens vous signaler une nouvelle inscription cypriote qui 
ne peut manquer d'o0rir un véritable intérêt au moment où 
le déchiffrement de cette écriture n'est encore qu'en cours 
d'élaboration. L'inscription est gravée au burin sur trois faces 
d'un petii entablement de base en bronze, ayant fait partie 
d'un lot d'antiquités venues de Chypre et actuellement en la 
possession d'un antiquaire de Paris qui a bien voulu me le 
confier pour l'examiner attentivement et en prendre des em- 
preintes^. Ce bronze a la forme d'un chapeau carré, creux, à 
larges bords, évidemment destiné à coiffer un dé pareillement 
en bronze et probablement à supporter une figurine, qui, 
toutes proportions gardées , poévait avoir de 5 à 6 centimètres 
de hauteur. Les côtés du chapeau ont une longueur variant de 
3i à 35 millimètres sur 10 de hauteur; la saillie des bords 

^ D^autres personnes ont pu, comme moi, prendre connaissance de ce petit 
monument, grâce à Tobligeance de M. Charvetqui le possédait depuis plusieurs 
années. Mais je ne sache pas qu'il ail jamais clé publié. Le muséo du Louvre vient 
d'en faire Tacquisition. 
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est de à ix è milliiuètros. Les traces de soudure ont com|)lé- 
tement disparu (ant à l'intérieur qu'à l'extérieur; ia surface 
interne présente des rugosités dues à la fonte; somme toute, 
la fabrication a été très-négligée. 

L'inscription consiste en vingt-six caractères disposas en 
une seule ligne sur trois faces du chapeau; la quatrième face 
est complètement lisse. D'après la destination apparente de ce 
petit monument, je présume que l'inscription est un ex-voto 
à quelque divinité dont le simulacre était placé sur la base en 
question. Dans cette hypothèse, et en développant la lecture 
d'une manière continue de droite à gauche, le nom du dédi- 
cant se trouverait dans la partie de l'inscription gravée sur la 
face gauche, le nom de la divinité sur la face principale, pré- 
cisément en regard de la Ggurine elle-même, et le vœu sur la 
face droite. On s'attendrait donc à trouver en ce dernier endroit 

le groupe de caractères ;j3t'3'^ représentant le mot àvé- 
6nxe; mon attente a été déçue et je n'ai pu distinguer non 
plus le nom d'aucune divinité sur la face principale. Tout ce 
que j'ai pu entrevoir, c'est que la face gauche parait porter 
un nom d'homme se terminant en • . .rétès. Je me hâte d'a- 
jouter que ce qui arrête le déchiffrement, c'est qu'au milieu de 
caractères dont la valeur est bien déterminée pour la plupart, 
il s'en trouve quelques-uns qui apparaissent pour la pre- 
mière fois^ et qui exigent par conséquent une étude particu- 
lière à titre de dfcraÇ ypa^Spteva, Ce sont les n"*' 3 , 1 1 , 1 4, 1 8, 
ââ, qU et â5 comptés de droite à gauche sur le fac-sîmilc 
ci-dessous où j'ai essayé de reproduire simplement les choses 
telles que je les vois. 



v<^^v '^ktf^x 'f^''^^F'é/Êli\±r±.^ ^^t 




U se peut, cependant, que quelques-uns de ces caractères 
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rentreat dans des formes déjà connues; en effet, quelques-uns 
sont très-oblitérés , notamment au commencement de la face 
centrale» ou rendus douteux par le voisinage de traits dus à 
l'érosion du métal. 

Je borne mon rôle à la tâche facile de faire la description 
et le signalement de ce petit monument au point de vue ar- 
chéologique , et je m'arrête sur le seuil du déchiffrement pro- 
prement dit. Il vous est réservé sans doute de dire le der- 
nier mot de cette énigme , et je me féliciterai de vous avoir 
fourni l'occasion de remplir, plutôt que vous ne l'espériez, 
votre promesse de faire connaître de nouvelles observations 
sur les textes cypriotes. 

Agréez, elc. 

Robert Mowat. 

P. S. — J'avais terminé ici le peu que j'ai à dire sur le nou- 
veau texte cypriote, lorsque , reportant ma pensée sur la double 
inscription KÂPYS EMI, dont vous avez parachevé le déchif- 
frement devant l'Académie, je me suis demandé si réellement 
il est pernais de la traduire par Je suis Karyx. En effet, sur 
cette stèle où est figuré un disque ailé sous deux lions adossés» 
on ne voit aucun personnage à forme humaine auquel s'ap- 
pliquerait le nom de Karyx , d'ailleurs tout à fait inusité dans 
Tonomaslique grecque; tout au moins n'en trouve-t-on pas 
d'exemple dans le dictionnaire de Pape. D'autre part, le carac- 
tère de ce ba&*relief, qui n'est rien moins que funéraire, em- 
pêche de regarder les mots Kâpvè ipu comme formule accla- 
malive qu'un mort serait censé proférer pour rappeler son 
nom aux passants. Tout au contraire, cette sentence a une 
tournuret hiératique dont on eonnatt d'autres exemples, notam* 
ment par l'inscription du bétyle d'Antibes savamment com- 
mentée par M. Heuzey et débutant par les mots TEPIIÛN 
EIMI. On pourrait cependant objecter l'inscription funéraire, 
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Seù)Sojpù)p TÔ Q-eoTipLûJv rifii publiée par M. Piérides dans les 
Transactions ofthe Society of hihlical archeology. 

Si maintenant Ton remarque que xSipv^ est la forme do- 
rique de xiipv^ signifiant liéraut, messager, on est amené à y 
voir, non pas un nom propre , mais un simple substantif com- 
mun. Au lieu donc de traduire l'inscription iparJesuisKaryXf 
je proposerais de dire Je suis un messager, prœco sum; et si je 
ne m'abuse, il me semble que cette phrase était destinée à 
servir de légende explicative au distjue ailé au-dessous duquel 
elle est gravée. Nous aurions ainsi, d'une manière inespérée, 
l'explication authentique de ce mystérieux symbole divin, si 
fréquemment représenté sur les monuments de l'antiquité 
orientale, en Egypte, en Phénicie, en Assyrie, en Perse. Il 
est vrai que cette explication aurait elle-même besoin pour 
nous d'un commentaire dont pouvaient sans doute se passer 
les initiés auxquels elle s'adressait. 

. Une étude ultérieure montrera s'il existe un rapport réel 
entre ce symbole ailé, soi-disant x^pt/f , et les ailerons donnés 
à Hermès, messager divin; il est à noter, en effet, que cet 
attribut ne paraît pas sur les monuments les plus anciens et 
semble ainsi avoir une origine étrangère récente. Dans cet 
examen, on devra faire entrer en ligne de compte le mythe 
de Kéryx, fils de Hermès, qualifié de èntfieXrfrfls toûv [w&lvt- 
pêcjv^ et regardé comme tige de la famille sacerdotale des 
Kv^pvxes à Athènes. 

i\L Curtius ^ a conjecturé que la stèle du Louvre qu'il ap- 
pelle la pierre du héraut marquait l'emplacement où station- 
nait le crieur public chargé de faire l'annonce des marchan- 
dises , des esclaves fugitifs , des enfants perdus , des ventes de 
terrains, etc. Mais il ne faut point perdre de vue qu'elle pro- 

^ Nuove tncmorie dclV Institulo di corrispondema archeologica , II (t865), 
p. 377. 
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vient d'uD lieu de sépulture où le général di Cesnola ^ a décou* 
vert, parmi des sarcophages brisés, d*auires stèles ornées de 
bas-reliefs représentant un lion au repos, ou surmontées de 
deux lions accroupis au-dessus du globe ailé tnihir. 

Quoi qu'il en soit de ces considérations subsidiaires , l'in- 
terprétation que je propose, sous toutes réserves, pour l'in- 
scription KtfpufiffAi peut devenir le point de départ de recherches 
qui auront pour résultat de jeter un jour nouveau sur un point 
obscur d'archéologie mythologique. 

K. M. 

N^ IV. 

NOTICE SCR UNE INSCRIPTION DE L'AN 5o8 DE NOTRE ftRE, 

TROCTISe à BADJAR-ER-ROUM , PROVINCE D'ORAN, 

PAR M. CHERBONNEAU. 

J'ai l'honneur de soumettre à l'Académie l'estampage et la 
notice d'ua document épigraphique provenant des ruines de 
Hadjar-er-Roum, oiî je l'ai étudié, au mois de juin 1877. Cette 
inscription 9 gravée sous le règne de Trasamond, roi des Van- 
dales, offre la solution d'un problème géographique vainement 
poursuivi par les explorateurs depuis la publication de YAfrica 
chrishana de Morcelli; elle nous fait connaître la véritable situa- 
tion des Castra Severiana^ qui furent le siège d'un évêché. On 
y retrouve le cachet du temps: indépendamment de la forme 
inégale et de la disposition peu régulière des caractères» on y 
remarque le A remplaçant le D; le sigle II prenant la valeur 
de l'E; AEDIFIC et PRAEF écrits sans A. Lorsque l'on consi- 
dère les fautes qui dénaturent ce texte, on est autorisé à en 
attribuer la rédaction à un homme connaissant très-imparfai- 
tement la langue latine ; autrement , il serait difficile de justifier 

^ Gyprtis^p. 169; Revue archéologique , WW (1875), p* 29, noie, 
' Castra Seberianenna , chez Morcelli, Africa chritttianaf t. I, p. i3o. 
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la construction Castra Severiana quem Masuna aliatn apposuU, danâ 
laquelle le sens exige évidemment quibus ou ad quœ Masunam 
aliam apposuit, ou plus correctement ad Coêtra Severiana Magunam 
aUam appomit ^ « il a établi une nouvelle Masuna à côté de Castra 
Severiana.» Quant. à faltération du moi prod^ali\\^ie\^ elle 
peut être mise sur le compte du lapicide. 

La pierre, taillée en forme de linteau, mesure t'^^Bo sur 
55 centimètres; elle décorait, selon toute probabilité , le fron- 
ton de la porte principale du camp. 

L'inscription est entourée d'un encadrement; en voici la 
copie : 

PRoSAL- ETINCoL-REG MSVNAE GENT. 
MAVRETRoMANoRCASTRVM-EAIFICANAS 
CIVINIPREFAESAFARIIAERPRoCCAST 
RA SEVeRIA/QVEMI\ASV«NAALIAMAPPoSVIT ' 
ETNAXIMPRoGALIPERFEC-PRCCCCLXVIIII 

Ça et là, sur la surface de la pierre, régnent des épaus* 
sures, dont une paraît avoir forcé le graveur à laisser une sé- 
paration entre les lettres V et N du mot NASVNA de la qua- 
trième ligne. 

Plusieurs faits se dégagent de ce texte, qui intéressera les 
archéologues sous plus d'un rapport. 

D'abord, il nous apprend qu'on a commis une erreur en 
plaçant sur les ruines de Hadjar-er-Roum la station de Ru^ 
brœ ovl Ad Rubras, 

En second lieu , il indique la position précise de ces Castra 
Severiana que Morcelli s'était borné, faute de documents plus 
exacts, à dasser parmi les évêchés de la Mauritanie Césa- 
rienne 2. 

Troisièmement, il nous révèle l'existence d'un camp ou 

* Les deax P sont liés. 

' Afrka ch'kùana, t. I, p. t3o. 
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les Maures et les- Romains tenaient garnison, ainsi qae la 
construction d'une nouvelle Masuna à côté des Castra Sève- 
riana. 

En dernier lieu , il désigne nominativement le prœfeetus qui 
avait bâti le camp , et le procurator auquel était dA Tachève- 
ment de ces constructions faites à grands frais , maxima pro- 
UgaUtaie. 

Il y a donc lien de supposer que , dans les premières an- 
nées du Yi'' siècle, les attaques incessantes et souvent heureuses 
des Maures contre la domination vandale avaient tellement 
compromis la sécurité d'un prince indigène, fidèle è l'alliance 
des conquérants, qu'une mesure politique provoqua son dépla- 
cement et le ramena sous la protection du camp construit, 
sous le règne de l'empereur Alexandre Sévère, sur le plateau 
qui domine le riche bassin des Oulad Mimoun, à â6 kilo- 
mètre à l'est de Tlemcen. 

Mais quel point occupait la première Mantna sur le vaste 
territoire de la Mauritanie Césarienne ? Où résidait ce roi de 
la tribu mazunienne que l'inscription ne nomme pas ? Je crois 
en avoir trouvé l'emplacement dans le Dabra, à moitié che- 
min deTenes, ce Carlenm,v à Mostaganem, ^Murustaga. 7> Nous 
avons là une ville du nom de Mazouna, qui semble remonter 
aux temps les plus reculés. La tradition en attribue la fondation 
au berbère Mata, dont le nom rappelle, d'un côté, les noms 
Maûs, Matus et McUlim du Recueil des InscripUans romaines de 

l Algérie, et, do l'autre, les noms Mat ^ et Matii X des 

Etudes berbères de M. J. Halévy. Assise au fond d*un vallon 
fleuri, cette petite ville est encadrée dans d'immenses hori- 
zons d*une grande richesse de couleur. Quoiqu'il n'y reste 
plus aujourd'hui que quinze à seize cents âmes, on ne peut 
nier, en contemplant la nature des vestiges entassés parmi les 
jardins et les habitations, qu'elle n'ait eu une certaine impor- 
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tance dans Tanliquité. Du reste, la ressemblance du mot 

I 

latin Masuna avec le nom berbère Mazouna \\ favorise sin- 

m 

gulîèrement ridentification. LJ 

L'achèvement du camp destiné à abriter les réfugiés maures 
eut lieu en l'année 1x6^ de la province, qui correspond à Tan 
5 08 de notre ère. Ce serait par conséquent l'époque où le 
différend survenu entre Théodoric, roi d'Italie, et Trasa- 
mond se termina par l'envoi solennel d'une lettre de pardon 
à ce dernier. 

Après avoir reconnu avec certitude la partie la plus inté- 
ressante du texte de Hadjar-er*Roum, celle qui détermine la 
synonymie de cet emplacement avec les Castra Severiana; après 
avoir rendu à la géographie le nom de Masuna, qui, comme 
le précédent , manquait sur les cartes , je n'aborde pas sans 
un certain sentiment d'hésitation la lecture du passage V>ù sont 
cités les officiers qui ont exécuté les travaux en question : le 
prœfectus Masgivini et le procuralor Desafab Ëder. Cependant, 
le premier de ces noms rentre bien dans l'onomastique indi- 
gène, et il peut être classé à côté des mois Masiv, Masim, 
Masivo, Masivou et Massivou, qu'on lit sur les pierres de la 
Numidie ; il se rapproche aussi du nom de Massiva, neveu de 
Massinissa, Quant aux noms par lesquels est désigné le pro- 
curalor, ils appartiennent si bien à la langue des autoch- 
thones , que le dernier se retrouve en entier dans les formes 
Mer et Addar, usitées de nos jours en Kabyliè, et même dans 
le nom ladir, reproduit deux fois dans le recueil de M. Renier. 
En terminant cette nolice, je tiens à faire remarquer que 
Hadjar-er-Roum , aujourd'hui Lamoricière, est un des centres 
anciens qui ont produit relativement lo plus grand nombre 
d'épitaphes chrétiennes. 

' N. 307.3 et 3771. 
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N'V. 

SUR ON CACHET CHINOIS DE JADE TBRT, 
PAR Ji. LE HABQDI8 D'HERVET DR SAINT-DENYS. 

M. le marquis d'Hervey de Saint-Denys a reçu des mains 
de M. Léopold Delisle, pour l'examiner, un cachet de jade 
vert et expose , à cette occasion , les difficultés particulières que 
présente la lecture de certaines inscriptions chinoises : 

Les abréviations de mots, si fréquentes dans les inscriptions 
grecques et romaines, ne peuvent jamais se produire en chi-* 
Dois, oh. chaque caractère forme un groupe idéographique, 
indivisible sous peine de complète altération; mais le sino- 
logue rencontre souvent deux sortes de difficultés que voici : 
en premier lieu , l'emploi de caractères antiques , ce qui est 
surtout de tradition pour les cachets, et, en second lieu, 
l'usage d'expressions figurées tirées des chroniques de l'his- 
toire nationale ou empruntées à d'anciens poèmes, dont le lec- 
teur est présumé connaître les moindres détails. 

A l'égard de l'identification des caractères de forme antique 
avec les caractères correspondants de l'écriture moderne, 
l'opération est plus ou moins aisée, selon que la forme ar- 
chaïque se rapproche plus ou moins de la forme moderne. Il 
existe bien des lexiques pour faciliter ce travail , mais les ca- 
ractères s'y trouvant classés sous leur forme moderne, si cette 
forme s'éloigne beaucoup de la forme primitive, il faut natu- 
rellement des recherches ardues et de longs tâtonnements. 

Le cachet qui fait l'objet de cette communication a cela 
d'intéressant qu*il réunit les deux genres de difficultés qu'on 
vient d'exposer. Il offre une inscription de quatre caractères 
lesquels, étant au préalable identifiés d'une manière certaine , 
se lisent tien Ue kou hi, ce qui signifie littéralement : « Le fils 
du ciel (l'Empereur) depuis l'antiquité chose rare.» On est 

fi. 3 
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donc en'présence d'un véritable non-sens inacceptable, et Tem- 
barras serait grand si Tencyclopédie Pei-ouen-yun-fou^ vaste 
recueil de citations classiques, ne nous apprenait que l'ex- 
pression depuis Vantiquité chose rare s'emploie pour désigner 
un homme âgé de soixante-dix ans ou plus, à cause d'un vers 
du célèbre poète Tou-fou qui a dit : « Un homme ayant atteint 
l'âge de soixante-dix ans depuis l'antiquité fut cho^ rare. >) 

Tou-fou vivait au vni* siècle de notre ère, et, à partir de 
cette époque, on compte quatre empereurs qui atteignirent 
l'âge auquel pouvait s'appliquer l'expression qu'on vient <f ex- 
pliquer; ce sont: i** Rao-tsong, h premier empereur de la dy- 
nastie des Song du midi, qui régna de l'an 11273 Tan 1 1 63 ; 
9^ Che-tsou, de la dynastie des Youeii, qui régna de l'an 1 â6o 
à l'an 1995; 3" Taï-tsau, le fondateur de la dynastie des 
Ming, qui régna de l'an i368 à l'an 1399; 11"" Kien4onff, de 
la dynastie actuelle, qui régna de l'an 1736 à Tan 1796. Il 
paraît donc, tout d'anord, à peu près certain que le cachet 
que nous avons entre' les mains a dû appartenir à l'un de ces 
quatre personnages qui , fier d'être devenu septuagénaire dans 
un pays où la tengévité était « chose rare, » aura pris en quelque 
sorte pour devise l'expression significative empruntée aux vers 
de Tou-fou. 

Ajoutons qu'il existe plusieurs raisons de croire que le der- 
Tiîer de ces princes est celui auquel le cacïhet doit être attribué. 
Le travail de cet objet est d'un aspect très-moderne. Kien* 
long était un empereur lettré , possédant à fond ses auteurs , 
ayant composé lui-même des vers en l'honneur de Tou-fou , 
son poôte favori, et par conséquent plus disposé à lui em- 
prunter une citation qu'aucun de ses prédécesseurs qui furent 
surtout des princes guerriers. Enfin , Kien-long ayant abdiqué 
en faveur de son fils Kia-king au commenoement de l'année 
1796 et ayant survécu trois ans à celte abdication, tout fait 
présumer qjae le cachet se rapporte à ces trois dernières an- 
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nées, durant lesquelles le vieil empereur aurait distingué, 
comme on le voit, son propre sceau de celui de son fils l'em- 
pereur régnant. 

Cette pièce pourrait bien provenir du Palais d'Été. 



APPENDICE. 



rapport dd secretaire perpétuel de l*acad1^mus des inscriptions et belles- 
lettres sor les travaux des commissions de publications de cette aca- 
demie pendant le deuxieme semestre de 1877, lu le 8 pévrier 1878. 

Messieurs, 

Le travail de TAcadémie ne se ralentit pas. Nos collections in-A" se 
sont accrues de quatre volumes dans le dernier trimestre. J*ai pu donner, 
comme je Tavais promis, au Recueil de nos Mémoires les tomes XX VU, 
r' partie, et XXIX, i'* partie, comprenant Tliistoire de TAcadëmie : 
i*'de i865 à 1868; fk'* de 1869 ^ ^^7^ inclusivement; et les Nouées et 
extrmts des tnanuecrits comptent aussi deux volumes nouveaux : dans la 
série orientale, le tome XXIII, i'* partie, formant ie 1*' volume du Dic- 
tionnaire des simples d^Ibn Brîthar, publié par le docteur Leclerc; dans 
la série occidentale, ie tome XXVI, &* partie, consacré tout entier à la 
ChirobaUste de Héron d* Alexandrie par M. Pcou , ouvrage dont les figures , 
exécutées avec )e plus grand soin , ont retardé longtemps la publication : 
elles ie feront d'autant plus -rechercher. 

Nos grandes collections réclament beaucoup plus de temps encore 
pour Tachèvement d*nn volume ; et ce n est pas le zèle des éditeurs qu'on 
en peut accuser. 

Dans le recueil des Historiens des croisades, le tome IV des Historiens 
ocddentaux est, comme j'ai eu trop d-occasions déjà de le redire, achevé 
quant au texte. C'est la taUe qui retardait les éditeurs, MM. Ad. Régnier 
et Thurot. Cette table, reprise à l'imprimerie pour être remaniée, n'y 
pouvait-étre renvoyée-qu'après l'entier achèvement de ce nouveau travail ; 
il est fini; et la preuve, c'est que trente-huit placards sont aujourd'hui 
eu correction. Nous pouvons donc prévoir l'époque où toute la copie sera 
imprimée. 

3. 
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Le tome II des Historiens grecs a 8a cahiers tires, a autres en 
épreuves , et toute la copie a été remise à Timprimerie par M. Miller. 

Quant aux Historiens arabes, partagés entre MM. de Slane et Defrë- 
mery, ils se continuent dans les mêmes conditions que j'ai antérieurement 
signalées. M. de Slane, qui a déjà fait paraître la q' partie du tome IL 
a laquelle on a donné ime pagipation indépendante , poursuit l'achève- 
ment de la i" partie du tome III. 11 y a 54 cahiers tirés et 5 autres en 
épreuves, sans compter les placards, tant du texte que de la traduction, 
qui seront prêts à succéder aux précédents dans la mise en pages. 

M. Defrémery, toujours entravé par sa santé, n'a pu guère ajouter à 
l'état que je vous ai signalé , il y a six mois , de la i " partie du tome II 
dont il est chargé. Une vingtaine de pages de copie ont été ou vont être 
envoyées à l'imprimerie, ainsi qu'une longue note relative à l'année 6o5 
de l'hégire (1208-1209 de J.-C), note que son étendue fera rejeter à la 
lin du volume. M. Defrémery a de plus collationné sur l'édition de la 
Description de l'Egypte, par Makrizy, imprimée à Boulaq, le récit du 
siège de Damiette parles chrétiens, en 1218-1219, récit publié à Ams- 
terdam en 1826 , par Hamaker, et qui fournira des éclaircissements pour 
la traduction du texte d'Ibn-Alathyr. 

Les éditeurs du Recueil des Historiens de France, MM. N, de Waitly, 
L. Delisle et Jourdain , sont à la veille de demander à l'Académie la mise 
sous presse du tome XXIV de la collection. Les deux morceaux les plus 
importants de ce volume seront, comme je l'ai indiqué déjà : iMes pro- 
cès-verbaux des enquêteurs qui eurent à examiner, sous le règne de saint 
Louis, les plaintes des sujets du roi, principalement en Languedoc, en 
Poitou, en Touraine et en Normandie; a*" la table des comptes royaux 
du xiu' et du commencement du xiv* siècle, qui fut dressée par Robert 
Mignon, et qui, combinée avec les précédents procès- verbaux et les do- 
cuments insérés dans les tomes XXI, XXII et XXIII du Recueil, permet- 
tra d'étudier à fond les institutions administratives , militaires et finan- 
cières de la France, au temps de saint Louis et de ses successeurs. Les 
éditeurs espèrent aussi faire entrer dans le tome XXIV une chronique 
parisienne, qui se rattache au règne de saint Louis et qui a sa place 
marquée auprès des ouvrages de Guillaume de Nangis et de Primat, 
imprimés dans nos tomes XX et XXIIL 

Quant au Recueil des chartes et diplômes relatifs à l'histoire de France 
antérieure à Philippe-Auguste, la préparation s'en continue sous la direc- 
tion de MM. L. Delisle et de Rozière. M. Luce, auxiliaire attaché à ce 
travail , poursuit la recherche et la transcription des pièces insérées sous 
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forme de vûtitnus dans le Trésor des chartes; ies regfistres igS-aoA ont 
été compulses depuis mon dernier rapport. 

Grâce à la publication des tomes XX VU , i ** partie , et XX IX , i ** partie , 
dont j'ai parlé pins haut, toute lacune se trouve désormais remplie dans 
la saite de nos Mémoires. Le tome XXIX, i" partie, qui finit Thistoire 
(le rAcadémie en iSyS, commence une nouvelle Kvraison qui va se con- 
tiouer par le tome XXIX , 9* partie , où paraîtront les mémoires lus en 
dernier lieu par notre confrère, M. H. Martin, sur différentes questions 
d'astronomie ancienne; dix-huit feuilles sont tirées et quatorze bonnes à 
tirer. 

Ce volume attendra un ou deux autres mémoires pour se compléter. 
Le tome IX des Savants étrangers, i" série, dont quarante feuilles son. 
tirées, va se terminer par un mémoire de M. Foucart sur les colonies 
athéniennes, mémoire qui est dès è présent sous presse. 

J'ai annoncé en commençant la publication de deux nouveaux volumes 
da Recueil des notices et extraits des manuscrits , le tome XXIU , t '* partie , 
et le tome XXVI, a* partie. 

Dans la partie orientale, Touvrage de M. le docteur Lederc occupera , 
selon l'évaluation qui en a été faite, deux volumes encore : il a donc fallu 
passer par-dessus le tome XXIV, t'* partie, dont les quinze premières 
feuilles sont occupées par un mémoire de M. Maspéro, et lui r^rver les 
tomes XXV et XXVI, i" partie. Trente-quatre placards sont en correc- 
tion pour le premier de ces deux volumes. 

Dans la partie occidentale, qui garde toujours son avance sur l'autre, 
ie tome XXVII, a* partie, va se compléter par une importante notice de 
M. L. Delisle, et déjà ie tome XXVUI, a* partie, est commencé par deux 
notices de MM. N. de Wailly et Hauréau, qui l'occuperont presque tout 
entier. 

Les éditears de YHistoire littéraire de la France, MM. Paulin Paris, 
Litlré, Renan et Hauréau, qui ont publié l'an dernier le tome XXVII de 
cet important ouvrage, s'occupent du tome XXVIII avec le jeune collabo- 
rateur qui leur a été récemment adjoint, M. Gaston Paris. La rédaction 
en est presque achevée, et l'éditeur, M. Hauréau, espère pouvoir en com- 
mencer l'impression vers le milieu de l'année courante. 

Je voudrais pouvoir vous dire que le tome IX de Borghesi, si impa- 
tiemment attendu par le monde savant et notamment par ies heureux 
possesseurs du commencement de cet ouvrage, paraîtra bientôt. Les édi- 
tears n'ont pu réparer encore ies suites de l'incident fâcheux qui les a 
retardés. 
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Quant au Corpuê itucripiionutn êemiticarum, la Conimission est prête 
à livrer à Fimpression son i*' fascicule. Elle avait espéré pouvoir le faire 
paraître pour rExposilion Universelle. Elle n*attend , ponr en commencer 
l'impression , que te vote des crédits demandés et favorablement accueillis 
déjà par la Commission du budget, dans FancienDe Chambre des députés 
et dans la nonvelle. Cette attente ne peut plus durer longtemps. 

H. Wallon, 

Secrétaire perpétuel. 
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LIVRES OFFERTS. 



SBANGB DU TINDRIDl & iANTlER. 



11 est fait hommage à T Académie des ouvrages suivants : 

Cw^m inscnpûanum ffrœearitm, vol. IV (Berlin, 1877, in-fol). 

Tke ùitemalioml numi9mata aneHtaUa, partie V. The Parihian cainage, 
par M. Percy Gardner (Londres, 1877, in-4*). 

Essays in Oriental nummnaàcê, second séries, par Stanley L«ne Poole 
(Londres, 1877, in-8"). 



SGANCB DO VENDREDI 11 JANVIER. 



Sont offerts : 

Les lettres B de» légendes monétaires du Bas^Empire, par M. Le* 
maître (Paris, 1877, in-8'). 

ïkchereheê suit la constitutim de la Commune à Colmar, par H. Moss- 
maoD(Golmar, 1878, in-8''). 

M. Charles Robert fait hommage à T Académie, sous le titre de Lettre à 
M, de Saulcy sur les monnaies messines du Trésor de Saint-ViA (Paris, 
1877, 10-8°), d'un exemplaire de la description de plusieurs petits deniers 
frappés par les évéques de Metz, au xni' siècle et au commencement du 
XIV', à Metz, Marsat, Ëpinal, Rambervillers, Sarrebourg, Vie, Moyen- 
Vie, Cbâtel-Saint-Germain et Conflans-en-Jamisy. wLes trois derniers 
ateliers, dit M. Robert, sont entièrement nouveaux. Bien que Vie ait été 
longtemps le chef-lieu du temporel des évéques de Metz , on ignorait 
qu'on y eût entretenu un atelier avant le xvii' siècle. Les monnaies de 
Vie trouvées à Smnt*Vith portent DE VI (de Vie) ou CEST VI (c'est 
Vie); cette dernière légende rappelle une monnaie de Toul sur laquelle 
on lit : EC MONETA NOSTRA. 

vLes monnaies messines de Saint- Vith sont anonymes, sauf deux petits 
deniers de Gérard de Rélanges (1 098*1 Soa) sortis, Tun de Tatelier de 
Met«, Tautre de celui de Conflans.'» 

Toutes les pièces décrites par M. Robert lui appartiennent. Elles fai- 
saient partie d'un trésor découvert à Saint- Vith , en 1 87 6 , et passé presque 
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entièrement dans le mëdaillier de i*Institut royal grand-ducal de Luxem- 
bourg. Aux monnaies de Metz se joignaient un grand nombre de petits 
deniers de divers pays et particulièrement de Lorraine, de Luxembourg 
et de Trêves. Là trouvaille donnera lieu k une publication d'ensemble 
dont s'occupe un habile numismatiste de Luxembourg, M. H, Eltz. 

M. DE WiTTB présente une brochure intitulée: Les ChalàéeM jusqu'à 
la formation de V empire de Nabuchodonosor, par Alphonse Delattre, de la 
Compagnie de Jésus (Extrait de la Revue des questions historiques, Paris, 
1 877, broch. in-8*). 

(T Préparé par de solides études de philologie sémitique, le P. Delattre 
s'est adonné avec zèle et succès à la science nouvelle et difficile de lassy- 
riologie. Les premiers essais qu'il publia dans cette voie montrent un 
travailleur sérieux et font bien augurer de ses recherches ultérieures. 
D'après les hommes compétents , on y rencontre de boiines observations 
grammaticales, d'heureuses interprétations pour des passages encore de- 
meurés obscurs dans les inscriptions de Sargon et de Sennachérib. Le 
seul reproche à adresser à l'auteur est, à ce qu'il parait, un peu trop 
de hâte à vouloir tirer des conclusions historiques, qui gagneraient à 
être mûries davantage. Le mémoire que j'ai l'honneur de présenter à 
l'Académie, dit M. de Witte, est un plaidoyer ingénieux en faveur de 
cette thèse que les Chaldéens de Mérodachbaladan , précurseurs de ceux 
de. Nabopolassar et de Nabuchodonosor, ne représentaient pas à Baby- 
Jone la cause nationale dans leurs luttes avec les souverains de l'Assyrie, 
mais étaient pour cette ville fameuse des conquérants et des étrangers 
aussi bien que les Assyriens à qui ils disputaient la suprématie. « 

M. de Witte dépose aussi sur le bureau le cinquième et dernier fasci- 
cule du premier volume des Actes de la Société archéologique de Turin, 
fascicule contenant plusieurs mémoires accompagnés de planches et de 
tables de matières très-développées. 

M. Delisle offre à l'Académie les ouvrages suivants : 

i"* De la part de M. Quenault, vice-président de la Société académique 
du Cotentin, le tome II des Mémoires de cette Société (Goutances, 1877, 
in-8''). 

ff L'histoire moderne occupe une assez grande place dans ce volume; 
mais l'antiquité et le moyen âge y sont aussi représentés, et l'Académie 
verra avec intérêt, dit M. Delisle, les détails que M. Quenault y a donnés 
sur deux monuments dont les photographies lui ont été communiquées 
par M. de Longpérier : un vase en bronze trouvé à Urville, et un buste 
en bronze venu de Torigni et paraissant remonter au règne d'Adrien, v 
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3° De la part de M. G. MoDod : Le» origines de l'htêtoriographie à 
Paris (Paris, 1.877, »n-8'). 

(tM. Honod a soumis h ane critique rigoureuse la chronique connue 
sous ie titre de Gesia regum Franearum. Par des rapprochements con- 
cluants, il est arrivé à démontrer qu'il faut y voir les annales royales de 
la Neastrie, et que l'ouvrage a été composé entre les années 730 et 7^6, 
par un moine wisigoth , qui vivait soit à Saint-Denis, soit à Saint-Ger- 
fflain-des-Prés. C'est là un résultat important et qui mérite d'être parti- 
culièrement signalé, comme exemple des travaux à entreprendre sur nos 
anciennes chroniques.» 

3° Au nom de M. Cortambert : Trois des phu aneieiu nunmmenis géo- 
graphiques du moyen âge conservés à la Bibliothèque nationale (Paris, 
1877, broch. in-8'). 

irDans ce mémoire, M. Cortambert a étudié la mappemonde qui fait 
partie des commentaires de Beatus sur l'Apocalypse, et particulièrement 
sur un exemplaire du xi* siècle qui a été exécuté èi Saint*Sever, en Gas- 
cogne, et qui est conservé à la Bibliothèque nationale. Le travail de 
M. Cortambert est enrichi d'imfae^simile, qui donne bien l'idée de l'en- 
semble de la carte, mais dont quelques détails laissent h désirer. U y a, 
en effet, sur l'original, beaucoup de noms dont le lithographe n'a tenu 
aucun compte. C'est ainsi que, pour ne pas sortir de la Gaule, lefae-- 
nmile omet les légendes Caturcas, EeoUsma, Petragorieo, Pictatis, 
TtÊTonis, et plusieurs autres qui sont lisibles sur l'original. 

(tM. Cortambert s'est aussi occupé d'une carte analogue qui existe à 
Turin , et qu'il rapporte au x* siècle. Cette dernière date aurait besoin 
d'être vériâée. En dBet, le manuscrit de Turin n'est peut-être pas anté- 
rieur au XII* siède, et il me semble douteux que ce manuscrit soit, comme 
la cru M. Cortambert, le plus ancien exemplaire connu du commentaire 
de Beatus sur l'Apocalypse. Il doit le céder en antiquité, non-seulement à 
Texempiaire de la BiUiothèqne nationale, qui est authentiquement du 
milieu du xi* siècle, mais encore à celui de lord Ashbumham, à celui de 
r^ise de Gironne et à cdui du Musée britannique, dont la Société pa- 
léograpfaiqae de Londres a récemment publié \m fae^simUe. Mais, s'il 
reste encore des études à faire sur la mappemonde comprise dans l'ou- 
vrage de Beatus, M. Cortambert aura ie mérite, dit M. Delisle, d'avoir 
appelé sérieusement l'attention sur un monument important de la car- 
tographie du moyen Age.« 



— 42 — 

SEANCE DU VEI<^DRED1 l8 JANVIER. 

Est offert à rAcadëmie : 

Metrieal translations front the sanskrit, par M. Muir (Edimbourg, 
1877, broch. in-ia). 

M. Pavit db GooRTEiLLEfaithomaiage, de la pari de H. Bretfiehoeider, 
mëdecin attaché à la iégation russe à Pékin, des ouvrages suivants : 

i"* Notes on ehmese meHœval travellers to tke West (Scbaogaï, 1876, 
in-8«). 

a* Notices oftke mediœval geography and history of central and western 
Asia, drawn from ehinese and mongol writmgs, etc. (Londres, 1876, 
iii-8''). 

3** Chinese intereourse w^th the comtries 0/ centrtU and western Asia 
during thefijïeenth eentury (Hong-kong^ ^877, iii-8"). 

rrCes trois ouvrages, dit M. Pavet de Courteille, sont eUrèmeoiept 
intéressants, pleins d'érudition et de critique, et de la plus grande utilité 
pour rhistoire et la géographie de TAsie centrale. Dans le cours de ses 
recherches, M. Bretschneider éclaireit plusieurs passages obscurs des 
i-elations de Marco Paulo et des voyageurs qui l'ont suivi. S'aidant des 
documents fournis par Rachid-ed-din et les autres écrivains persans du 
xiu*' et du xiv' siècle de notre ère, et les comparant avec les renseigne- 
ments puisés aux sources chinoises , il parvient à assimiler une grande 
quantité de noms de lieux que la prononciation chinoise défigurait mUè- 
i^ement. Tels sont, pour en citer qudqu^>uns, Wo^i pour Oueh, 
Hou-ton pour Khoten, KoHshi-ha*r pour Kachgar, O-dsi-ban pour 
Ouzguend, Onti-la-r pour Otrar, Bou-houa^-la pour Bokhava, Sa4a-ha-si 
pour Saraks, A-la-sze pour la Russie, Houi-^ho ou Houi-Houi pour les 
musuhnans en général, etc. etc.n 

6" Archœolagical and historical reeearches on Pdâng and it$ environs 
(Shanghaï, 1876, in-^S**). Ouvrage très-intéressant et plm d'érudition. 

5° Ueber dos Land Fu^sang nach dm alten chmeetschen Berichten (Yo- 
kohama, 1876). 

(rDans ce dernier artide, ajoute M. Pavet de Courteille, M. Bret- 
schneider se rallie entièrement à Topinionde Kiaproth qui voulait voir le 
Japon dans le Fou-sang. C'est une erreur qu'il n'aurait pas partagée 
s'il eût connu le passage de Ma-tou-an-lin qui établit clairement la dis- 
tinction entre le Japon et le Fou-sang situé, dit-il, à trente mille li h 
l'Orient du Japon. 
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«rDans tous ces ouvrages, M. Bretschneider laisse voir dairemenl com- 
bien il est versé dans la cooDaissance de la langae chinoise et dans la 
lecture des iiDoienses trésors littéraires qu'elle offre à ceux qui la cul- 
tivent. » 

M. E. Desjaroins offre à l'Académie, de la part du docteur Hamy, un 
mémoire intitulé : * 

Commentaire» evr quelque* caxteê ancieuneê de la NouiùeUe^Guinée pour 
servir à VkisUnre de la découverte de ee pa^e par Im mamgaUmrê eepagnols 
(i5o8-i6o6). (Extrait du Bulletin de la Société de Géographie; tinge à 
part de 89 pages in -8" et 1 carte; Paris, 1877.) 

rrM. Moresby, coromandant le Basilic, a fait, dit M. Desjardins, de 
1873 à 187&, une expédition scientifique sur les côtes de la Nouvelle- 
Gainéeeta donné, pour la première fois, deux cartes représentant exac- 
tement Fensembie de ces c6les et des archipels voisins. Il a comparé 
attentivement le résultat de ses propres opérations avec ceux qu'avaient 
obtenus ses devanciers immédiats : Dumontd'Urville, Bougainville, Entre- 
casteaux , etc. Il parait toutefois avoir, ignoré qu'une carte de cette même 
région maritime, incorrecte il est vrai, mais surchargée^ jusqu'à ses 
extrémités les (dus orientales, d'une nomenclature détaillée et d'origine 
espagnole, a été publiée dans l'atlas édité à Amsterdam , par Pierre Mor- 
tier, en 1700. Cette carte est due à Frémont d'Ablancourt qui en avait 
recueilli les âéments pendant son ambassade en Portugal et qui. était 
mort en 1693, h la Haye, oii la révocation de l'édit de Nantes l'avait 
contraint de se réfugier. Frémont d'Ablanoourt avait l^ué ses docu- 
ments à M. d'Hallenyn, lequel les avait confiés à Pierre Mortier pour les 
donner au public. Cet éditeur eo fit la base du second volume de son 
recueil, devenu très-rare; mais il a fondu ces documents avec d'autres 
qu'il possédait déjà , et il a donné, sans s'en apercevoir, deux fois le même 
pays , deux fois la Nouvelle-Guinée : à l'occident, c'est la Terre des Papoue, 
et à l'orient la même ile sous le nom de NouvM-Guinée. 

ir Celte reproduction surtout est intéressante : les noms de la première 
sont en hollandais, en latin et en français; les noms de la seconde, beau- 
coup plus nombreux , sont en espagnol et en portugais. On sait que la 
Papouasie avait été découverte par Joi^e de Nenesès en i5â6. Les Espa- 
gnols Saavadra (1598-1599), Grijalva et Alvarado (1537), Inigo Ortiz 
de Rete8(i5à5) visitèrent les rivages septentrionaux de la Nouvelle- 
(luinée. Herrera a résumé les documents officiels concernant l'itinéraire 
d'Ortiz. I^ nomenclature très-riche et la disposition du pays oriental de 
la carte de Mortier y ont été puisées : c'est donc à la date do i5^45 que 
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l'euioiileat les renseigoeriienU Irès-complels déjà qae nous possédions sur 
ce pays. C'est ce que M. le docteur Hamy a établi avec clarté, méthode 
et savoir dans sa brochure. » 

SEANCE DU VENDREDI 9& JANVIER. 

M. Germain offire à rAcadémie : • 

1 ° Statut déterminant pour les principales localités du diocèse de Mague- 
lone le tour de représentation aux états du Languedoc, lâSS-îâSg (Mont- 
pellier, 1877; broch. in-A**). 

3* Lettre de Manuel de Fiesque, concernant les dernières années du roi 
d'Angleterre Edouard II, publiée pour la première fois d'après le texte du 
CartuUùre de Maguelone (Montpellier, 1878, in-Â*). C'est le document 
que M. Germain a communiqué à TAcadémie lors de son dernier voyage 
& Pans. 

Sont encore offerts : 

Topographie archéologique des c^mtons de la France, par H. Peigné- 
Delacourt. (Canton de Ribécourt.) (Noyon, 187A, in-8''.) 

L'archéologie devant Vétat^major et devant la justice. Plaidoirie de M. A. 
Gréhen pour M, Peigné -Delacourt comtre M, le Ministre de la Guerre 
(Guise, 1877, broch., in-8''). 

M. Pavet de Courteule présente au nom de M. le marquis d*Hervey 
de Saint-Denys : 

i"* Le dernier fescicule du Si-siang-ki, comédie chinoise en 16 actes, 
traduite par M. Stanislas Julien (in-4°). 

s° Le i" fascicule du second volume de V Ethnographie des peuples 
étrangers de MorTouan-Lin, traduite et commentée par M. d'Hervey de 
Saint-Denys (Genève, in-A"). 

ff Poursuivant la tâche qu'il s'est imposée, le savant sinologue, dit 
M. Pavet de Courteille, aborde, dans ce volume, Ténumération, la des- 
cription des populations autochthones de la Chine , telles que les San-hou , 
les Lin-Kiun, les Pan-chun, les Nan-ping-inan, les Leao, etc. etc. L'exis- 
tence de ces populations avait été jusqu'ici à peine soupçonnée par les 
sinologues européens qui attribuaient à la race chinoise ces milliers de 
barbares toujours en guerre avec elle, quelquefois vainqueurs, plus son- 
vent vaincus, mais jamais entièrement soumis, et qui subsistent encore 
dans les montagnes du midi de la Chine sous le nom générique de Miao-sse. 
M. d'Hervey de Saint-Denys, grâce à sa traduction de Ma-Touan-Lin , 
accompagnée de nombreuses notes philologiques, historiques et géo- 
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grapliiques, a été le premier à faire connaître ce sujet si curieux et si 
intéressant pour l'ethnographie de l'Asie, n 

M. L. Renier fait hommage, de la part de M. Hëron de Viliefosse, 
(lune brochure intitulée : Le tarif de Zraia (Paris, 1878, in-A**). 

(rLe tarif dont il s'agit, dit M. Renier, est grave sur un grand 
pilastre en pierre* 11 a été découvert, en i858, par un chef arabe dans les 
raines de l'ancienne Cohnia Julia Zaraî, aujourd'hui Zraia. Un calque de 
l'inscription, fait par un maçon italien, (iit alors envoyé à M. L. Renier, 
qui, reconnaissant l'importance de ce document, adressa inunédiatement 
au Ministre de l'Algérie et des Colonies un rapport pour demander que 
ie monument dont il s'agit f&i apporté an musée de Lambèse. Il fut fait 
droit à cette demande, et le rapport de M. Renier, contenant le teite et 
la traduction de l'inscription, fut imprimé dans le Moniteur du 6 dé- 
cembre i858. 

(r Cependant, M. Héron de Villefosse ayant été chargé, eu i873,d*nne 
mission scienliGque en Algérie, reconnut que le monument, depuis son 
transport au musée, de Lambèse , avait éprouvé de nouvelles mutilations. 
H signala ce fait regrettable; et en 1876, le Ministre de l'Instruction 
publique, lui ayant donné une nouvelle mission en Algérie, le chargea de 
prendre les mesures nécessaires pour faire transporter à Paris ce monu- 
ment, qui se trouve aujourd'hui au musée du Louvre. 

ffM. de Villefosse, ayant sous les yeux le monument et pouvant l'étudier 
à son aise, a pu en établir ie texte d'une manière certaine. C'est là l'objet 
du mémoire offert à l'Académie. Ce mémoire fait mieux connaître ce 
monument , le seul tarif des douanes romaines qui soit parvenu jusqu'à 
nous: c'est un grand service rendu à la science. 

ffM. de Villefosse a fait un nouveau voyage en Algérie, pendant tes 
mois de septembre et octobre derniers, et il y a fait encore d'importantes 
découvertes. Il a trouvé notamment, dans les ruines d'El Ksour, à 3 kilo* 
mètres à l'ouest de Thébessa , une inscription ^n l'honneur de l'empereur 
Héraclius, de son fils Héraclius-Constautin et de sa femme Eudocie. Cette 
inscription a été gravée vers l'année 6ao de notre ère. C'est la seule ins* 
cription latine que l'on ait jusqu'ici découverte et qui ait été gravée en 
l'honneur des princes dont il s'agit; c'est probablement la dernière ins* 
cription romaine publique gravée en Afrique, les Arabes ayant conquis 
ce pays au milieu du vu* siècle, yi 

M. Miller offre l'ouvrage suivant : 

Gahuée, drame grec moderne, en cinq actes, en prose, par S. N. Ba- 
siltadis; publié et traduit, avec une introduction et des notes, par M. le 



— 46 — 

baron d'Estournetles de Gongtant (Paris, 1878^ in- 19). ir L'auteur est 
mort depuis peu d'années, è trente ans, avant même d'avoir atteint 
ia f^énitude de son talent. Des poésies, plusieurs drames, des articles 
critiques sur le théâtre anglais, feront garder la mémoire de s(Hi nom 
parmi ses coneitoyens. L'œuvre que H. d'Estoumelles a traduite est inté- 
ressante et remarquable à plus d'un point de vue. Écrite dans cette 
langue élégante et corrigée qui tend è faire revivre le pur grec d'autre- 
fois, elle est née de deux inspirations bien distinctes : ia fable antique et 
le conte populaire. Les personnages sont pris dans l'antiquité, mais ani- 
més des passions et des sentiments €[ue la légende moderne donne à ses 
héros. En outre, pour mieux tirer parti de ces riches éléments, l'auteur 
avait étudié tous les chefe-d'œuvre de la littérature dramatique étrangère , 
et indépendamm^t des souvenirs classiques qui se retrouvent dans 
Galatee, nous y reconnaissons, dans les principales scènes, l'influence 
directe de Shakspeare. Les trois derniers actes sont traités avec un réel 
talent : la vérité, la force, une sorte de brutalité, tontes les rudes qua- 
lités qui nous charment dans les chants populaires de la Grèce se trou- 
vent transportées sur ce théâtre ; les ouations souvent hardies se dénouent 
heureusement, le dialogue est rapide; par instants, une pensée profonde 
ou touchante, exprimée avec justesse, frappe le lecteur, et le livre fermé, 
si l'impression que laisse Galatée n'est pas de tous points excellente , si 
d'importantes critiques peuvent porter sur certaines parties du drame, 
sur le 9* acte en particulier, il est néanmoins certain que cette œuvre 
de M. Basiliadis n'est pas ordinaire , qu'elle mérite d'être imitée , renou- 
velée au besoin , et qu'elle a droit è sa place parmi celles qui honorent 
la littérature dramatique contemporaine. Dans l'introduction placée en 
tête , M. d'Estoumelles donne une très-bonne analyse de ce drame et met 
en relief les qualités de l'auteur sans dissimuler quelques défauts , tds 
que des longueurs et certaines obscurités de langage qui tiennent,* soit à 
la pensée elle-même , soit à la manière de l'exprimer. M. d'Estoumelles a 
eu une heureuse idée en mettant en regard de sa traduction le texte grec 
que pourront aborder tous ceux qui connaissœt la langue heUénique. 
Quant è la traduction , elle a le double mérite d'être à la fois élégante et 
fidèle.» 

M. Renan présente un opuscule de feu le docteur Perron , publié par 
son neveu, M. Clerc, interprète général de l'armée d'Afrique; cette broh 
chure a pour titre : 

L'islamisme, son institution, son influence et son avenir (Paris, 1877, 
ih-iQ). 
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ffDaQs cet expose inpartialdekr«<îgk>nmiiMdmaoeJ*a«lieu 
Qflii , évite ies malentendus ordiDaircs en pareille matière. Il distingue bien 
rîBiamisme ea lui-même de ee qu'il est devenu chez les raceâ diverses qui 
Tont adopté. D*ttne part, une grandeur et une simpiicitë rares; de Tautre, 
iBibnalismesombre, source d'oiffoeil , de haine contre la seienceet contre 
la civâisation européenne. Le docteur Perron a rendu les plus grands 
services à la colonisation dgérienne et à la oonnaissanoe de l'Afrique 
mnsaimane. Sa profonde connaissance des musulmans et la sympathie 
qu'il éprouvait pour leurs bonnes qualités donnent le plus grand prix à 
ses observations. » 

M. Reftan présente en outre la a' édition du Dietkmnaire des mois fran- 
çais emfrumtis aux lasfgues orimtahs, de H. Marcel Devic. 

Cette édition fait partie du Supplément du dictionnaire de M. Littré. 

siARCE BU TENDREDl 1*' PIBVRIER. 

Le &KKBTAIRE PERPETUEL offife, RU nom des auteurs ou éditeurs, les 
ouvrages saivants : 

La cohmsarion de la Ibiêsie H du Nwrd seandmave et leur pkts aneieu 
état de eivUisation, par M. Wùrsaae, traduit par E. Beauvoir -(Gopen- 
hagoe, 1875, in-8'). 

Le Baechu^, essai kistmique et ar^tiob^ique. 

Le lac de VÉehauda, par M. Guillemin (Lyon, 1878, broch. in-8*). 

Neâee bioffrapkique sur Henri Fmmel, ingénieur en ehtfàes mines, par 
M. G. Dngat. 

La pierre de Bethpkagé ,ipar M. Cl^mont-Ganneau (extrait de la Revue 
orchéologiqme), 

M. DE Saolcy offire, au nom de M. François Lenormant, un ouvrage 
en deux volumes, intitulé: La mmmaie dans Vantiquite, Leçons professées 
dans la ehaxre â^ archéologie pris k Bibliothèque nationale en iSjB-iSjj 
(Paris, 1878, ni-8''). tr L'auteur, dit*il, y a résumé deux années de 
cours à la Bibliothèque nationale. Les textes y sont réunis en un corps de 
doctrines que tous ceux qui s'intéressent à la numismatique sont heureux 
d'y trouver, n 

M. DE Sadict présente en son propre nom deux extraits de TÂnnuairede 
la Société française de numismatique, intitula, l'un : Histmre des saluts 
d'or du roi Henry VI; l'autre : Recherches sur les monnaies frappées au 
nom du roi Charles VII, par le duc de Bourgogne, Philippe le Bon. 

M. Delislk fait hommage, de la part de M. Glairefond, d'un volume 
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ayant pour titre : Une nouvelle explieatwn de VABC, étude phyâoloffique 
sur les origines du langage (Moulins, 1878, in-8°). «On ue saurait trop 
louer, dit M.'Delisle, des travaux aussi sérieux poursuivis dans une ville 
qui offre si peu de ressources pour les recherches scientifiques, n 

M. Dbshotbrs ofire à l'Acadëmie un ouvrage que M. Emile Gartaiihac 
vient de publier à Toulouse sous ce titre : L'âge de pierre dans les sou- 
venirs et supersùtions populaires (1 vol. in-8% accompagne de 68 gra- 
vures). 

(T L'auteur, dit-il, s'est proposé de démontrer que tous les peuples du 
monde connu des anciens ont, dès leur origine, fait usage d'armes et 
d'outils de pierre, que la tradition s'en est transmise pendant le moyen 
âge et perpétuée jusqu'aux temps modernes, soit par les textes, soit sur-, 
tout par certaines coutumes et superstitions populaires, et qu'elle se ma- 
nifeste encore par la conservation presque religieuse de quelques-uns de 
ces antiques objets. M, Gartaiihac n'admet pas cependant l'opinion fon- 
dée sur plusieurs découvertes récentes et sur des textes mal interprétés , 
selon lui, que la fabrication et l'usage des outils et des armes de pierre 
se soient perpétués en Europe pendant une partie du moyen âge. Mais 
il ne peut se refuser à admettre que cette coutume ait été conservée jus- 
qu'à notre époque chez plusieurs nations encore sauvages, dont l'état 
social représente si fidèlement la période primitive de la plupart des an- 
ciennes populations, sans qu'il soit possible de leur assigner aucune date 
d'origine. 

frM. Gartaiihac rédige depuis plusieurs années le recueil périodique 
fondé à Paris, en 186/1, par M. de Mortillet et continué à Toulouse sous 
le Utre de Matériaux pour l'histoire primitive et naturelle de l'homme. Il a 
sérieusement étudié les nombreuses et très-délicates questions qu'em- 
brasse ce sujet encore si obscur et si controversé, malgré les découvertes 
et les observations nouvelles qui se multiplient incessamment dans tous 
les pays , et sur lequel les études remarquables , bien connues de l'Acadé- 
mie, du savant conservateur du musée de Saint-Germain, M. Bertrand, 
ont jeté un nouveau jour. 

frM. Gartaiihac a rassemblé, pour la question particuUère dont il tpaite 
dans son mémoire, un grand nombre de textes anciens et de citations 
modernes empruntées soit à des écrivains du xvi' et du xvii* siècle, soit 
à des récits de voyageurs, soit à des descriptions locales. Il rapporte 
beaucoup d'exemples des superstitions populaires et des traditions dont 
les instruments de pierre ont été et sont encore l'objet. Il a figuré plu- 
sieurs de ces petits monuments (hachettes en jade , flèches en silex) montés 
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en bronze on en argent, comme des bijoax prëcieax, et d autres trouv<b 
en différents pays, sous les noms de pierres des fëes , pierres de tonnerre , 
etc., et considérés comme des amulettes et des préservatif contre le 
maavaissort, contre la fondre, contre Tincendie, contre certaines mala- 
dies des honmies et des animaux. Plusieurs de ces objets sont encore 
conservés et transmis dans qndques famiHes; plusieurs autres figurent 
dans des musées et semblent remonter à une très-baute antiquité. 

Beaucoup de ces faits étaient connus et avaient même été recueillis 
dans quelques ouvrages modernes, surtout par M. Michel Antoine de 
Rossi , géologue distingué , frère de Tillustreauteur de la Roma Sotterrtmea y 
dans un mémoire intéressant publié en i SGy.'D'autres savants, antiquaires 
ou géologues, MM. Evans , Tylor, Stevens et plusieurs autres en avaient 
aussi fait le sujet de leurs recherches. Mais M. Cartailbac a beaucoup 
ajouté aux précédents écrits, et son mémoire, en laissant de côté toute 
idée systématique, oSte un ensemble d'informations intéressantes sur une 
des nombreuses questions de cette archéologie primordiale qui a tant 
besoin encore d*étre étudiée et éclaircie. 

M. Edm. Le Blant présente, au nom de M. Aube, un volume intitulé : 
Hûtoire des persécutions de l'Eglise, La polémique pmenne à la fin du 
II* siècle (Paris, 1878, inS*). 

(tM. Aube, dit M. Le Blanl. vient ajouter un nouveau livre à ses sa- 
vantes études sur les premiers siècles du christianisme. 

ff Pendant que coulait le sang des fidèles , une guerre de phime vint se 
joindre aux œuvres de violence; aux apologistes de la foi, des païens 
répondirent, et c'est h la fin du 11* siècle que Fauteur nous montre cette 
polémique représentée par les écrits de Fronton , de Lucien et surtout 
de Celse. Du premier, rien pour ainsi dire ne reste; deux brèves men- 
tions de Minutius Félix nous apprennent qu'il avait relevé et colporté 
dons ses écrits Taccusation de débauche et d'anthropophagie imaginée 
contre les chrétiens; mais M. Anbé pense que les paroles du gentil mis 
en scène dans le dialogue de VOctatius reproduisent, dans une large me- 
sure, les aliments, les attaques de Fronton. Un chapitre, vivement 
mené, nous met en présence de Lucien, frappant à la fois le culte natio- 
nal et la religion proscrite, raillant, décriant, niant tout et faisant dire 
par Jupiter lui-même que la profession d'athéisme ne saurait être mau- 
vaise ou dangereuse, puisqu'il restera toujours assez de gens empressés 
à croire. Un autre Grec a dirigé contre le christianisme des attaques pins 
pressantes et plus directes; celui là était un philosophe , épicurien , dit-on , 
instruit des lettres juives et chéliennes et fortement armé pour le com- 

VI. /j 
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i>at Gomme ceux de Fronton et de Porphyre, le livre de Cdse a péri; 
mais Origène, qui le réfiite dans un traité célèbre, en a transcrit des pas- 
sages si nombreux, que le texte môme du philosophe nous est parvenu 
presque entier, M. Anbé reprend ces fragments, les groupe dans un 
ordre méthodique, se bornant à rétablir discrètement quelques points de 
raccord qu*il renferme, suivant le loyal procédé de Tillemont, entre des 
parenth^es qui les distinguent. La lumière se fait ainsi sur une cuivre 
curieuse, et dans cet ardent plaidoyer contre la rdigion naissante, 
M. Aube relève avec justesse un trait qui mérite T^ttention : Tappel fait 
h Tesprit de conciliation, au patriotisme des chrétiens se désintéressant 
alors des affaires publiques.* 

trC'est là une sorte de cri d'alarme et qui s'accorde, me parait-il, avec 
ces mots écrits par Terlullien : la seule retraite des fidèles suffirait pour 
frapper le monde romain d'inertie et de mort. 

«Le dernier chapiti'e du nouveau livre est consacré à l'histoire d'Apol- 
lonius de Tyane; à vrai dire, l'écrit de Philostrate n'est ni une œuvre 
d'attaque, ni un pamphlet, ni une satire; M. Aube le reoonnait lui- 
même; mais bien que son étude ait pour titre : ia Polémique païenne , il 
a jugé intéressant de nous entretenir d'un ouvrage dans lequel quelques- 
uns soupçonnent que les chrétiens ont pu être visés. 

(rPour établir le texte d'Origène, M. Aube s'est livré à la collation sé- 
rieuse d'un manuscrit de la Bibliothèque nationale d^à connu sous le 
nom de Codex Regùu, mais dont plusieurs savants allèguent souvent à faux 
l'autorité. » 

M. Ravaisson offre au nom de M. Albert Dumont, directeur de l'École 
française d'Athènes, le i*' numéro du Bulletin de correspondance heUénique 
(janvier 1878) , qui contient les chapitres suivants : 

I. Fouilles sur l'emplacement du temple d'-ApoUon à Déloe, par M. Th. 
HomoUe. 

II. La forteresse d'Anlioche en Isaurie et kprœses Bassidius Lauri- 
cius, par M. Néroutsos. Remarques de M. Th. Homolle. 

m. Note sur une inscriptim métrique commémoratiDe de la bataille de 
Leuetresy par M. Egger. Remarques de M. Klên Stéphanos. 

IV. Listes des agoranomes de Smyme, par M. Papadopoulos Këra- 

meus. 

V. Inscriptions chrétiennes de l'Attique, par M. Ch. Bayet. 

VI. Bulle inédite de Jean, evêque latin d'Andros, par M. P. I^ambros. 
VIL Comptes des trésoriers des richesses sacrées ^ par M. P. Foucart. 
VIII. Inscriptions d'Achaïe, par M. J. Martha. 
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IK. La littérature populaire chez le» Ckkipee ou AlbaiuUê, par M. Au- 
guate Doyon. 

X. Inscriptions d'Ormélé, eu Phrygie, par M. Max CoHignon. 

Faits et nouvelles. 

Ce bailetia commence la deuxième année, et Ton ne peut que faire des 
vœox pour le succès contiou d'un recueil qui porte à la connaissance du 
monde savant les découvertes £Bdtes en Grèce. 

SÉANCE DU VENDREDI 8 FEVRIER. 

Sont offerts à TAcadëmie : 

Histoire des poètes du Vivarais, par M. H. Vaschalde, s* et 3* fasci- 
cules (Paris, 1877 in-8'). 

Une inscription en langue d'oc du xv' siècle^ à Largentiire (Ardiehé)^ 
par le même (Montpellier, 1877, in-8'). 

Vases sigillés et épigraphiques de fabrique gaUo-romaine, par M. Ana- 
tole de Barthélémy (Paris,* 1878, in-/i"). 

Les Églises du monde romain, notamment celles des Gaules, pendant les 
trois premiers siècles, par le R. P. Dom P. Chamard (Paris, Bruxelles, 
1877, «n-8"). 

M. Ch. RoBBBT fait hommag») en son nom d'un extrait de la Revue 
arekéob^ique , intitulé : Inscription de jPérigueux mentionnant les Prémani 
(iii-8*). 

M. Schefer transmet à TAcadémie deux catalogues des collections scien- 
tifiques de l'Institut de» langui» orientales de Saint-Pétersbourg, I. Manus- 
crits arabes décrits par le baron V*"' Rosen. II. Monnaies des khaliphes, etc., 
inventoriées par Dorn (Saint-Pétersbourg, 1877, in-8°). 

M. DB Saulgy présente, de la part de M. CLSiiMONT-GAiiirsAo , un 
extrait de la Beoue archéologique ayant pour titre : La pierre de Beth- 
pkagé, fresques et inscriptions des Croisés récemment découvertes auprès 
de Jérusalem. trLa découverte de la pierre de Bethphagé est intéressante, 
dit M. de Saulcy, en ce qu'elle nous apprend qu'à une époque fort an- 
cienne on plaçait en cet endroit Bethphagé , lieu fameux dans les évan- 
giles, et qu'dle ofl&*e un renseignement précieux aux archéologues mo- 
dernes qui n'étaient pas d'accord sur cet emplacement. Bethphagé se 
trouve donc sur la montagne des Oliviers, non loin de Béthanie, sur la 
route de Jéricho à Jérusalem, de l'autre côté du Cédron, à Test de la 
Ville sainte.» 

ta présentation faite par M. de Saulcy provoque de la part de M. De- 

/4. 
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renbourg, sur le lieu de Bethphagë, des explications que TAcadëmie 
ëcoute avec ie plus grand intérêt. 

M. DE WiTTB oSire a TAcadëniie, de la part de M. Fr. Lenormant et 
de la sienne, la 6* livraison de la Gazette archéologique pour l'année 
1877. 

rr Cette livraison est composée de quatre planches dont deux doubles. 

(t Planches 3i et 33. Mosaïque chrétienne, trouvée à Sens (Yonne) et ex- 
pliquée par M. Tabbé Martigny. 

(rDans cette curieuse mosaïque sont représentés deux cerfs qui vont se 
désaltérer è une source. M. Tabbé Martigny pense que cette Inosaîque a 
formé le paravent d'un baptistère. C'est une des plus importantes mo- 
saïques chrétiennes qui aient été trouvées en France. On n'en connaît 
qu'une partie, le reste se trouvant caché sous une maison. Dans le texte, il 
y a plusieurs vignettes servant exclusivement aux explications du savant 
auteur. 

ff Planche XXX Ili. Silène et une Bacchante y groupe de terre cuite trouvé 
à Tanagra. Texte de M. S. Trivier. 

fr Planches XXXIV, XXXV, XXXVI. Les peintures murales de Nezy-le- 
Comte (Aisne). M. Edouard Fleury a accompagné la publication de ces 
remarquables peintures de détails bien curieux sur leur découverte. Les 
peintures murales sont d'une grande rareté en France. 

ffDans le texte de cette 6* livraison, il y a aussi un travail de M. Léon 
Fivel sur deux intailles trouvées dans les importantes fouilles de Cu- 
riam, faites par M. le général de Cesnola. 

ffLa première est une sardoine brune sur laquelle est représenté Tenlè- 
veroent de Proserpine; la seconde est une cornaline sur laquelle est gra- 
vée une représentation des plus singulières. C'est une tête virile ou plutôt 
un masque en forme de grappe de raisin. M. Fivel donne à ce person- 
nage le nom de Staphylos, explication des plus ingénieuses et paraissant 
appropriée au sujet. Autour est tracée une légende en caractères cypriotes 
qui n'a pas été déchiffrée. 

(tCes deux intaiiles se trouvent aujourd'hui au Metropolitan Muséum 
of art, de New-York. 

(rSuit une intaille lalismanique expliquée par M. Fr. Lenormant. 

tr Enfin, une petite note de M. de Witte, sur le sigma et l'epsilon de 
forme lunaire. ^ 

M. Renan présente, au nom de MM. Guieysse et Lefébure, le Papyrus 
funéraire de Soutimès, publication importante faite avec le plus grand 
soin. (Paris,! 877, in-fol.) 
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SBANGB DU 91 PÉVRIBR. 



Est offert à rAcadëmie : 

Ragione e fede nel moto 9oeiak, ëtade par le docteur Robert Boldu 
(Florence, 1878, in-S"). 

H. Pâvbt de Codbtbillb fait hommage, aa nom de Madame Mary 
Summer, d'un petit volume in- 13, intitulé : Qmtei et légetideB de l'Inde 
(meienne (Paris, 1878). 

«Le volume renferme, dit-il, plusieurs l^fendes empruntées h diffé- 
rents recueils originaux que Tauteur a adaptées très-halnlement au 
goût français, en adoucissant les tons trop exagérés. On trouve dans le 
recueil le germe de contes célèbres chez nous, tels que le Petit Poucet, 
Peau d'Âne; on y rencontre même un exemple de dévouement qui rap- 
pelle celui-d'Alceste. La charmante légende de Nala et Damayanti mé- 
rite surtout d'être lue. Madame Summer, qui Ta tirée du Mahabharata , a 
sa lui donner une forme des plus gracieuses , en laissant de côté tous 
les détails qui pourraient choquer les oreilles européennes. » 

M. Renan présente un volume ayant pour titre : 

Théâtre persan, choix de téaziès, traduits par M. Chodzko (Paris, 
1878, in-13). 

frCe document, dit M. Renan, est du plus rare intérêt pour faire com- 
prendre la curieuse apparition d'un théâtre persan moderne. Chaque 
année, au mois de moharram (sorte de semaine sainte des Chiites),. on 
célèbre par des mystères les martyres d'Ali , de Hassan et de Hossein. Ces 
pièces sont remarquables par l'originalité et la fécondité de l'imagination. 
M. Chodzko en a rapporté une collection, maintenant déposée à la Biblio- 
thèque Nationale, et il vient d'en traduire cinq. Parmi ces cinq mystères, 
celai qui est intitulé : Un monastère de moines chrétiens, est particuliè- 
ronent curieux. La tête d'Ali, accueillie dans un monastère de moines 
chrétiens, récite des vers du Coran. Moïse « Abraham viennent le saluer. 
Jésus apparaît pour saluer dans Ali un confrère en martyre. Chacun de 
ces drames s'efforce d'enchérir sur ceux qui l'ont précédé, pour rendre 
plus énaouvante la mort des martyrs et pour présenter le râle des Arabes, 
en cette affaire , sous le jour le plus odieux. » 

M. Dblisle offre à l'Académie, de la part de M. Célestin Port, cor- 
respondant, une notice intitulée :' Thotnasseau de Cursay (Angers, 1878, 
in-8".) 

((L'auteur de cette notice, dit-il, a fait rhistoirc d'une publication 
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gënëalogique du xviii* siècle, qui vbliut uu véritable succès, comme 
laUeste une lettre de Voltaire de lannëe 1773. 11 s'agit du Mémoire sur 
les savants de la famlle Thomasseau, M. Port a démontre péremptoire- 
ment que ce mémoire était une supercherie généalogique et que tous les 
détails en ont été inventés par un certain abbé Jean-Marie-Joseph Tho- 
masseau.j) 

SÉANCE DU VENDREDI 9 2 FEVRIER. 

M. Edm. Le Blant présente en son nom, h TAcadémie, une Étude ar- 
chéologique sur le texte des Actes de Sainte-'Tkècle (extrait de V Annuaire 
de l'Association des études grecques en France^ 

M. DE Saulcy fait hommage du discours prononcé par M. Th. Du- 
crocq, dans la séance publique de la Société des antiquaires de TOoest, 
dont M. Ducrocq est président Ce discours a pour titre : Un ancien maire 
de Poitiers, maître de la monnaie, soumis à la torture sous le règne de 
Louis XII, (Broch. in-8°.) 

M. Haur^au offre, de la part de M. Gustave Dugat, un volume ayant 
pour titre : Histoire des philosophes et des théologiens musulmans de 6Sa à 
iti58 de /. C. Scènes de la vie religieuse en Orient, (Paris, 1878, in-8".) 

M. Delisle présente un volume in-folio intitulé: Guillaume du Breuil- 
Style du parlement (Paris, 1877). tr Cette publication est due, dtt-il, à 
M. Lot , archiviste aux Archives nationales, qui s'est fait connaître par des 
mémoires très-intéressants sur Fauthenticité des Olim, sur les rouleaux 
du parlement et sur la vie de Guillaume du Breuil. 

irLe volume que M. Lot vient de nous donner est la repro(kiction 
rigoureuse d'un exemplaire du Style du parlement, conservé aux Ar- 
chives nationales. L'éditeur y a joint une traduction française du Style 
dupariement, remontant à la fin du xiv"" siècle. Ce ne sont pas là des 
éditions définitives; mais elles n'en constituent pas moins une œuvre 
ti'ès-utiie et très-méritoire, et nous autorisent à espérer que l'édition 
critique du même ouvrage, promise par M. Lot, sera digne en tout point 
des précédents travaux du même auteur. » 

M. Renan fait hommage, au nom de M. Clermont-Ganneau, d'un 
extrait du Journal asiatique, intitulé : Le Dieu Satrape et les Phéniciens 
dans le Péloponise, 
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SEANCE DU YEHDEBDI i*' MARS. 

Sont ofhris à rAcadémie : 

Notkesm' la me ei hëtrtwtmx du wmie Charhê Baudi de Kefme (Paris , 
i878,lMr.in-8'). 

StatUtique du rojfuume de Pruue. Meuvemeut de la pofiJaAm femdaM 
Vaxmk î8j6 (Berlin, 1878, in-4'). 

Noùzie degU êeatd di antkkiià eommmUeate alla A. Aecademia dei Lm* 
cei (Rome, 1877, m-/i*). 

SigUli antieki romani, parVittorio Poggi (Tarin, in-&*). 

Iweniaire de§ arebwes de VEtat de Luequee, tome H ( Lueqnea « 1 876 « 
in-A'). 

The roman fonm, par M. François Morgan Niehob, ancien membre 
da collège WadJbam d'Oxford. 

H. Deuslb offire, an nom de M. Tamisey de Larroqne, eorre^ndant 
de rAeadëmie, les Lettrée inéditee de Benjamin PrMo (Tours, 1877, 
brodi. in-8*), 

SÉANCE DU VENDREDI 8 MARS. 

Le Sbgrétaibs perpétuel oflre k l'Académie : i** au nom de M. L..De- 
lisie, un extrmt du tome IV des Mémoires de la Soeiété de l'histoire de 
Paris et de VIle-de^Franee , intitule : Notes sur quelques manuscrits du 
Musée britannique (Paris, 1878, iD-8"); a** au dcmu de M. Jourdain, une 
brochure ayant pour titre : La taxe des logemenH dans l'université de 
Paris (Varis, 1878, in-8'). 

Est encore offert : 

Nowfeau dietiomuùre hindaustam-ang^ais, par M. FaHon (ta* livraison ; 
janvier 1878, in-8"). 

H. Gabgir de Tassy présente de la part de Tauleur, Miss GoUet 
Dobson , son Brahma year Bookfor iSjy, sorte d'annuaire de la réforme 
hindoue unitaire ou brahmaïste (Londres 1877, ûi~^*)* ^^i^ excellent 
opnscuie contient, dit^il, des documents très-intéressants sur le mouve- 
ment religieux de réforme qui s'est manifesté depuis quelques années 
chez les Hindous et qui, sous l'appellation de BrakmaSabhâ rrrassocia- 
tion de Dieu,?) est en réalité une nouvelle religion. Miss Collet Dobson 
nous fait connaître les villes où cette réforme obtient le plus de succès, 
et elle donne des extraits tant en vers qu'en prose de la littérature qui 
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y est propre. C'est en Bengale que la reforme s'ëtend surtout et elle a 
aussi beaucoup de partisans dans le Penjab où , grâce h Ténergie du 
Pandit Scbiva Nar&yan , il y a régulièrement des services brahmaïstes. 
Un peu partout ces réforme tiennent des réunions où ils donnent des 
conférences Ihéologiques et où on chante des hymnes qui respirent l'u- 
nité de Dieu. Plusieurs jeunes Hindous distingués qui sont membres du 
Brahma-Sabhâ viennent faire leurs études en Europe. Miss Collet 
Dobson cite entre autres le Babu Chattopadhyâya qui , après être resté 
quelque temps è Edimbourg et trois ans à Leipzig où il a fait plusieurs 
conférences en allemand, est venu cette année è Paris et y suit le cours 
d'hindoustani. La réputation de savoir qu'M s'est acquise lui a valu 
d'être nommé professeur des langues de l'Inde à l'Université de Saint- 
Pétersbourg, où il se rendra bientôt.» 

M. Ad. Régnier offre à l'Académie, au nom de M. Zotenbei^, ainsi 
qu'au nom de M. Delisle, membre de l'Académie et directeur de la Bibbo- 
thèque nationale, la nouvelle partie, qui vient de paraître, des catalo- 
gues des manuscrits orientaux , h savoir le Catalogue des manuscrits éthio- 
piens {Gheez et Amharique) (Paris, 1877, ii^-^'*)' 

trLe fonds de ces manuscrits, dit M. Régnier, comprenil aujourd'hui 
170 volumes; le catalogue de 1789 n'en énumérait que 7. il n'existe 
que deux collections supérieures en nombre à celle de notre grande Bi- 
bliothèque ^ d'une part, celle du British Muséum, qui, en 18/17, n'était 
que de 8â volumes, mais qui maintenant, par suite de l'expédition 
anglaise en Abyssinie, en compte 3 AS nouveaux, venant du trésor du 
roi Théodore; d'antre part, une collection privée, celle que l'illustre 
voyageur, M. Antoine d'Abbadie, a formée, pendant un long séjour en 
Abyssinie, rravec ce zèle éclairé, dit M. Zotenberg, qui a présidé à l'en- 
semble de son exploration africaine.» Elle se compose de s 34 volumes. 

irLa plupart des ouvrages importants de la littérature éthiopienne, 
telle au moins qu'elle est connue jusqu'ici, sont représentés dans là 
collection de la Bibliothèque nationale par un ou deux exemplaires 

«rM. Zotenberg a suivi, pour la rédaction de ce catalogue, la méthode 
adoptée pour ceux qui portent déjà son nom des manuscrits hébreux et 
samaritains et des manuscrits syriaques et sabéens. rrll s'est appliqué, 
comme il le dit lui-même , à donner la description exacte des caractères 
extérieurs des manuscrits, à en indiquer le contenu, à relever les par- 
ticularités de chaque ouvrage, particulièrement des moins connus, à eu 
faire connaîtra les sources, surtout les sources arabes et grecques.» On 
voit, en lisant ses notices, où abondent les curieux renseignements, 
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quil n'a épargné aucune peine pour ^ accomplir sa lâche avec toute 
l'exactitude et la précision que veut une tdle œuvre. Cette tâche a été 
un rade labeur, qui fera certainement grand honneur, aux yeux des 
JQges compétents, à son intelligente et consciencieuse érudition. 

(T A la fin du volume il y a sept tables diverses , ayant chacune un utile 
ou curieux objet. 

ffJe ne finirai pas sans dire à TAcadémie, ajoute M. Régnier, que 
plusieurs autres catalogues des manuscrits orientaux sont achevés, 
prêts pour Timpression ; entre autres, le catalogue, très-considérable, 
des manuscrits arabes, rédigé par M. de Slane et attendu du monde sa- 
vant avec une impatience que justifie sa grande et juste autorité. La 
Compagnie, je n'en doute pas, s'associera au vœu que je forme de le 
voir publier sans retard, et, à sa suite et même concurremment, le plus 
de catalogaes qu'il sera possible. On ne saurait rendre à la science de 
plus signalé et plus fructueux service que de donner à Téminent admi- 
nistrateur de la Bibliothèque nationale le moyen de poursuivre , le plus 
activement qu'il se pourra, avec le zèle et les rares dons de caractère et 
d'esprit que nous lui savons, le grand travail d'inventaire et sa mise au 
jour, de faciliter par là de plus en plus l'accès, si insufiisant encore, de 
nos incomparables richesses, de faire de nos précieux dépôts des trésors 
que tous puissent connaître, dont tous puissent vraiment profiter. C'est 
là, dans le domaine de l'intelligence, de la bonne démocratie : parmi les 
emplois qu'on peut faire des fonds que le budget consacre aux sciences 
et aux lettres, il n'en est pas assurément d'aussi désirables et d'aussi 
propres à honorer la France. » 

M. le Pb^sident croit n'être que l'interprète de l'Académie en s'asso* 
ciant au voeu exprimé par M. Ad. Régnier. 

M. DE RoziERE présente le premier volume des Mémoires de la Com- 
ndsmn archéologique de Narbonne (Narbonne, 1877, in-S"*). 

ir Cette commission, dit M. de Rozière, existe depuis plus de trente 
ans; mais jusqu'à l'an dernier elle s'était contentée de former, avec le 
plus grand zèle et le plus grand succès, un musée de peintures, un 
musée d'antiquités, une magniûque collection d'inscriptions et enfin une 
bibliothèque, qui renferme déjà la plupart des grands ouvrages d'histoire 
et d'archéologie. 

ff C'est en 1877 qu'elle a pris la résolution de publier chaque année 
un volume de Mémoires. » 

H. de Rozière signale particulièrement , dans le volume qu'il offre à 
l'Académie au nom de la Commission narbonnaise, le mémoire de 
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M. Caavet sur YétabUssement des Eêpagnols en SepHmame aax viu* et 
IX* siècles, et le texte du cartulaire de Fontjoucouse, édite par M. Mouy- 
nès , archiviste du département de l'Aude. 

Il ajoute que la Commission a pris ia résolution de publia dans 
chacun de ses volumes un des eartniaires conservés dans les différents 
dépôts d'archives du pays narbonnais, et d*eû faire exécuter des tirages 
à part de format in-Â% de manière à former un jour une collection des 
cartutaires narbonnais, qui pourra se joindre aux Documents inidUs mur 
Vhiêtoire de France. 

M. de Rozière espère que l'Académie apprendra avec plaisir la nou- 
velle impulsion que la Commission s'efforce de donner à ses travaux. 

SÉANCE DU VENDREDI l5 MARS. 

M. Gaston Paris présente les ouvrages suivants : 

1* Le seizième siècle en France. Tableau de la littérature et de la langue , 
par MM. A. Darmesteter et A. Hatzfeld (Paris, 1878, in-ia). 

(rCet excellent ouvrage, dit M. Paris, se compose d'un recueil de 
morceaux choisis, en vers et en prose, et d'une introduction philologique 
et littéraire. Bien que rédigée en vue des classes, cette introduction repose 
sur des études tout à fait originales et approfondies. 

ffEUe forme à la fois une histoire littéraire complète et une gi*ammaire 
du XVI* siècle. Ce dernier travail surtout est tout à fait neuf, il exigeait 
une grande connaissance et de la langue moderne et de l'ancien français, 
entre lesquels l'usage du xvui* siècle forme un intermédiaire dl intë* 
ressant. On est frappé de l'habileté avec laquelle les auteurs ont su 
conserver en peu de pages un aussi grand nombre de notions précises et 
claires. On ne peut trop recommander le livre de MM. Darmesteter et 
Hatzfeld aux professeurs qui seront (chargés, d'après de récentes dispo- 
sitions, de faire connaître aux élèves de rhétorique la littérature française 
au grand moment de la Renaissance, y» 

â* Gloses et Glossaires hébreux-français, par M. Arsène Darmesteter 
(Paris, 1878, in-8^). 

rr Cette note sur les manuscrits d'Italie, surtout de Parme, fruit d'une 
mission confiée à M. Darmesteter par le Ministre de l'instruction publique, 
se rattache à de précédents travaux de l'auteur, tous relatifs à l'étude d'un 
sujet aussi curieux que nouveau, les gloses françaises [et les glossaires 
hébreux-français du moyen âge. Pour aborder ce sujet , il fallait joindre 
deux connaissances bien rarement réunies : celle de l'hébreu rabbinique 
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et celle deFancien français. M. Danncsteter, qui a commence sa carrière 
scieDlifîque par des ëtades talmudiques, a prouve par plusieurs ouvrages 
sa oompëtence en philologie romane. On ne peut que désirer vivement 
la prochaine publication de ses travaux sur les gloses et les glossaires 
hëbreux-français qu'il a été étudier dans les principales bibliothèques 
d'Europe. Le plus important des documents qu'il annonce est le recueil 
des gloses du célèbre Raschi (rabbi Isaac-Salomon) , qui écrivait à 
Troyes à la fin du xi* et au commencement du xn* siècle. On comprend le 
beat intérêt qu ont des mots français écrits à une époque si reculée en 
caractères hébraïques qui reproduisent d*uDe façon toute particulière, 
indépendante de Torthographe traditionnelle, et en certains points très- 
précise, ]a prononciation vivante d'il y a huit siècles!» 

S"" Le théâtre en Angkierre depuis la conquête jwqu^aux prédéeeêêeurs 
immédiats de Shakespeare, par M. Jules Yusserand (Paris, 1878, in-iti). 

rrCe livre brillamment écrit repose sur des études sérieuses. L'auteur 
a la et analysé plusieurs drames anglais de fépoque de la Réforme, 
qui étaient à peu près inconnus avant lui. Ce qu'il dit sur le théâtre au 
moyen âge n'est pas absolument au courant des recherches les plus nou- 
velles, mais l'ensemble en est judicieux. Ou ne peut qu'encourager ce 
début» 

Sont encore offerts à l'Académie : 

Etudes cunéiformes, par M. Lenormaut. 1*' fascicule (Paris, 1878, 

itt^")- 
kvaypa^ xSâv M rà dxaSi/ftafxày éroç 1877-1878, àpx^ tov iv 

kdrfvai<s èdviHov 'Bfaveiru/lYfiiiov réiv èvtaJrffioviHJÔnf avXXoyonf xal tara- 

papniffiâreov aÙTOv (Athènes, 1877, in-8''). 



siAIfGB DU VENDREDI 3 3 MARS. 

Le Secrétaire PERpiruEL présente à l'Académie les ouvrages suivants : 

Canotes rendus des séances de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. 
Année 1877, 4' fascicule (Paris, in-8'). 

Histoire des Romains depuis les temps les plus reculés jusqu'à F invasion 
des Barbares, par M. V. Duroy, membre de l'Académie, a* livraison 
(Paris, 1878, in-4-). 

Extrait des séances de la Société des antiquaires de France, communi- 
cation de M. Caffiaux relative à un vase de terre contenant des débris de 
vaisselle d'argent et de bronze plaqué , trouvé le 37 août dernier h 2 mètres 
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au-dessous du niveau de la voie romaine qui reliait Cambrai à Bavay 
(in-8'). 

M. Ch.. Robert offre à TAcadémie le premier fascicule d une publication 
importante que M. Gustave Eyriès commence sous le titre de Châteaux 
historiques de la France (Paris-Poitiers, 1878, in-^"*). 

Les trente-deux pages que contient ce fascicule sont consacrées k la 
description de deux châteaux , Sully Saint-Léger (Saône-et-Loire) et 
Sully (Loiret), appartenant Tun à M'^Ma marquise de Mac-Mahon, 
Tautreau comte de Béthune-Sully. rcUn coup d'oeil jeté sur le texte, dit 
M. Robert, permet d'y reconnaître, à côté des précis historiques ou 
généalogiques^ quelques bonnes appréciations du caractère architectural 
des édifices. De fort belles eaux-fortes , gravées sous la direction de 
M. Eugène Sadoux, représentent non-seulement des vues d'ensemble 
souvent connues du public, mais des détails de construction intérieure 
et des agencements de charpentes, et comportent à ce titre un véritable 
intérêt archéologique qui manque généralement aux publications de luxe 
et à celles qui ne sont pas exclusivement entreprises dans un but scienti- 
fique. En résumé, cette publication fait honneur à la librairie de pro- 
vince. ^ 

M. DE Wailly présente, au nom de son parent M. Gustave de Wailly, 
Les Odes d'Horace traduites en vers français avec le texte latin en regard 
(Paris, 1878, in-8'*). La traduction des trois premiers livres a pour 
auteur M. Etienne-Augustin de Wailly, ancien provisem* du coU^e 
Henri IV ; celle du quatrième livre et des épodes est due à son second 
fils, M. Gustave de Wailly, qui a voulu compléter Tœuvre de son père , 
restée inachevée en i8si. «rLe nouveau traducteur s'estimerait heureux, 
dit M. de Wailly, si son travail était accueilli avec la même faveur que 
le fut, il y a plus d'un demi-siècle, celui de son père. Il n'a rien négligé 
pour remplir dignement la tâche que lui imposait la piété filiale, et le 
succès qu'a obtenu récemment sa traduction de l'Enéïde permet d'espérer 
que ses efforts n'auront pas été inutiles.;? 

M. DE WiTTE fait hommage à l'Académie du premier numéro (année 
1878) de la Gazette archéologique (Paris, in-4°). «rEncouragé, dit-il, 
par l'accueil bienveillant que veulent bien nous témoigner les savants 
et les artistes, M. Fr. Lenormant et moi, nous commençons la quatrième 
année de cette publication périodique. 

ffSix planches obtenues par la photoglyptie , la gravure et la lithogra- 
phie entrent dans cette première livraison: La planche 1 reproduit les 
bas-reliefs d'un sarcophage d'Arles, au sujet duquel M. Edm. Le Blant a 
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(Mjë fait une communication à l'Acadëmie. Notre savant confrère en donne 
l'explication dans un article qu*il m^a fait Thonneur de m'adresser sous 
forme de lettre. Le titre est : Sur un sarcophage chrétieH portant l'image 
des Dioscures. 

rrCe travail m'a fourni Toocasion d'écrire une autre lettre, adressée à 
M. Fr. Lenormant, sur les apothéoses privées chez les anciens, question 
qaejeme propose de développer dans un mémoire. Cette lettre est im- 
primée dans la Gazette arehéohgique, h la suite de celle de M. Edmond 
Le Biant. 

rrLa planche II représente Laoeoon et ses fiU, peinture de Pompéî. 
Dans le texte explicatif qui accompagne cette planche, M. Léon Pivel 
est revenu sur son étude des représentations de Laoeoon , imprimée dans 
notre recueil en 1876 (p. 100 et suiv.), ce qui lui a permis de publier 
en vignette un petit groupe de bronze conservé au Musée du Louvre et 
qui était resté inédit jusqu'à ce jour. Ce bronze, trouvé à Belâtre (Indre), 
n'était connu que par la notice sur les bronzes antiques du Musée du Louvre 
(n" liho) publiée en 1868 par M. Adrien de Longpérier qui, le premier, 
a signalé ce curieux groupe à l'attention des archéologues. 

(T Planche III. Diane chasseresse, représentée sur une stèle funéraire, 
conservée au Musée de Sainte-Irène à Constantinople. L'inscription nous 
apprend qae ce monument a été consacré par une femme nommée Épi- 
carpia, à son cher Agatfaéon. Le texte explicatif est de M. A. Soriin 
Dorigny. 

ffPlanche IV. Hercule et une des Thespiades, groupe de terre cuite, en- 
tièrement doré, trouvé à Tanagra, aujourd'hui dans la collection de 
M. Camille Lescuyer, à Paris. On n'avait pas encore rencontré de terres 
coites dorées dans les tombeaux de Tanagra. La dorure se remarque 
dans une antre série de terres cuites trouvées à Éphèse, et dont j'ai vu 
des échantillons remarquables l'année dernière chez M. Lambros d'A- 
thènes. Le groupe de la planche IV est très-bien expliqué par M. S. Tri- 
vier. 

(rPlanche V. Autel antique dans la cathédrale de Sienne. On y voit, parmi 
de réels détails d'ornementation, une Néréide assise sur la crotqfe d'un 
Triton et Hercule portant le sanglier SÉrymanthe, 

(rPlanche VI. StânemopWey bronze hellénique d'ancien style, trouvé, 
il y a une quarantaine d'années, dans la propriété Michond, au faubourg 
de Sainte-Colombe, à Vienne (Isère). Article explicatif de M. E. de 
Chanot. 

trSuit un travail fort intéressant de M. Fr. Lenormant sur un cylindre 
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assyrien qui représente le dieu Lune, délivré de Tattaque des mauvais 
esprits. M. Lenormant y donne la traduction d'une incantation magique 
tracée sur une tablette d argile qui fait partie des collections du British 
Muséum. 

ir Enfin, pour finir, le n** i contient encore une discussion curieuse et 
intéressante entre M. Tabbé E. Ledron et M. G. W. Mansell , au sujet de 
plusieurs phylactères et surtout au sujet du dieu Baal-Zeboub, le dieu 
mouche, adoré k Ekron, en Palestine. 7> 

M. Heozby présente, de la part de M. Olivier Rayet, une brochure inti- 
tulée: Note sur une tête archaïque en marbre provenant d'Athènes (Paris, 
1878, in-Zi**). Extrait des Monuments grecs publiés par V Association pour 
l'ettcouragement des études grecques en France, «r Cette tête, dit M. Heu- 
zey, a été trouvée sur remplacement de Fancienne voie Sacrée; la statue 
h laquelle elle appartenait faisait partie de l'important groupe de monu- 
ments funéraires qui bordaient cette route antique et qui comptaient 
parmi les plus remarquables d'Athènes. Elle remonte à la première époque 
de l'archaïsme grec, à celle qui a précédé les sculptures des frontons 
d'Égine. On ne possède qu'un nombre extrêmement restreint de monu- 
ments et surtout de statues de marbre que l'on puisse attribuer à cette 
période reculée. La tète antique étudiée par M. Rayet, avec la précision 
et le goût qu'il apporte dans tous ses travaux, montre que la dureté du 
style s'associait, dans les œuvres d'art de cette époque, à des qualités 
supérieures d'exécution. » 

M. Egger offre, de la part de M. Ch. Gidel, un volume intitulé : Nou- 
velles études sur la littérature grecque moderne (Paris, 1878, in-8°). 

irM. Gidel, docteur ès-lettres, lauréat de l'Académie dans un concours 
sur la littérature grecque du moyen âge, a réimprimé dans le présent 
volume : %'' une série d'opuscules relatife à des publications récentes sur 
des sujets analogues aux études que l'Académie a couronnées; a° un long 
mémoire inédit du grec au moyen âge en Occident. Ce dernier sujet, 
mis au concours il y a trente ans par l'Académie , fut traité alors par 
M. Renan dans un mémoire auquel le prix fut décerné. L'ouvrage inté- 
ressant de M. Gidel ne rendra pas inutile la publication du livre de 
M. Renan, mais il nous permet de l'attendre avec moins d'impatience.» 

M. L. Delisle présente à l'Académie un inventaire des cartidaires 
conservés dans les bibliothèques de Paris et aux Archives nationales par 
M. Ulysse Robert, suivi d'une bibliographie des cartulaires publiés en France 
depuis i8âo (Paris, 1878, in-8°). 

(rDans cet opuscule, dit M. Delisle, M. Robert a donné une indication 
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trës-exaete des prineipaies ressoaroes que les bibliothèques et les archives 
de Paris fournissait pour l'histoire diplomatique du moyen âge. La biblio- 
graphie, qui en forme la seconde partie, fait voir quelle vive impulsion 
la publication des anciens cartdaires a reçue en France depuis que notre 
regrette maître, M. Guâ'ard, en a montré Tintërét et a donne l'exemple 
de la méthode à suivre pour ce genre de travafl. ^ 

siAKCB DU VERDBBDI 30 MAKS. 

Le SscaiTAiRB perpétuel oiTre au nom de M. Ero. Desjardins, membre 
de r Académie, le deuxième volume de la Géographie historique et admi- 
nistrative de la Gauk romaine {Varis^ 1878, in-S*"). n L'Académie connaît 
déjà, par le premier volume, ce savant ouvrage, si pi'écieux pour This- 
toire en même temps que pour la géographie de la Gaule ancienne. Ce 
deuxième volume comprend la Conquête, C'est le commentaire le plus sa- 
vant et le plus instructif des Commentaires de César. y^ 

Le Sbcbétairb PERpiioBL dépose aussi sur le bureau de l'Académie le 
troisième fascicule de ÏHistoire des Romains de M. Doruy, membre de 
l'Académie. 

Sont encore offerts : 

Firdusii Liber regnmqtd inseribitur Schahname, Tome II, fascicule 1*' 
(Leyde, 1878, in-8'). 

Notice sur l'Église rouge et la léproserie de Strasbourg, par M. Ch. 
Sehmidt (Strasbourg, 1878, broch. in-i"). 

. Mémoire sur ksJiEgranes de papier employés à Strasbourg de î3i3 à 
i5a5, par le même (Mulhouse, ^877, broch. in-8''). 

Publications de la section historique de l'Institut royal grand- ducal de 
Luxembourg (année 1877, Luxembourg, in-A"). 

M. G. Pbrrot fait hommage de la part de M. G. Paparrigopoolo, pro- 
fesseur d'histoire à l'Université d'Athènes, de Y Histoire de la civilisation 
hellénique (Paris, 1878, in-8'). 

«rCet ouvrage, dit-il, est la traduction, fort bien écrite en français, du 
volume qui forme ïépib^fue de la grande histoire du peuple grec, en 
cinq vdumes in-8% à laquelle M. Paparrigopoulo a consacré toute une 
vie de studieuses recherches et d'enseignement fécond. C'est dans les 
notes de l'ouvrage principal que sont cités et discutés les textes par les- 
quels l'auteur justifie chacune de ses assertiom». Dans ce tableau d'en- 
semble , destiné aux lecteurs à qui le temps manquerait pour prendre 
connaissance de tout l'ouvrage, il laisse de côté tout appareil scientifique. 
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Sachant avoir prouve ailleurs qu'il n'avançait rien h ia légère, il ne met 
ici aucune note, et c'est dans le texte même qu'il a encadre les quelques 
documents d'une importance exceptionnelle dont il a cru devoir citer des 
extraits. 

(rCe qu'il s'est propose, c'est de résumer, aussi clairement et rapide- 
ment que possible, les idées qui se dégagent de tous les faits qu'il a rap- 
portés; c'est de caractériser, par quelques traits heureusement choisis, 
les principales périodes de cette histoire; c'est d'en faire ressortir l'unité 
et de montrer l'indestructible génie de la race grecque, fidèle h lui- 
même depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours, gêné dans son 
action, aujourd'hui encore, par les mêmes défauts qu'autrefois, mais 
aussi se défendant et se relevant par les mêmes mérites , s'assnrant, par 
les mêmes qualités, un rôle civilisateur dont nous ne verrons pas les 
derniers développements. " 

ff L'histoire du peuple grec dans l'antiquité étant la partie la plus 
connue de la longue carrière que ce peuple a fournie, l'auteur s'y ar- 
rête moins longtemps; il se borne à rappeler les lignes générales de cette 
histoire, en insistant sur certains traits de caractère qu'il retrouvera 
dans la suite et qui lui serviront à relier ce passé lointain aux siècles plus 
voisins de nous. Ainsi il insiste sur cette espèce de force centrifuge qui a 
toujours poussé les Grecs h l'émigration , qui les a empêchés de jamais 
former un État compacte et puissant dans la péninsule hellénique, et qui 
les a condamnés à succomber, plus d'une fpis, sous les attaques d'adver- 
saires qui semblaient leur être inférieure à bien des ^ards, d'abord les 
Macédoniens, plus tard les Romains, ensuite les Latins et les Turcs.. A 
mesure que l'historien anûve à des, époques pour lesquelles le rôle de la 
Grèce a été moins étudié et moins bien compris, son exposition prend 
plus d'ampleur et d'originalité, soit qu'il insiste sur la part qu'a prise le 
génie grec au développement de la théologie chrétienne, soit qu'il tra- 
vaille à faire mieux apprécier l'empire byzantin , soit qu'il nous explique 
comment l'hellénisme a pu ne pas périr, même sous la domination 
turque, au milieu de tant de souffrances et de misères, et reparaître 
plein de confiance en lui-même et dans son avenir, vers le commence- 
ment de ce siècle , sous les yeux étonnés de l'Europe qui l'avait oublié. 

ffOn lira surtout avec un vif intérêt le chapitre consacré au gouver- 
nement des empereurs dits iconoclastes, aux efforts du grand parti 
composé des hommes les plus éclairés et le plus remarquables que ren- 
fermât alors l'empire, pour régénérer l'Orient par une réforme à la fois 
religieuse, politique et civile. Celte réforme devait, dans la pensée de ses 
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proniobeurs, dëbuler pai* une direction nouvelle imprimée à l'éducation 
nationale, par une m^lleure organisation de la famille et par laméliora* 
tion du sort des classes laborieuses. On a là un exemple des découvertes 
que peut faire* riiistorien sur ce terrain si mal exploré jusqu'ici de This- 
toire byzantine. Il y a là tout un procès à reviser, un grand déni de 
justice à réparer. Jusqu'à ces derniers temps, dès qu'il s'agissait de 
l'empire byzantin, on avait trouvé plus aisé et plus commode de s'en 
teoir à des dédains superficiels et à de banales déclamations. En Angle- 
terre M. Finlay, en France M. A. Rambaud dans son étude sur Con* 
stantin Porphyrogénète , avaient déjà montré quel intérêt présenterait 
cette histoire le jour où Ton se déciderait à laborder sans parti pris de 
(lëoigrement et à entrer dans le détail. Dans les chapitres où il montre 
les services que l'empire byzantin a rendus à l'Europe en la . couvrant 
contre les barbares «t en conservant l'antiquité, M. Paparrigopoulo a 
donné un supplément de preuves qui, nous pouvons l'espérer, provo- 
quera de nouvelles recherches et de nouveaux travaux. 

(rLe dernier chapitre, intitulé L'hellénisme moderne, emprunte aux cir- 
constances actuelles un intérêt tout particulier.» une importance excep- 
tionnelle. Au moment où la Russie, campée devant les portes de Constan- 
tinople, semble vouloir résoudre la question d'Orient au profit des seuls 
Slaves, il est bon de rappeler que, depuis i/t53, les Grecs, abandonnés 
à eux-mêmes par l'Occident, avaient su se faire, dans l'empire turc, 
une bien autre place que les Slaves; qu'ils n'avaient jamais laissé prescrire 
leurs droits historiques; qu'ils avaient toujours protesté contre la con- 
quête, ici par des soulèvements toujours réprimés , mais toujours renais- 
sants, là par l'organisation savante de la Grande Église et par la part 
qu'ils avaient su prendre à la direction des affaires comme hauts fonc- 
tionnaires delà Porte et comme administrateurs des Principautés danu- 
biennes; partout enfin par le goût qu'ils avaient témoigné pour l'instruc- 
tion et par la fondation de ces écoles qui n'ont cessé de se multiplier, 
depuis la fin du siècle dernier, aussi bien dans les pays soumis à la 
Turquie que sur le sol de la Grèce libre. Les pages où l'auteur rappelle 
ce qu'ont fait, dans les luttes de l'indépendance et pour le développe- 
ment de l'instruction, les Grecs de la Macédoine et de la Thrace, les 
insurgés de Niaoussa, les syllogues de Philippopoli et de Sérès, étaient 
écrites avant que fut .tracé sur la carte le bizarre contour de cette 
Bulgarie nouvelle où tous ces Grecs doivent être englobés, d'après un 
traité récent. Leur autorité s'en accroît d'autant, et elles méritent d'être 
signalées à l'attention des cabinets et des publicistes de l'Occident.» 

?i. 5 
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M. 6. Perrot offre en outre les deux thèses soivanles pre'mntëes à la 
Pacuhë des Lettres de Paris par M. Coilignon , aneiefi membre de l'Ë- 
eole d'Athènes : 

1 * Essai sur les monumenU grecs et romains relaûfi aumylke de Psf- 
cAe (Paris, 1877, in-S"). 

3** Quid de collegOa epheborwn apud Grœcos, excepta Attica, eœ titulis 
epigraphicis eommentari Ueeat (Parts, 1877, in*8*). 

(tM. Coilignon, dit M. Perrot, est chargé d un eours d'archéologie à ia 
Faculté des lettres de Bordeaux; cet enseignement lui a été confié quand 
M. Waddington a développé, par la fondation de quatre chaires d'anti- 
quités en provinee , la pensée, qu'avait conçue le prenûer M. Wallon , de 
donner une place à l'archéologie dans renseignement de nos Facultés dfea 
lettres. H- Coliignon a justifié le choix dont il avait été l'ofejet, en pré-- 
sentant à la Faculté des lettres de Paris la première thèse dont la met- 
tière ait été empruntée à l'étude des monuments figurés. Le mythe 
qu elle étudie n'est en effet représenté dans la littérature que par le ré- 
cit d'Apulée, et cela bien après l'époque où nous le voyons paraître sur 
de nombreux monumenta; ceux-ci traduisent d aîHenrs des- idées dont 
nous ne retrouvons que de faibles traces dan» la fornae Httéraire du 
mythe. Ces idées, l'auteur les a dégagées, avec beaucoup de finesse > de» 
monuments très-vari^ où elles apparaissent; il les a exposées et rriiées 
l'une h l'autre dans^ies pages qui forment la conclusion de la première 
partie. La seconde consiste en un catalogue des monuments relatifs au 
mythe de Psyché ; ce catalogue a été dressé avec le pius grand soin , it 
suppose de longues et attentives recherches dans les ouvrages d*archéo-- 
k>gie, dans les collections publiques et privées de l'Italie et de la Grèce. 
Le style est partout sobre, élégant et par; il témoigne d'uae excellente 
éducation litléï*aire. 

rrLa thèse latine a moins d'importance; les renseignements que nous, 
possédons sur les institutions éphébiques des villes autres qu'Athènes 
sont bien incomplets et bien iragmaitaires. Telle qu'elle est , cette disser- 
tation pourra pourtant former comme un utile complément à l'knportant 
ouvrage publié par M. Albert Dumont sur l'éphébie athénienne, n 

M. Rbnan présente à l'Académie Les merveilles de l'Inde^ ouvrage arabe 
inédit du x* siècle, traduit pour ta pemière fois par M. Mivcel Devio 
(Paris, 1878, in-12). «rC'est, dit le traducteur, un recueil fort aiKsicn 
d'anecdotes et de menus faits i*elatifs aux mei^s de l'Inde et delà Chine et 
aux régions qu'elles baignent. On y trouve de la géographie, de Tlris- 
toirc naturelle, de la fantaisie, du merveilleux, des récits de tempêtes et 
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denoofra^es, ée» seèoe» d'anthropophagie, ainsi que (ies traits de moBurs 
orientales contes un pea erûment. Ce pelit Kvre fournit de précieuse» in- 
dtcatians sur ia navigation et le eommeree des mosaimam , et des rensei- 
gnements géographiques qu'apprécieront surtout ceux qui se sont occupés 
dei'étutde Tlndeet des ties Malaises, h une é[)oqae pour laquelle les 
documents sont rares et incertains. Le manuscrit arabe original fait partie 
de la bibliothèque de la mosquée de Sainte-Sophie k Constantisopie. 
M. Devic s'est servi d'une copie appartenant k M. Schefer, président de 
rEcole des langues orientales. 

M. le PassiMirr otke, au nom de M. Rossignol, un volume inlitolé : Dev 
fervices que peut rendre V archéologie aax études eloMiqueê (Paris, 1878, 
m-8'). 

Sont encore offert» : 

Philohffieal Society. JafmwsepkUtokgy, par le professeur Rosny (broch. 
in-8-). 

Amude^ depkihsophie chrétienne, ^iovembre, décembre 1877. Janvier, 
février 1878 (Paris, iB-8'). 

Annales de la Société d'émulation du département des Vosges, 1877 (Épi- 
Dal-Paris, in-S'*). 

Bibliographe (Le) ou. Bulletin mensuel et raisonné de livres anciens et mo- 
dernes, rares et curieux. Janvier, février, mars 1878 (Paris, in-8"). 

Bibliothèque de l'Ecole des Chartes, 1877, 6' livr. 1878, 1" et a' livr. 
(Paris, in-8''). 

Bulletin des beauœ-arts. Décembre 1877. Janvier, février 1878 (Paris, 
in-8-). 

Bidletin d'archéologie chrétienne de M. le commandeur de Rossi, édition 
française publiée par M. l'abbé Martigny. N" 4 (Belley, 1876, in-8"). 

Bulletin de la Société des antiquaires de l'Ouest^ 4* trimestre 1 877 (in-8''). 

Btdletin de correspondance hellénique. Février, mars 1878 (Athènes, 
in-8"). 

Bulletin de la Société archéologique et historique de l'Orléanais, 3' tri- 
raestre 1877. 

Bullettino di archeologia cristiana, par le commandeur de Rossi, «3' sé- 
rie, 3* année (Rome, 1877, in-8''). 

L'Investigateur. Journal de la Société des études historiques. Septembre- 
décembre 1877 (Paris, in-8'*). 

Journal asiatique. Janvier 1878. 

Mémoires de la Société des antiquaires de l'Ouest. T. 1", a* série (Paris- 
Poitiers, in-S"). 
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Mémoires de l'Académie des sciences, inscriptions et beiles-lettres de Tou- 
louse. T, VIII et IX (Toulouse. 1876, 1877, m-8'*). 

Nouvelle reime historique de droit français et étranger» Janvier, février 
1878 (Paris, in-8"). 

Revue archéologique. Décembre 1877. Janvier, février 1878 (Paris, 
in-8'). 

Revue des questions historiques. T. XXIII (Paris, 1878, in-8'). 

Revue africaine. Septembre, octobre 1877 (Alger, Paiis, in-8*). 

Revue géographique internationale. Novembre 1877 (in-8*). 

Revw orientale américaine, publiée par M. Léon de Rosny. Juillet-sep- 
tembre 1877 (Paris, in-8°). 

Revue de l'art chrétien. Principaux articles publiés dans les 9 s premiers 
volumes, 1857-1877 (Arras, Paris, broch. in-8'). 

Supplément au Dictionnaire de la langue française de M. Littré. 10*, 11* 
et 1 a* livr. (Paris , in-8'*). 

Sitzungsberichte der philosophisch-philologischen und historischen Classe 
der Akademieder Wissenschqften zu Mûnchen. T. III et IV (Munich, 1877, 
in-8-). 
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COMPTES RENDUS DES SÉANCES. 



AVRIL-MAI-JIIIN. 



PRÉSIDENCE DE M. LABOULAYE. 



SÉANCE DU VENDREDI 5 AVRIL.. 

Le Directeur de renseignement supérieur au Ministère de 
I mstruction publique transmet au nom du Ministre, de la part 
de M.* Albert Dumont, directeur de TEcole française d'Atbènes, une 
note et un dessin concernant une gculpture eTancien styk découverte 
à Tanagre en BéoUe^. 

Le Président rappelle à l'Académie qu'un mois s'est écoulé 
depuis la mort de M. de la Saussaye. Aux termes du règlement 
il la consulte pour savoir s'il y a lieu de pourvoir à son rempla- 
cement. L'Académie décide au scrutin qu'il y a lieu, et elle 
fixe au premier vendredi de mai le jour de l'examen des titres des 
candidats. 

M. Ed. Le Blant communique une note de M. Prost, membre 

' Voir aux Communications , n" I. 

VI. 6 
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de la Société des antiquaires , 6ur la dëcouverle de fragments d'un 
monument antique à Merten, dans V ancien département de la Moselle K 

M. Benlœw commence la lecture d'un mémoire sur la langue 
albanaise. 

M. Heuzby donne lecture de la note de M. Albert Dumont 
citée plus haut. 

M. Pavet de Codrteille lit, au nom de M. Dabry deThiersant, 
une note sur Chen-Chen, ville du Turkestan oriental. 



séàNCE DU VENDREDI 19 AYRIL. 

Il est donné lecture d'une lettre de M. Wallon, secrétaire per- 
pétuel, qui a chargé M. Delislede le remplacer pendant Fabsence 
de trois semaines qu'il va faire. 

M. Halévy commence la lecture d'une note supplémentaire sur 
rinscription phénicienne de Bybhs. 

M. Benlœw continue la lecture de son mémoire sur la langue 
albanaise. 



SEANCE DU MERCBEDI I7 AVRIL. 

(Séance avancée à cause du Vendredi saint) 

Lecture est donnée d'une lettre du Président du comité de la 
Société des gens de lettres invitant l'Académie des inscriptions k 
prendre part au Congrès littéraire international qui se tiendra 
prochainement à Paris. Il sera écrit au président du comité que, 
conformément à ses précédents, l'Académie ne peut répondre à 
celte invitation. 

M» L. Delislb lit une notice sur une Bible de la caihédrmle du 
Pu^f qu'il compare avec une Bible analogue conservée à la Bi- 
bliothèque nationale, n° 9880 du fonds latin. Ces deux Bibles, 
qui ont été exécutées a« temps de Ghartemagne par les soins de 
Théodulphe, évéque d'Orléans, sont niises sous les yeux de 
l'Académie. 

' Voir aux Communications, n*" II. 
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M. Pr. Lenorinant commence la lecliire rrun mémoire sur k*s 
magitirats mùnitâint chez le» Grecs. 

M. Dubois coiBinumque un mémoire intitulé : Queetions éTeîhnn- 
graphie guuloUe^, 

M. Hal^vy coiftimie la lecture de sa note supplémentaire sur 
VinscripûaH fhhkidemte de Byblos, 



SÉANCE DU. VENDREDI ^6 AVRIL. 

M. Miller commence la lecture d'une notice sur une relation 
inédite de la iranêlaiùm à Paris des reliques de la Passion. trOn 
connaissait, dit-il, par un ouvrage de Gauthier Cornut, Tbistoire 
de la translation de la couronne d'épines à Paris et du dépôt 
dans la Sainte-Cbapeile en isSg; mais on avait les rensei- 
céments les plus confus sur la manière dont les autres reliques 
de ta Passion étaient arrivées k Paris en 19/11. On les connaissait 
par la lettre de cession de Baudouin II à saint I/)uis, lettre datée 
de 13/17 ^^ 9^^ * ^^^ conservée dans le Trésor des Chartes. 
Geofiroy de Beaulieu parle d'un libeUus qui était lu dans les fêtes 
commémoratives des translations. J'ai retrouvé^ ajoute M. Miller, 
dans un manuscrit du xiif siècle, c'est-i--dire contemporain de 
saint Louis, un document du plus grand intérêt et qui parait 
être le UbeUus mentionné par Geoffroy de Beaulieu. Cette pièce 
raconte en détail l'histoire des trois translations, dont la première 
était connue par Gauthier Cornut. La seconde est due à un che- 
valier Guy qui était allé h Constantinople, avait obtenu des lettres 
de Baudouin et était allé en Syrie dégager la Sainte Croix des 
mains des Templiers, chez lesquels elle avait été engagée pour 
une somme considérable. U la rapporta à saint Louis avec d'autres 
reliques. Le roi de France avait envoyé deux frères mineurs pour 
cette mission, mais ils avaient été prévenus par Guy. Ils allèrent 
néanmoins trouver Baudouin à Constantinople, et en obtinrent 
d'autres reliques, telles que la lance, etc.^ 

M. Renan appelle l'attention de l'Académie sur une inscription 

^ Voir «nx ComiDiiiGATioRs, n' IIL 
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rëcemnienl découverte à Rome, où se lit le membre de phrase 
quod JiUa mea inter fidèles fidelis fuit, inter .»jlJÉ^^NOS pagana 
fuit, (tM. JVlommsen, dil M. Renan, lit inter paganos ; mais ce qui 
reste des lettres détruites ne permet pas cette lecture; il serait 
d ailleurs singulier de trouver sur une tombe l'expression d'un 
sentiment de scepticisme. M. de Rossi lit inter alienos, entendant 
aUenos dans le sens de «f païen n. Le père veut éviter que l'on ne fasse 
sur le tombeau de sa fille des cérémonies païennes. Je crois que 
ce qui resle visible des lettres cassées répond mieux au mot 
alumnos. Il supposerait que la jeune fille en question faisait partie 
d'un alumnat, soit privé, soit public, situation qui entraînait 
plus d'un acte de paganisme, mais que le père tient à constater 
qu'au fond elle était chrétienne et qu'il faut traiter son tombeaa 
comme celui d'une chrétienne. Quelle condition était au juste 
celle de l'altimnuj .? J'abandonne cette question , dit M. Renan, à 
ceux de mes confrères qui sont plus versés dans l'épigraphie et 
l'administration romaines, n 

M. Paulin Paris met sous les yeux de l'Académie Vévangéliaire 
carolingien de la bibliothèque d^Epernay. 11 lit une notice sur ce 
précieux manuscrit en tête duquel se lisent des vers contenant 
l'élbge de l'archevêque Ebbon. H démontre que le livre a été fait 
dans l'abbaye de Hautviller, au commencement du règne de Louis 
le Débonnaire K 

M. Cazati achève sa communication sur le Musée archéologique 
de Rosenborg, en Danemark. 



SÉANCE DU VENDREDI 3 MAI. 

M. le Ministre de l'instruction publique adresse à l'Académie, 
pour être transmis à la Commission des inscriptions sémitiques, 
deux cent trois estampages d'inscriptions puniques recueillies 
par M. de Sainte-Marie pendant sa mission en Tunisie. 

M. le baron Larrey, membre de l'Académie des sciences, offre, 
par lettre, à l'Académie, quatre pièces de monnaie rapportées 

' Voir aux Gommcmgations, u" IV. 
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deTuk*quie par M. ie docteur Feuvrier, qui les lui a données avec 
une noie explicative. 

Âceteavoi, M. le baron Larrey ajoute une brochlure quil a 
reçue de M. de Baicarcé, ministre de la République Argentine. 
Cette brochure a pour litre : Deux kttres à propos d^ archéologie péru- 
vienne (Buenos-Ay tes ^ 1878, in-S"). 

Le SsGRÉTAiBfi PERPBTUBL donne lecture de la lettre par laquelle 
M. Mariette se porte candidat à la place de membre ordinaire 
laissée vacante par la mort de M. de la Saussaye. 

L'ordre du jour appelle f examen des titres des candidats à la 
place vacante. 

L'Académie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

M* Th.-H. Martin fait la première lecture d'un mémoire sur 
la doctrine aatronomique de Parménide. 

M. Fr. Lenormant continue la lecture de son mémoire sur les 
magistrats monétaires chez les Grecs. 

M, Halévy achève la lecture de sa note supplémentaire sur 
f inscription de Byblos, 



SKANCE DU VENDREDI 10 MAI. 

Le Président annonce à l'Académie qu'elle vient de perdre 
M. Bore, un de ses plus anciens correspondants. M. Bore, élève 
de M. Et. Quatremère, avait fait un voyage d'exploration en Ar- 
ménie. Il était à Constantinôpie quand l'Académie le nomma son 
correspondant. Il y était encore lorsqu'il est entré dans la congré- 
gation des Lazaristes, dont il fut élu supérieur il y a quelques 
années. 

L'ordre du jour appelle l'élection d'un membre ordinaire. 

Le Président lit les articles du règlement relatifs à cet objet. 

Trente-quatre membres sont présents. Il y a 33 votants; ma- 
jorité absolue, 17. 

M. Mariette obtient 39 suffrages; i bulletin porte le nom de 
M. Halévy. 

En conséquence, M. Mariette est proclamé élu membre ordi- 
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naire de l'Académie. Sou élection sera soumise à Tapprobatioo 
du Président de la République. 

M. Edm/ Lb Blant lit une note sur une^fe à imcripùon portant 
le nom de saint Menas, 

M,. MiLLBR dit à cettç occasion qu il a rapporté d'un de se» 
voyages une petite lampe avec inscription circulaire en Thonneur 
de saint Menas. Elle peut se rapprocher du petit monument dont 
M. Edm. Le Blant vient d^entretenir TAcadémie. 

M. Hedzby rappelle qu un des tableaux les plus f«neux du 
Dominiquin, dont on a une copie à l'Ecole des Beaux-^Arts, re- 
présente un enfant guéri par Thuile d'une lampe consacrée au 
saint. 

Le Secrétairb perpétuel lit une note de M. Th.-H. Martin sur 
une inscription découverte sur un tombeau à Rome, il y a quelque» 
mois, près de la voie Flaminienne , et dont il a été parlé dans la 
séance du 96 avril. 

A ce sujet, M. Renan émet un doute sur l'hypothèse proposée*. 
Du reste, M. Renan a demandé des photographie» ou des estam- 
pages qui pourront permettre de résoudre ta question avec plus- 
de certitude. 

M. Benlœvr continue la lecture de son mémoire sur la langue 
albanaise. 



SEANCE DU VENDREDI I7 MAI. 

M. Miller met sous l^s yeux de l'Académie la lampe à ins- 
cription circulaire rappor|;éB par lui d'Éléphantiue et dont il a 
parlé dans la dernière séance à propos de la note de M. Edm* 
Le Blant sur une fiole portant le nom de saint Menas. 

M. Fr. Lenormant continue la lecture de son mémoire sur les 
magistrats monétaires chez les Grecs. 

Le SscftETAiRE PERPETUEL fait, w nom de M. Th.-H. Martin, 
la deuxième lecture de son mémoire sux les hypothèses astrono- 
miques de Parménide. 

M. Benlœw continue la lecture de son mémoire sur la langue 
albanaise. 
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SÉANCB DU VENDREDI fàU MAI. 

Le Ministre de rinstructiou publique transmet à rAcadëmie 
Tampliation du décret du président de la République en date du 
90 mai 1878, par lequel Télection de M. Mariette comme 
membre titulaire est approuvée. 

Le Segrbtaike perpétuel donne lecture du décret, après quoi il 
introduit et présente à l'Académie M. Aug. Mariette, qui, sur 
rinvitation du Président, prend place parmi ses confrères. 

Le Ministre de Tinstruction publique transmet aussi une note 
de M. Albert Dumont, directeui de TÉcole française d'Alhènes, 
qui peut se résumer ainsi : 

ff M. HomoUe a fait des préparatifs pour une nouvelle campagne 
à Délos. Son plan est de déblayer les édifices qui avoisinaient 
immédiatement le temple d'Apollon, de retrouver la voie qui 
conduisait de ce temple à la mer et de rechercher le jSovXeuri/piov 
qui donnerait certainement un grand nombre d'inscriptions. 

tcLes fouilles que M. Pottier a faites autour du monument de 
Lysicrate avaient surtout pour objet de rechercher des morceaux 
d'architecture qui pussent servir à la restauration que prépare 
M. Loviot, pensionnaire architecte de l'Académie de France à 
Rome. M. Pottier a rencontré une des plaques portant un trépied 
sculpté qui fermaient la partie supérieure des entre-colonnements, 
et l'un des ornements appelés postes dont une rangée formait sur 
le toit une couronne non interrompue. H s'est appliqué à cons- 
tater le niveau en cet endroit de la rue des Trépieds ; il Ta 
reti*ouvé à une profondeur moyenne de i*", 60. Les fouilles 
ont donné quelques inscriptions qui vont être publiées; elles ont 
fait découvrir un dépât de vases peints qui sont presque tous de 
la fin du iv'' siècle avant notre ère, la plupart a figures rouges 
sur fond noir ou à figures polychromes sur fond blanc. Quelques- 
uns ont pu être reconstruits et offrent un véritable intérêt; on 
peut signaler en particulier une amphore qui représente une 
exposition funèbre, trp66e(Tts, et quelques jolis dessins de 9tyle 
allique: 
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tM. Haussoullier, qui s'esl rendu à Tanagre, vient d'achever 
la description du Musée de celte ville. Le nombre des inscriptions, 
bas-reliefs, statues, etc., dépasse deux mille. îj 

Le Ministre de l'instruction publique adresse, en outre, de 
la part de M. le Directeur de TÉcole d'Athènes, un plan des 
fouilles faites en 1877 P^"* ^^ Société archéologique d'Athènes 
avec une lettre explicative de M. Albert Dumont. 

M. Ad* Régnier fait, au nom de la commission du prix Volney, 
le rapport suivant : 

(T La commission , dans sa séance du 1 7 mai , a décerné le prix 
Yolney à M. Joseph Haiévy, pour son essai sur les inscriptions du 
Sofa, et une mention honorable à M. Lucien Adam, pour les trois 
ouvrages suivants : 1° Examen grammatical comparé de seize langues 
américaines; q° Etudes sur six langues américaines; 3° Grammaire 
caraïbe du P. Raymond Breton, réimpression précédée d'un«î intro- 
duction grammaticale par M. L. Adam. 

Le Président donne acte à M. Ad» Régnier des conclusions de 
son rapport. 

M. Fr. Lenormant continue la lecture de son mémoire sur les 
magistrats monétaires chez les Grecs. 

Sur la proposition de la commission du prix Stanislas Julien, 
M. le marquis d'Hervey de Saint-Denys est adjoint aux membres 
de cette commission* 

Le Secrétaire perpétlbl présente à l'Académie le discoure pro- 
noncé le 27 mai 1877 par M. le baron de Witle, associé étranger 
de l'Académie, comme président de l'Académie d'archéologie de 
Belgique. 

M. L. Renier offre, de la part de M^' Lavigerie, archevêque 
d'Alger, deux exemplaires de la belle carte topographique de 
l'emplacement des ruines de Carthage, qui vient d'être exécutée 
par M. Caillât, aux frais et par les soins des pères de la chapelle 
Saint-Louis. irCes pères, dit M. Renier, établis sur un vaste 
espace dans ce lieu fameux, ont suivi avec intérêt les recherches 
récentes des Français chargés de missions! Ils ont entrepris dans 
leur voisinage des fouilles qui oui donné lieu à la découverte de 
nombiKîuses inscriptions puniques et latines. Les estanlpages des 
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textes nous seront bientôt adressés, en attendant Tenvoi des luo- 
ouments eux-mêmes que les pères nous destinent, -n 

M. Benlœw achève la lecture de son mémoire sur la langue 

albanaise. 

Le Président donne communication d'une lettre de M. Ch. 
Bead, qui annonce que le couvent des Dames«de Jésus, dans le 
terrain duquel se continuaient les arènes gallo-romaines mises au 
jour il y a quelques années par suite de Touverture de la rue 
iMonge, vient d'être acquis par une société qui doit se constituer 
«en société civile et se propose de mettre à découvert toute la 
partie de cet ancien monument comprise dans cette propriété. 

M. DE RoziÈRE lit, au nom de M. Finot, une étude sur le 
royaume de Bourgogne ds-jurane. 



SÉANCE DU VENDREDI 3l MAI. 

M. Delisle fait le rapport au nom de la Commission du con- 
cours Bordin^ dont le sujet était : 

Etude historique sur les Grandes Chroniques de France, A quelle 
époque, sous quelles influences et par qui les Grandes Chroniques de 
France onl-elles été commencées? à quelles sources les éléments en ont-ils 
été puisés? quelles en ont été les rédactions successives? 

(T Un seul mémoire, dit-il, a été envoyé au concours. Les ques- 
tions posëe*s par TAcadémie ont été bien comprises par Tauteur de 
ce mémoire. Non-seulement il a clairement résumé et habilement 
combiné les travaux antérieurs auxquels a, depuis longtemps, 
donné lieu Forigine des Grandes Chroniques ; il a encore présenté, 
sur beaucoup de points, des observations originales qui lui ont été 
suggérées par Texamen méthodique et approfondi d'une cinquan- 
taine de manuscrits conservés dans les bibliothèques de France, 
d'Angleterre et d'Italie. Ce travail, marqué d'un bout à l'autre au 
coin de la meilleure critique, a mis en pleine lumière les circons- 
tances dans lesquelles les Grandes Chroniques ont été exécutées, 
les vicissitudes par lesquelles elles ont passé et les sources aux- 
quelles les rédacteurs ont puisé. 

ff L'auteur de cet excellent mémoire n'a pu terminer son travail ; 
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il sest arrêté à la fia du règne de Philippe le Hainii. H lui reste 
donc à passer en revue les coniinaalions qui se rapportent à la 
période comprise entre les années laSS et i38o; mais c'était la 
partie la plus facile à examiner, et Tauteur n aura aucune peine 
à traiter les questions qu'il a été forcé de réserver. 

trLa Commission n'a éprouvé qu'un regret, c'est que le temps 
ait manqué pour une dernière révision du mémoire; mais rien 
ne sera plus aisé que de faire disparaître les imperfections de 
forme qu'on y remarque. 

(T A l'unanimité, la Commission est d'avis de décerner le prix au* 
mémoire qu'elle a examiné. ?) 

Le Président donne acte à la Commission des conclusions de 
son rapport. 

Après avoir ouvert le pli cacheté qui accompagnait le mé- 
moire, il déclare que le prix est décerné à M. Élie Berger, ancien 
élève de l'Ecole des chartes. 

M. le marquis d'Hrrvet de Saint-Dehys, au nom de la Com- 
mission du prix Stanislas Julien, fait le rapport suivant : 

ffLa Commission a décerné le prix de l'année 1878 à M. le 
docteur Bretschneider, médecin de la légation russe à Pékin, pour 
ses ouvrages relatifs à Vhistoire et à la géographie de l'Asie centrale 
au moyen âge, d'après les écrivains chinois contrôlés par les écri- 
vains arabes et persans, et par les voyageurs européens. ' 

Le Président donne acte à la Commission des conclusions de 
son rapport. 

M. Ferd. de Lasteyrie lit une note sur le véritable sens du mot 
Anacleue^. 

M. DE WiTTB fait une communication relative à un nouveau mi- 
roir grec décoré défigures au iraiV^, 

M. Deloche commence la seconde lecture de son mémoire sur 
les invasions gauloises en Italie, 

> Voir aux Gomhurigatxoiis, n* V. 
* Voir aux Goii«unigation6, n° VI. 
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SBANCB OU VBNDRBDI 7 JUIN. 

Il esl donné lecture de quatre lettres adressées à rAcadémie par 
le Directeur de TÉcole française de Rome. 

Par la première lettre, datée de Métaponte le aA avril 1878, 
M. Geffroy fait savoir que le gouvernement italien se prépare à 
reprendre les fouilles commencées dans cette ville, au lieu même 
où, en 1838, M. le duc de Luynes, après avoir trouvé la célèbre 
cymaise de terre cuite coloriée à têtes de lions, s'était vu arrêter 
par les infiltrations des eaux. 

La deuxième lettre, datée de Reggio de Calabre, le i5 mai, 
contient deux anneaux qui sont envoyés comme spécimens des 
anneaux trouvés, au nombre de cent environ, il y a deux ans, près 
de Reggio, par M. Lofaro, dans un tombeau d'époque et de cons- 
truction romaines. 

trM. Lofaro, dit M. Geffroy, désire savoir de quelle substance 
ces anneaux sont formés. 11 les a traités avec les acides nitrique, 
sulfurique, hydrochlorique et avec d'autres .réactifs, sans obtenir 
des résultets uniformes et certains. M. Lofaro demande ensuite, 
ajoute M. Geffroy, à quel usage pouvaient servir ces petits objets. 9 

Les deux anneaux envoyés k l'Académie seront adressés à 
M. H. Sainte-Glaire Deville, membre de l'Académie des sciences, 
qui sera prié de les analyser. 

Par la troisième lettre, datée de Rome le 37 mai, M. Geffroy 
envoie à l'Académie le calque partiel qu'ila pu faire, avec de la 
plombagine, de l'inscription trouvée à Rome lors de la démolition 
d'une des tours de la porte Flaminienne, et dont il a déjà été 
question dans les séances du 96 avril et du ix) mai de cette 
année. 

« 

La quatrième lettre, datée de Rome le 28 mai, est relative : 

1^ à la découverte, sur la Piazza délia Pace, d'un petit cippe 

de 1x8 centimètres de haut sur â/i centimètres de large, avec^une 

inscription en l'honneur d'un cocher vainqueur dans les courses 

de chars ; 

2° à la découverte d'un cippe en tuf, d'une hauteur de i'",3o, 
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cVune largeur de ôo centimètres; d'une épaisseur de 3o centi- 
mètres, qui porte cette inscription : 

MPCAESA 

DIVI AVGVS 

EX se 

XIII 
PCCXL 

B"" aux fouilles du Forum, qui se continuent depuis un mois et 
qui u*ont donné encore qu'une énorme colonne de porphyre en^ 
terrée en face de la basilique de Constantin; 

U° à la découverte, dans les fouilles du Stade, au Palatin, 
d'une statue de femme de i™,8o de haut, œuvre romaine de 
1 époque antonine, à ce qu'il semble. Pas de tête, pas de bras 
droit, le sein gauche nu, le vêtement abondant et trop soigné 
peut-être, dit M. Geffroy. 

M. Alfred Dutens adresse à l'Académie un pli cacheté qui ne 
sera ouvert que sur sa demande. Ce pli sera enregistré au secré- 
tariat de l'Institut. . 

M. Em. Varenbergb écrit à la Compagnie pour se porter 
candidat à une place de correspondant étranger. Cette lettre sera 
réservée pour être soumise à la Commission qui sera nommée 
au mois de décembre prochain. 

M. Benan donne des explications sur un papyrus égypto-ara- 
méen conservé au musée de Turin et interprété par M. Clermont- 
Gauneau. Ce papyrus paraît être un placet adressé à un des cheh 
de l'administration persane en Egypte, çt l'on peut croire que les 
autres papyrus auxquels il se rattache sont les pièces officielles 
de cette administration. 

M. L. Delisle lit une note sur les manuscrits visigothiques de la 
Bibliothèque nationale, 

M. F. Lenormant achève la lecture de son mémoire sur les 
magistrats monétaires chez les Grecs. 
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SBANCe Dl' VENDREDI I h JUIN. 

M. GeflFi'oy, directeur de l'Ecole française de Rome, adresse à 
rAcadémie, de la part de M. le sénateur Fiorelli, surintendant des 
fouilles et musées du royaume d'Italie, la photographie de la 
statue trouvée, il y a quelques mois, dans les fouilles du Stade, 
au mont Palatin. Quant aux fouilles du Forum, elles se conti- 
nuent, et ont amené la découverte de quelques inscriptions que 
le municipe romain se réserve de publier. 

wM. F. Delaborde, ajoute M. Geffroy, a trouvé aux archives 
centrales de Palerme plus de quatre-vingts diplômes inédits re- 
latifs à la Terre-Sainte. Ils appartiennent, pour la plupart, au 
xii" siècle; ils émanent des papes, des rois de Jérusalem, des pa- 
triarches, des évêques, des barons et des chefs des grandes mai- 
sons religieuses de Terre-Sainte. Ils sont souvent signés des noms 
de témoins les plus connus et pourront servir à compléter l'his- 
toire des familles d'outre-mer. Tous ces actes proviennent du mo- 
nastère de Notre-Dame-du-Val-de-Josaphat et auront été trans- 
portés, lors de la perte de la Palestine, dans les maisons que 
possédait le riche monastère, auprès de Messine, à Paterno, près 
de Càtane, et en Calabre. 

ffLe Sénat italien, continue M. Geffroy, vient de discuter et de 
voter un projet de loi sur la conservation des monuments et objets 
d'art et â! antiquité. Dans un récent discours prononcé à la Chambre 
des députés, M. de Sanctis, ministre de l'instruction publique du 
royaume d'Italie, a annoncé qu'il préparait la création d'un 
grand centre universitaire à Milan, pour les sciences philolo- 
giques; d'un autre, à Florence, pour les études historiques ; d'un 
troisième, à Rome, pour les études archéologiques. tî 

M. Cherbonneau adresse à l'Académie la notice et l'estampage 
d'une inscription latine récemment trouvée à Philippeville, dans 
la province de Constantine. Cette inscription est la dédicace de la 
statue offerte à Caracalla par lejlamine perpétuel de Rusicade, L. Cor- 
nélius Fronto Probianus. 

Ces documents sont remis à M. L, Renier. 
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M. DE Wailly fait à rAcadëmie une commuDication qui se 
rattache à la découverte importante du récit contemporain des 
translations de reliques faites en istSg et en 13&1, récit que 
M. Miller avait fait connattre dans une des séances précédentes. 
Ce texte curieux a rappelé l'attention sur Fopuscule de Gautier 
Cornut, relatif à la translation de la sainte couronne en 1 289. 

M. Riant, dans son savant recueil sur les reliques de Constan- 
tinople transportées en Enrope après la quatrième croisade, avait 
eu occasion de discuter une hypothèse émise par M. de Wailly, 
en i865, et d'en proposer luinnéme une autre au sujet de cet 
opuscule. M. de Wailly déclare que les objections élevées par 
M. Riant ne lui permettent plus de croire que Texorde de Gautier 
Cornut ait pu être rattaché à son texte après coup, par un prédi- 
cateur anonyme, pour faire du tout un sermon prononcé à Tun 
des anniversaires de la translation de la sainte couronne. Mais il 
ne croit pas pouvoir admettre avec M. Riant, que le même sermon 
ait pu être prononcé par Gautier Cornut le 1 1 août isSg, c'est- 
à-dire le jour même de la translation. Il démontre que les mots 
afmua cekbritas, qui annoncent un anniversaire, appartiennent au 
texte original de Tarchevêque de Sens, et qu'au lieu de les re- 
trancher arbitrairement, il vaut bien mieux supposer que ce prélat 
a prononcé le sermon au premier anniversaire (le 1 1 août i9&o). 
Cette hypothèse a un double avantage, c'est de conserver le texte 
dans son intégrité, et d'en expliquer clairement les apparentes 
difficultés. 

M. Deloghe continue la seconde Içcture de son mémoire sur 
les invasions gauloises en Italie. 

Le Secrétaire pirpétuel donne lecture, au nom de M. Th.-H. 
Martin , du paragraphe 3 de son mémoire sur les hypothèses as- 
tronomiques chez les Grées et chez les Romains, Ce paragraphe est 
intitulé : Hypothèse astronomique de Platon, 



SÉANCE DU VENDREDI ^ 1 JUIN. 



Le Directeur de l'enseignement supérieur au Ministère de l'ins- 
truction publique adresse à l'Académie, de la part du Directeur 
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de rÉcole française d'Albènes, un mémoire de M. Marlha, membre 
de 9' année, ayant pour objet k$ êaeerdoce$ atkimeni tm iv^ siicle 
avasU noire ère, et un second mémoire de M. Girard sur la Lo- 
cride opoft/téiifte. Il donne, en outre, la liste d'autres mémoires dont 
renvoi est prochain. 

Est adressée aussi du Ministère de Tinstruction publique la 
copie d'une lettre de M. Marie Glebocki sur le déchiffrement de 
ta langue préhistoriqtÊe. 

M. Alex. Boissier écrit à TAcadémie pour la prier d'entendre 
ia communication d'un travail sur /m et sur la langue universeUe, 

Il est donné lecture d'une circulaire par laquelle M. Frémy fait 
connaître que l'Association française pour l'avancement des sciences 
tiendra sa 7" session à Paris, du aa au 99 août 1878, et invile 
les sociétés savantes à y prendre part. 

L'Académie désigne M. Delisle pour la représenter dans la 
séance trimestridle que tiendra l'Institut, le mercredi 3 juillet. 
M. Delisle fera une lecture sur une BiUe de la ealhUrale du Puy, 

L'Académie se forme en comité secret pour entendre la lec* 
tare du rapport de M. Perrot, au nom de la Commission du prix 
Fouid. 

La séance redevient publique. 

L'Académie d<mne acte à la Commission du prix Fould des 
conclusions de son rapport, et en conséquence décerne à M. Chipiez , 
archite(^, pour son ouvrage intitulé : H%$toire critifue dee origines 
et de la formation dee ordree grecs, l'accessit, de la valeur de trois 
mSk francs y dont le programme du concours l'autorise à disposer. 

M. Pavbt db CoubteiiiLC, au nom de la Commission chargée 
d'examiner les mémoires sur la question : Faire Thistoire de la 
Sffne depuis la eonfuête musulnume jusqu'à la dntte des Omiuides, en 
s*appUquant surtout à la discussion des questions géographiques et nu- 
nmmatiques qui s'y rattachent, fait le rapport suivant : 

(rLa Commission du prix Bordin ne croit pas devoir couronner 
l'unique mémoire qui lui a été envoyé, parce que la question pro- 
posée n'y a été qu'effleurée. L'auteur, qui semble n'avoir pas 
étudié les langues orientales, n'a pu mettre à profit les docu- 
ments originaux inédits ou publiés dans les dernières années. Il 
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s'est contente d*avoir recours aux sources occidentales ou aux 
traductions des historiens arabes dëjà connues depuis longtemps. 
En outre, il a laissé de côté la partie de sa tâche qui avait trait 
à la géographie et à la numismatique, et il n'est pas besoin d'in- 
sister sur tout ce que cette omission a de fâcheux. La Commission 
a donc le regret de ne pas accorder le prix à un travail qui, tout 
défectueux qu'il est, a exigé de son auteur beaucoup de re- 
cherches, mais elle propose de maintenir la question au con- 
cours, n 

L'Académie décide que la question sera maintenue au concours 
pour 1881. Les mémoires seront déposés avant le 3i décembre 
1880. 

M. L. Renier fait une communication sur une inscription trouvée 
récemment à PhUippeville , et dont M. Gherbonneau a envoyé Tes-^ 
tampage à l'Académie, dans la dernière séance. 

M. Perrot signale, dans le dernier numéro de la Correspon- 
dance hellénique, un mémoire de MM. Girard et Martha sur les 
inventaires de l'Asklépeion exhumés par les recherches de la So- 
ciété archéologique d'Athènes. «rLe rapport présenté Tan dernier 
à l'Académie sur les travaux des pensionnaires de l'École d'Athènes 
a déjà indiqué, dil^il, les résultats généraux de ces fouilles que 
l'École française a suivies avec un zèle si intelligent; il a montré 
quel genre d'intérêt ces documents présentaient tout à la fois à 
l'histoire de la médecine, à celle des cultes grecs et de la consti- 
tution d'Athènes, et enfin à l'archéologue. En jetant les yeux sur 
ces documents, on comprendra combien de peines en ont dâ coû- 
ter à nos jeunes érudils la transcription et la publication. Les 
deux pièces réunies dans ce tirage à part ont l'une 90 et l'autre 
110 lignes; il y a de 90 à 120 lettres à la ligne. D'assez nom- 
breuses lacunes se laissent en général combler avec une facilité 
relative , la mention des mêmes objets revenant très-souvent dans 
ces inventaires; mais ce qui n'a pas dû être une petite difficulté, 
pour qui connaît les habitudes de la typographie athénienne, c'est 
d'arriver à publier correctement ces deux textes si longs, sort 
dans les deux planches qui en contiennent la reproduction en 
caractères épigraphiques, soit dans l'édition en caractères cou- 
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rantSy avec les restiUitiuiis qui ont été su^évées à nos deux ëpi- 
graphistes par une longue et attenlive étude de ces documents. ?) 

M. Rbnan présente une note de M. Ciermont-Ganneau sur une 
inscription arabe de Bosra relative à un personnage connu du 
temps des Croisades, et aux institutions pour le rachat des captifs 
musulmans (Extrait du Journal asiatique). 

M. Deloghe continue la deuxième lecture de son mémoire sur 
les invasions gauloises en Italie. 



SÉANCR DIT VENDREDI â8 JUIN. 

Le Directeur de TEcole française de Rome demande à TAca- 
demie de vouloir bien concéder à la bibliothèque de TÉcole les 
tomes XVIII, XIX et XXIII de V Histoire littéraire^ qui manquent à 
sa colieclion. — Renvoi à la Commission des travaux littéraires. 

M. le docteur Laval adresse à TAcadémie les trois brochures ci- 
après, en demandant si elles peuvent concourir pour un des prix 
de l'Académie : 

1° Epidénwlogie, — Qu était-ce que le tac? (Paris, 1876, in-8*); 
3^ Lettres et documents pour servir à thistoire de la peste d^ Arles en 
Provence, de ijaio-iysi (Nimes, 1878, in-8**); 3" Des grandes épi- 
démies qui ont régné à Nimes depuis le vi' siècle jusqu'à nos jours. — * 
Typhus et épidémies de peste à bubons (Nimes, 1 876 , gr. in-8''). 

Il sera répondu à M. Laval que son livre sur les grandes épi- 
démies peut seul être inscrit pour le concours des antiquités na- 
tionales, à condition qu un second exemplaire soit adressé à Tins- 
titat. 

M. 6. Paris fait connaître, ainsi qu'il suit, les résultats du 
concours des antiquités nationales de Tannée 1878 : 

La Commission a décerné : 

La 1*^ médaille, à M. Fagniez, pour ses études sur l'industrie et 
la classe industrielle à Paris, au xui' et au xiv* siècle (Paris, 1877, 
in-8^); 

La fi' médaille ) à M* Corroyer, pour son ouvrage sur Y Abbaye 
du mont Saint-Michel (Paris, 1877, in-8°); 
La S"* médaille, à M. Julien Havet, pour son livre intitulé : 

fi. 7 
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Lei cours roytdei dèê tleê iwrmandeê. Série chronologique de$ gardiens 
et seigneurs des tks normandes (Paris , 1876, îd-S^) ; 

Une &* médaille, à M. Tabbë Hanauer, pour sed études icono- 
uniques éur (Alsace ancienne et moderne (Paris-Strasbourg, 1876- 

1877). 

La Commission a, en outré, accordé sil mentions honorables : 

1° A M. Sepet, pour son livre : Les Prophètes du Christ; le Drame 
chrétien au moyen âge (Paris, 1878, in-8**); 

3® À M. Aurès, pour sa Monographie des bornes milUaires du dé- 
partement du Gard (Nimos, 1877, in-8'*); 

3^ A M. Lemen , pour sa Monographie de la cathédrale de Quimper 
(Quimper, 1877, îd-8'); 

&® A M. TaLbë Dacheui, pour son ouvrage intitulé : Un réfor- 
mateur catholique à lajin du xr' siècle : Geyler de Kaysersberg (Paris- 
Strasbour-g, 1876, in-8"); 

5** A M. Guibert, pour son livre sur la Destruction de Tordre de 
r abbaye de Grandmont (Paris, Limoges, 1877, in-8*); 

6° A M. Luchaire, pour ses Origines linguistiques de f Aquitaine 
(Pau, 1877, broch.). 

M. Ëdm. Lfe Blart lit une note sur une ôoupé antique de bronze 
étamé, encore inédite. 

L'Académie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

M. Dbloghb continue la deuxième lecture de son ihémoire sur 
teé invasions gatdoiseè eh Italie. 

La parole est donnée à M. Dklislk pour une communication : 

«J'ai fhonneur, dit-il, d'annoncer à FAcadémie l'arrivée en 
I^raUce et la prochaine entrée à la Bibliothèque nationale d*une 
collection fort importante pour les études bouddhiques. 

t< A la suite de négociations habileiïieilt conduites par M« Schefer, 
direeteur de l'École dés langues orientales vivantes, et par un 
correspondant de celte école, M. Du Bousquet, premier interprète 
de la légation de France au Japon, le Vice-Ministre de l'instruc- 
tion publique de Sa Majesté le Mikado a bien voulu mettre à la 
disposition de notre Ministre de riàstfuction publique un éietn- 
piatre complet de la collection chinoise des livres canoniques 
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bouddhiques. Ce grand recueil, qui porté les noms de I$$at kio 
ou dé Tripitaka, coinpi*end les 8&,ooo textes de la loi, divises en 
trois parties : le 5«(f o Pilakd ou Discours de Bouddha, le Vinayn 
Pitaka ou la Discipline, et VAbidhatma ou les Lois manifestées. 
C'est un exemplaire qu'on nous assure être parfaitement com- 
plet, et doilt rëqdivalent n existe peut-élte que dans les collec- 
tions de Ylîidia Office. Il se compose de i ,6i «î volumes et provient 
d'un temple des environs de Kioto. 

tr L'Académie apprendra aussi avec intérêt les acquisitions que 
la libéralité du Ministre de Tinstruction publique a permis de 
faire pour la Bibliothèque nationale à la vente de la première série 
des livres de notre ancien confrère M. Firmin Didot. 

(T Nous avons pu nous faire adjuger trois ouvrages imprimés et 
huit manuscrits. Voici la liste des manuscrits : 

ffLa traduction latine de YHiêtoire (T Alexandre , par Arrien. 
Exemplaire exécuté pour le pape Nicolas V. 

«V Institution oratoire de Quintilien. Copie de la première moitié 
du XV* siècle. 

ff Les Tragédies de Senique, Copie datée de Gênes, le 7 septembre 
i38i. 

rrLes Poèmes de Prudence et de Paulin de Périgueux, avec quelques 
pièces anonymes qui restent à examiner. Ce manuscrit, qui doit 
remonter au commencement du xi' siècle, est surtout remar- 
quable par les nombreuses gloses germaniques qui ont été tracées 
au-dessus du texte latin , en caractères contemporains de la trans- 
cription des œuvres de Prudence. 

vhe Dictionnaire latin-français, achevé le 3o avril ilxUo par Fir- 
min Le Ver, manuscrit unique et original de 9/13 pages, qui* nous 
a conservé la plus considérable compilation de lexicographie fran- 
çaise du moyen âge« 

ffLes Grandes chroniques de France. Bon exemplaire de la (in du 
xiv" siècle ou du commencement du xv*. 

ffLa relation en vers du Combat des trente Bretons contre les trente 
Atiglais. Version différente de celle qui a été publiée. 

^Le Roman des prophéties de Merlin , ou plutôt le Roman de Joseph 
d'Arimathiey la Vie de Merlin et la Quête du Saint-Graal, manuscrit 
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daté de lannëe i3oi etcoutenant des textes fort importants pour 
la solution de questions d'histoire littéraire, agitées dans ces der- 
niers temps par notre confrère M. Paulin Paris et par M. Hucher. 
(T A ces huit manuscrits est venu s'ajouter un neuvième volume 
qui nous a été libéralement offert par les héritiers de M. Didot. 
H contient la dernière partie de Lancelot du Lac, la Quête du Saint- 
Graalei la Mort d'Artus. C'est un curieux manuscrit du xui'* siècle, 
que la Bibliothèque nationale s'applaudit de devoir à la généro- 
sité de- M. Didot. 7) 
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COMMUNICATIONS. 



N* I. 

SUR ONE SCULPTURE D'ANCIEN STYLE DECOUVERTE \ TANAGRE EN BJOTIE, 

PAR M. ALBERT DUMONT. 

Dans un récent voyage à Tanagre, j'ai eu occasion de voir 
un monument qui me parait être parmi les plus précieux que 
nous possédions de l'ancienne sculpture grecque. II a été dé- 
couvert en 1 87 & ; du moins la plus ancienne mention que j'en 
connaisse se trouve dans une lettre de M. Stamatakis, écrite 
le 3 février 1874 et insérée peu après dans le tome III de 
lAÛrlvaiov avec un article de M. Koumanoudis. M. G. Robert 
l'a vu vers le même temps et en a donné une description dans 
le XXXIII* volume de VArchœolt^iiche Zeitung. Il est aujour- 
d'hui conservé dans le musée que la Société archéologique 
d'Athènes vient de former à Skimatari, village situé non loin 
des ruines de Tanagre, 

Le monument est en pierre poreuse très-tendre. Il mesure 
i°',95 de haut sur àù centimètres de large. Le dessin de . 
M. Loriot, très-exact dans les détails, rend aussi avec bonheur 
le style et les caractères généraux de l'ensemble. Deux hommes 
complètement nus sont debout l'un près de l'autre^ adossés 
à un pilastre. Une inscription indique que le personnage à la 
gauche du spectateur s'appelle A/p|xt;$,une autre que lecom* 
pagnon de Dermys est Kitylos , KmXos. Dermys a le bras droit 
serré près du corps; Kitylos, le bras gauche; l'un et Fautre 
se passent mutuellement l'autre bras sur l'épaule : attitude 
qu'il n'est pas rare de retrouver chez les hommes dans les 
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fêles populaires de la Grèce moderne. Les cheveux se divisent 
en tresses symétriques; peut-être aussi forment-ils une sorte 
de couronne sur le front et sur la tête. Les visages sont en- 
dommages ainsi que les pieds et les mains. Le monument, de 
plus, a été brisé en deux morceaux quand on Ta transporté de 
la nécropole de Tànagre à Skimatari. 

On remarquera au premier abord les caractères incertains 
et déjà habiles de la sculpture. Le choix de la pierre, qui est 
facile à tailler et qui Tétait encore plus au moment où on ve- 
nait de la tirer de la carrière, convenait à une époque aussi 
reculée, alors que les procédés matériels étaient encore dans 
l'enfance. Les deux bras qui saisissent par derrière Dermys et 
Kitylos, semblept sortir de la plaque qui surmonte les deux 
statues : l'intention du sculpteur ne peut cependant lais- 
ser place k aucun doute. Les muscles et lea os des genoux 
sont indiqués avec une telle exagération qu'il faut quelque 
soin pour ^'assurer que. les personnages ne portent pas des 
anneaux. Dermys avance la jambe gauche, Kitylos la jambe 
droite avec une singulière raideur. Les oreilles sont placées 
beaucoup trop haut; les tresses forment de lourdes masses. 
Ces défauts mêmes montrent un effort original qui ne suit 
pas un modèle étranger, mais qui cherche librement à imiter 
la nature au risque de singulières inexpériences. Cet art est 
, essentiellement spontané; en même temps on y retrouve les 
qualités que les époques suivantes vont développer : la sim- 
plicité de la composition , la recherche des proportions élé- 
gantes, ie. parti pris de s'attacher à l'ensemble en accentuant 
seulement quelques détailfi, la gravité et le oalme des atti-r 
tude», la symétrie des jnauvenients. 

Le type que le sculpteur a eu sous les y^ux et qu'il s'est 
efforcé de reproduire avec un sentiment profond de la nature, 
est maigre, élancé, nerveux , tout à fait grec. Dermys et Kity- 
los ont la taille fine, le cou long, les jambes peut-être trop 
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longue^, I4 poitrine bombée et fortement portée en avant, les 
mains et la t4te plutôt petites que grosses. La fermeté des 
muscles et 'des os n'altère en rien la finesse de la race. 

Ce monument se place, dans la chronologie de la sculpture 
grecque, tout près des plus anciennes métopes de Sélinonte; 
mais il est consacré à des mortels et non à des dieux ; il n'ap- 
partenait pas à un temple, il décorait un simple édifice privé. 
C'est, semble-t-il, une œuvre qui a pris moins de soin, mais 
qui, à plusieurs égards, témoigne d'un goût déjà plus avancé 
et, dans quelques détails, de connaissances plus savantes. 
L'élégance générée est plus sensible; plusieurs parties de la 
musculature, au contraire, sont traitées plus sommairement. 
Il y a aussi lieu de tenir grand compte de la différence des 
pays et de l'origine béotienne de ce groupe ^ Cette œuvre 
vient éclairer heureusement une des époques les moins con- 
nues de la sculpture grecque ; à ce titre elle a une valeur in- 
contestable ; il est aussi difficile de l'étudier en détail sans être 
charmé par les efforts n^îfs d'un art si richement doué ; il est 
encore inexpérimenté , mais il a déjà les principes qu'il por- 
tera à la perfection. 

Les inscriptions sont en lettres anciennes, d'un côté, 
DEPMYH ; de l'autre, KITYLOh; sur le socle : 

RMeRL|tKfe<TR<6rtWTIf^oll5 

et du côté droit : 

nerinfcPMYi 

.Nou§ avons ici l'explication la plus simple et la plus claire 
de la formule funéraire usitée en Béotie, in\ avec un nom 

' Sur un autre monument béotien qu^il faut rapprocher de celui-ci , voir Her- 
ffièt, t. VÎII, p. &17, n^ 9, article de M- Katbel, et les remarqnes à eet ^gard de 
M. G. Robert, Archwologiêche 2*fUung, art. cité. 
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propre. Cette préposition indique sur quel corps est élevé le 
tombeau. Ce monument décorait la sépulture de deux habitants 
de Tanagre auxquels Amphalkés l'avait élevé. 

NMl. 

SUR LA DÉCOUVERTE DES FRÀGMËiNTS D'UN MONUMENT ANTIQUE A MERTEN , 
DANS LUNCIEN DEPARTEMENT DE LA MOSELLE, 

PAR H. PROST. 

Les journaux ont annoncé succinctement, il y a quelques 
semaines, qu'il avait été trouvé à Merten, dans notre ancien 
département de la Moselle, des antiquités intéressantes. Des 
renseignements nous sont envoyés de Metz sur cette décou- 
verte. Ils donnent Tidée d'un monument important dont on 
n'aurait malheureusement que des débris; mais ceux-ci sulfi- 
raient pour indiquer la composition et lès tlimensîonç géné- 
rales de l'ensemble. Le monument, construit en grès rouge du 
pays, n'aurait pas eu moins de lâ à i5 mètres de haut. Il 
aurait consisté, ce semble, en une colonne supportant un 
groupe de personnages et reposant sur un soubassement composé 
de deux étages, le premier quaârangulaire ^ reposant sur le sol, 
le second octogone. 

La partie quadrangulaire du soubassement, dont on n'a que 
des morceaux , aurait été décorée sur chaque face d'une niche 
contenant une statue en pied de grandeur naturelle à peu 
près (deux guerriers armés et deux femmes drapées) et de deux 
pilastres portant un entablement terminé par une corniche 
accompagnée de modillons en console. 

La partie octogone an soubassement, s'élevant au-dessus de 
la précédente, aurait été décorée également sur chacune de ses 
huit faces de niches contenant aussi des statues d'hommes et 
de femmes, et de pilastres occupant les huit angles et suppor- 
tant un entablement régnlior. 
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La colonne élevée sur ce soubasseineni est représentée au- 
jourd'hui par des fragments dont le diamètre varie entre 66 et 
60 ceut.; d'oii l'on peut conclure, en donnant à la colonne 
une hauteur régulière de 9 a 1 o diamètres , que celle-ci avait 
5 à 6 mètres d'élévation. On ne possède du chapiteau que sa 
partie inférieure; mais on peut au moins reconnaître que la 
corbeille devait être ornée de deux étages de grandes feuilles 
recourbées et de quatre bustes en ronde bosse sur les quatre 
faces du chapiteau. 

Le groupe, de grandeur naturelle è peu près, supporté par 
le chapiteau , est assurément la partie la plus intéressante du 
iaonument.Onn'ena, par malheur, que des déhris. Ils permet* 
tent de reconnaître que ce groupe représentait un personnage 
couché et foulé aux pieds par un cheval portant un cavalier. 
On possède la tête et diverses parties du corps du personnage 
terrassé, les quatre pieds du cheval, ceux de derrière posant 
sur le sol , un de ceux de devant portant sur la tête du person- 
nage couché à terre , l'autre pied de devant à l'état libre. On 
a de plus la tête du cheval et sa croupe indiquant l'attitude 
d'un animal qui se cabre. Du cavalier on ne possède que le 
torse où les attaches des bras, aujourd'hui disparus, indiquent 
que le gauche était abaissé, et le droit levé comme. pour 
frapper. 

Les numismatistes connaissent le groupe du vaincu foulé 
aux pieds par un guerrier à cheval. Il figure au revers de 
plusieurs médailles. £n avait-on déjà trouvé des représenta- 
tions exécutées en ronde bosse? 

Les fragments du monument de Merten ont été retirés d'un 
espace assez resserré où ils paraissent avoir été réunis et enfouis 
avec intention. Les parties sculptées sont dans un état de 
conservation qui donne lieu de penser que le monument n'a 
pas dû subsister longtemps. On pourrait conclure de ces di- 
verses particularités qu'il était destiné à perpétuer le souvenir 



d'une victoire des Romains, et que, dans un retour offensif des 
vaincus, il aura été détruit assez peu de temps après son 
érection. Ces deux époques pourraient appartenir. Tune au 
!?• siècle, l'autre au commencement du y*. Il faudrait voir le 
style des sculptures pour être fixé h cet égard. 

La localité de Merten, où Ton a trouvé les fragments en 
question et où s'élevait, sans aucun doute, le monument, est 
un village où Ton n'a jamais signalé d'antiquités gallo- 
romaines. Ce village est situé dans l'ancien arrondissement de 
Thionville, entre Bou)oi et Sarrelouis, à 5 ou 6 kilomètres 
au sud de la Sarre et dans l'angle compris entre cette rivière 
et la Moselle, dont elle est un des affluents. Resterait à cher^ 
cher è quel fait historique peut se rapporter l'érection , dans 
ce lieu, d'un semblable monument, avec les restes duquel on 
n'a trouvé, jusqu'à présent, aucune inscription. 



N^ m. 

QUESTIONS d'ethnographie GAULOISE ET DE LINGUISTIQUE, 

PAR M. E. DUBOIS. 

IVf. Ernest Dubois, professeur â la faculté de droit de 
Nancy, essaye d'abord d'établir l'identité des Ananeê, l'un 
des trois peuples de la Gaule cisalpine dont parle Polybe (II, 
iB-17) et qui ï\e sont pas mentionnés par Tite-Live (V, 
3&->35), avec les AnauneB ou Anauni, peuple de la vallée des 
Alpes tyroliennes qui a conservé leur nom, Nauma, Foi di 
Non, Nanabepg, au nord-ouest de Trente. L'existence et la 
position de ces Anauni, qui étaient déjà connues, sont désor- 
mais établies de la manière la plus certaine par l'inscription 
de l'an 46 après J. C, dite Table de Clés. Cette inseription 
porte le texte d'un édit de Claude concédant le droit de eité 
romaine à trois peuples, les Ananni, les Tulliasses et les 
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Sinduni ; elle a été découverte en 1869, prè^ de Clés» 
cbeMieu actuel du Val di Non* M. Dubois, lo pre^iier en 
France, en a publié le texte [Rmme de l^iêlatiQii mcienne et mo* 
derm, 1879) d'après divers travaux italiens et allemands. Il 
indique les raisons qui le portent à identifier les Auauni de 
la table de Clés avec les Anauni de Polyb^; il signale les 
variantes du nom des Ananes {Anaunenêe», Anannenseê^ 
Anabsenses) et celles du nom des Ananes [Anénâs, Anianes); il 
rapproche de celte dernière le nom actuel à^Aniane, dans l'Hé* 
rault, ayec ses formes anciennes Anùmunif Anania, Anôgmnw, 
et la forme latine qui 9 servi è désigner le Val di Non , Valli» 
Anagnina. 

Cette première partie du travail de M. Dubois se rattache 
aux recherches sur l'ethnographie de la Gaule cisalpine que 
M. Maximin Deloche communique à l'Académie des inscrip* 
tions depuis plusieurs mois, et particulièrement à celles dont 
il a donné lecture dans les séances du 8 et du 1 5 février 
1878. 

M. Dubois passe ensuite à une autre assimilation 1 qu'il 
reconnaît beaucoup plus douteuse et qui te conduit, sinon à 
résoudre, du moins à poser un certain nombre de questions 
délicates, dont la solution relève de la linguistique autant que 
de l'ethnographie. 

II s'agit de savoir s'il y a soit identité , soit au moins très-* 
proche parenté, entre les Anauni dont il vient d'élre parlé et 
les Semnes de la Gaule transalpine (pays de Sens, dans le 

département de l'Yonne). 

Déjà M. Walckenaêr, dans sa Géographie des Gaules, avait 
identifié les Senones avec les Anauni, et en même temps 
avec les Genaunes mentionnés par Horace ( Odes , IV, 1 & ) et par 
Pline [Hist. naU III, 9/1). M. Dubois montre le peu de valeur 
des arguments invoqués par M. Walckenaêr a l'appui de l'as- 
similation prétendue, puis il se demande s'il n'existe pas 
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d'autres raisons de l'admettre. II constate le fait, qui Ta sou-- 
vent frappé dans ses voyages en Italie , de la ressemblance qui 
existe entre les noms de plusieurs localités ou cours d'eau des 
Alpes et de l'Italie, d'une part, et du département de l'Yonne 
et spécialement des environs de Sens, d'autre part. 

Voici quelques-uns des rapprochements signalés par 
M. Dubois, qui ne s'attache pas seulement aux formes 
actuelles des noms, mais encore et surtout à leurs formes 
anciennes. 

Dans les Alpes et en Italie : id. Noms de peuples et de cours 
d'eau : TuUiasses, un de ceux que fait connaître la table de 
CJes, et Isard, voisins des Genaunes (Pline III, ai), dont le 
nom se retrouve dans celui de la Sarca, rivière du pays occupé 
par les TuUiasses; — Taurisques; — Vénites. — B, Noms de 
localité : Yezzano, dans le Val di Sarca, près de Senas; Vérone ; 
la ville bien connue, et tout proche, Parma; un autre Parona, 
près de Mortara (Lomelline); Parone, dans le Val Sesia; 
Grona, province de Gôme; — Grone, province de Bergame. 

Dans l'Yonne : Tul, ancien nom (Auxerre); Sarce et 
Sarces (Avallon); Tauriacus, Thury (Auxerre); Toriacum, 
Thory, (Joigny); Thoriacum, Thory (Avallon); Venezia, 
Venisy (Joigny); Vennetum, Venoy (Auxerre); Vezannes, 
(Tonnerre); Véron, Paron et Gron, trois des localités les plus 
rapprochées de Sens. 

M. Dubois remarque en outre la persistance de la syllabe 
non dans plusieurs noms des mêmes pays d'Italie : None, Pié- 
mont ; Annone, Gôme et Venise. G'est aussi la seule qui reste 
dans le nom actuel du pays des Anauni, Val di Non, Nomherg. 
II se demande si cette syllabe ne serait pas la partie essentielle 
du moi Senones; si, par suite, le nom actuel de Sens, ancienne 
capitale des Senones, ne serait pas mal fait; si la perte de 
l'ancien radical non ne pourrait pas s'expliquer par les trans- 
formations successives du mot dans le lalin du moyen âge, 
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Senones^ Smonemia, Sennensis; enfin, s'il est permis de conjec- 
turer que le radical primitif aurait été mon. 

M. Dubois considère Tétude des anciennes formes des noms 
daajourd'htti comme fondamentale. Il a mis à contribution 
ce qui a paru du Dictionnaire topographique de la France , mais 
il regrette qu'il n'ait encore été publié que quatorze départe- 
ments et il appelle de tous ses vœux l'acbèvement de cette 
grande publication. 

Il donne les raisons qui Tont fait se borner à une très*- 
petite partie de la France, le département de l'Yonne, et il 
pense que l'on pourrait attendre des résultats nombreux et 
importants de recherches et de rapprochements du genre de 
ceux auxquels il s'est livré, faits d'une manière beaucoup plus 
large et plus approfondie, et conduits avec prudence et sagacité. 



N« IV. 

SUR Uif éVANCéLIAIRE CAROLINGIEN DE LA BIBLIOTHÈQUE D'^PERNAY, 

PAR M. PAULIN PARIS. 

La ville d'Ëpernay, sur la demande des commissaires de la 
section des Beaux-Arts, vient d'envoyer à l'Exposition univer- 
selle un manuscrit dont l'intérêt, sans égaler celui de la 
Bible de Théodulfe, si bien exposé par M. Léopold Delisle dans 
notre dernière séance, est encore assez grand pour mériter 
d'attirer Tattention de TAcadémie. C'est un grand in-i"" au- 
trefois couvert de plaques d'ivoire. Il a été exécuté dans la 
première partie du ix"* siècle , à la prière du fameux Ebbon , 
archevêque de Reims , soiis la direction de l'abbé d'Hautviller, 
nommé Pierre. 

On sait qu'Ebbon occupa le siège de Reims de 8 1 7 à 834 , 
et qu'après avoir été soumis à une pénitence publique, il 
fut privé de son siège, juste châtiment de l'appui qu'il 
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avait donné dans les quatre années précédentes k la révolte 
des trois fils de l'empereur^ Louis le Débonnaire, contre leur 
père. En 8216, avant d'avoir compromis sa crosse métropoli- 
taine dans de coupables intrigues ^ Ëbbon 4 constamment préoc- 
cupé de l'administration de son diocèse, avait demandé h 
l'évéque de Cambrai un Pénitentiaiirè ou Guidé du eonfêsêeur; 
et ce fut apparemment dans le même temps qu'il dut charger 
Pierre, abbé d'Hautviller, de mettre à profit les talents d'un 
de ses religieux en lui faisant exécuter le bel et riche Evangé- 
Haire que nous avons sous lei^ yeux. 

De la première à la dernière pdge , le volume est écrit en 
lettres d'or d'utie parfaite régularité : c'est déjà soUs ce rapport 
un précieux témoin de ce qu'était alors, je ne dirai pas l'éeri- 
ture ordinaire, mais au moins la calligraphie. Les ornements, 
les quatre figures enluminées, les grandes initiales doivent 
également frapper l'attention de ceux qui veulent se rendre 
compte de l'état des aris du dessin à celte intéressante 
époque* 

Le premier feuillet^ le seul qui soit écrit sur deux colonnes , 
est occupé par une Dédicace de quarante-six vers léonins, à 
l*archevêque de Reims. Quoiqu'elle risque de paraître tih peu 
longue, je deriiande la pernnssion de la lire. C'est l'abbé 
Pierre qui semble y parler : 

Ëbo« Reruetise decus, praesui pastorque corUscus, 

Celsa et clara far us, sanclis per saecula car us, 

Ordiois oninis honos pariterque piissimus héros, 

Atqué sul conipos, qnin nosler ad onibid custos, 

B t^ontifidufn cultned sèu dulce et nobilë lumen , 

Canctoruiki speCimen nôstrumqae optàbile te^men , . 

Et cleri norma et vulgi pia famine foriHa , 

Doctor evaogelicus , praeceisi régis amicus , 

Hune in honore Dei Petrique in amore béati 

10 LibrUto jussit agi, plenus spiràminis àlmi; 

Cnjt)6 ad itnperinm âccelerâtis vél6ciler iliutti , ' 
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Abba huniilis noster 
Cœpit anhelanter, 
Huoc auro interius 

i5 Atque ebore exterius 
Sic et lU otoiavit, 
Gainiine apostolkso, 
Si€qoe jubente illo 
Prœcepit dominus, 

9u Edixitque sacer 
Effecitque alacer 
Jusserat ioimo patei% 
Tertias hos inter 
Hio «DÎm evangeiioi 

90 Mathei ac Marci 
Hic quadriga pii 
Qain etîain medici 
Hac vos, cnncH, 
Qaœrite hic Domini 

3o Et rapite attithroni 
Namque hic langores 
Hic facit incolûmes 
Insuper et fientes 
Hic est omtiîpotens 

35 Hic dabit et vobis 
Suppiicibus votis 
Ad qaem delictis 
Carmen et hoc legitis, 
Lucifl ut in celsae 

4o Donet et eximiae 
Ebotii almifico, 
Scilioet eximio 
Sitque iiiis solio 
Ipsorum studio 

^5 Et simul aetherio 
Cum pâtre seu nato 



Petrus placidiuque lua^it^ter 
perfecit et ipse flajranter. 
Christi decoravit amicus , 
pulchre decompsît opimtis. 
domino Petroqae dieavit, 
deitatis munere primo; 
moi parait hie quoque dicto. 
perfecit vernula fidus , 
celeberrimas atque magistef , 
fidissimus atque minister. 
prolesque peregit amanter. 
Chriatas ait postalo aemper. 
retineotur bis duo libri, 
Lucfleque Jobannis et almi; 
micat et nitet inclita Cbristi. 
patet hic knedicina corusci 
properate ardentius, legri : 
CL aniroo auflragia summî 
hioc paisim medicamina Christi. 
poficentum diluit omnes^ 
citius remeare potentes, 
regredi dat ceisus ovantes , 
needon Buper ômnia démens , 
optatae jura aaluiis 
illum quicumqoe petetis; 
pro vestris quique venitis, 
Doniinum deposco petatîs 
hoc arce rependat ulrique, 
pads diadema perenne 
quin Petro corde pudico, 
duld cum proie magistro, 
Christus retribu lor in aito, 
quod hic liber emicat auro. 
jugiler potiantur Olympo 
nec non cum flamine sanclo. 



MabiHon, en faisant mention de ce manuscrit dans ses An- 
nalèi bénéiietinei, a pensé qu'il fallait reconnaître dans le 
1 s' vers, non-seulement le nom de l'abbé Pierre qui avait 
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fait exécuter le volume, mais encore celui du ^maître. Placide 
qui l'avait exécuté. Ce qui semble justifier Topinion du savant 
bénédictin , c'est dans les vers suivants la mention alternati- 
vement répétée de celui qui commanda et de celui qui exécuta 
ce somptueux Evangéliaire. Mabillon donne à Placide le titre 
d'Ecolâtre ou maître des écoles de l'abbaye d'Haûtviller; il est 
donc permis de reconnaître en lui ce Warin Placide qui vers 8 2 5 
avait demandé à Paschase Radbert, pour l'instruction de ses 
écoliers, un traité des Vertus théologales. Mais en ce cas-là, 
l'écolâtre aurait plus tard quitté Hautviller pour aller gouverner 
en Saxe une autre abbaye bénédictine de nouvelle fondation , 
la nouvelle Corbie ou Corvey; et c'est là que le même 
Paschase Radbert lui aurait encore dédié son beau livre du 
Sacrement de ï autel. 

Après les vers de présentation, nous trouvons ici la lettre 
desaint Jérôme au pape Damase, dont les éditions imprimées 
de la Bible n'ont reproduit que la première paitie, la seconde 
se rapportant exclusivement à l'intelligence des tables de Ca- 
nons , dont on a cessé de faire usage. Puis au fol. 3 v" le Pro- 
logus quatuor Evangeliorum, que n'a pas conservé la grande 
Bible de Sacy. En voici les premiers mots : « Plures fuisse qui 

Evangelia scripserunt, et Lucas in evangelista testatur 

quœ adversis auctoribus édita diversarum haeresium fuere 
principia : ut est illud juxta /Ëgyptios, et Thomam et Mat- 
thiam et Bartholomeum, duodecim quoque apostolorum et 
Basilidis atque Appellis ac reliquorum quos enumerare lon- 

gissimum est w Au fol. 6 est une seconde épître de saint 

Jérôme au pape Damase : Sciendum etiam ne quis ex similitudine 
numeerror mvolvat. 

Au feuillet suivant commencent les Canons^ c'est-à-dire la 
table comparative des concordances des quatre évangélistes. 
D'abord l'indication des passages qui s'accordent dans les 
quatre récits, puis ceux qui s'accordent dans trois, puis dans 
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deux, puis enfin ceux qui se trouvent clans le seul saint Jean. 
Ces canons n'ont rien qui les distinguent des mêmes tables 
coDtenues dans la plupart des Evangéliaires carolingiene. Ils 
sont ici, comme ailleurs, renfermés dans une sorte de por- 
tique soutenu par deux colonnes. Mais ces colonnes et la cor- 
niche quelles appuient ont une élégance particulière, et la 
plupart des personnages posés à la double base des corniches 
sont dessinés et campés avec une grande finesse et même une 
certaine grâce. 

Après les tables des canons vient la table des chapitres 
puis le texte précédé de la représentation des quatre évangé- 
listes, et chacun d'eux écrivant son livre, les yeux levés vers 
le rouleau que lui montre, pour saint Matthieu , l'ange, pour 
saint Marc, le lion ailé, pour saint Luc, le bœuf, et l'aigle 
pour saint Jean. Tous les quatre sont assis, le premier sur un 
tabouret garni d'un coussin de pourpre, les autres sur une 
sorte de chaise curnle garnie de même. 

Le visage expressivement exagéré des évangélistes; les plis 
multipliés de Tample tunique ou camiMa jetée sur leur nudité; 
le livre ou grand rouleau sur lequel ils écrivent; deux plumi^s, 
l'une en exercice, l'autre reposant dans l'enerier en forme de 
cornet, tout est d'une belle et puissante facture. Ajoutons 
que les grandes initiales qui ouvrent chacun des quatre 
livres sont d'une beauté qui ne semble pas avoir été sur- 
passée. 

Mais comment ce volume destiné à l'archevêque Ebbon, 
qui l'avait demandé ^ ne lui fut-il pas présenté ? Comment 
était-il resté dans l'abbaye où il avait été exécuté? Les commis- 
saires de la première république, en 179s, chargé de re- 
cueiUir le mobilier de toutes les maisons religieuses, n'au- 
raient-ils pas dû le retrouver dans le trésor de l'église de 
Reims? On peut donner la raison de cette difficulté en se re- 
portant à la déposition et à l'exil d'Ebbon. Un certain temps 

Yl. 8 
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avait dû s'écouler du jour ou Pierre avait commencé son 
œuvre à celui qui Tavait vu parachever. Quand le moment 
vint de la présenter, le prélat faisait défaut; il allait subir 
ou il venait de subir le jugement qui lui enleva ses honneurs 
et le réduisit à la nécessité de quitter furtivement la France. 
Ainsi le volume avait assurément été mis en état d'être pré- 
senté avant Tannée 834, probablement même quelques années 
en deçà, car dès 83 o Ëbbon avait dû cesser d'être en com- 
munauté de sentiments avec le clergé de sa province. En 8s 6, 
après son retour de Bavière où il était allé prêcher TËvangile 
à des nations encore à demi païennes, nous le voyons récla- 
mer de l'évêque de Cambrai le traité que nous avons men- 
4ionné; et ce fut, on peut le conjecturer, à peu près dans 
le même temps qu'il aura demandé notre Evangéliaire à 
l'abbé d'Hautviller. Le volume fut achevé avant que l'arche- 
vêque se fût rendu indigne des éloges poétiques qui lui sont 
prodigués ici. Mais quand le moment vint de lui remettre 
le volume, Ebbon n'était plus assis sur le siège de saint 
Remy: il avait été remplacé par Hincmar, l'adversaire per* 
sonnel d'Ëbbon , qui sans doute eût assez mal accueilli un 
livre qui parlait de son prédécesseur en termes si magnifiques. 
L'abbé Pierre aura donc jugé à propos de ne pas présenter 
son Evangéliaire en se résignant à n'en recevoir aucune ré- 
compense. Et c'est ainsi qu'il serait demeuré dans une abbaye 
dont les religieux se distinguèrent toujours par les soins qu'ils 
donnaient à l'instruction des enfants de la contrée. 

Mais nous permettra-t-on d'ajouter ici que les moines 
d'Hautviller ont un second titre non moins recommandable à 
la reconnaissance de la postérité , titre peut*être moins étran- 
ger au premier qu'on ne le pense, et que ne le pensait Horace : 

Fecundi calices quem non fecere disertum? 
C'est un de leurs économes, dom Perignon, qui dans les der- 
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nières années du xTii'' siècle « trouva le secret de profiter des 
résultats particuliers de la fermentation des raisins d'Ay, 
d'Hautviller et de Sillery pour obtenir ce vin mousseux, 
source inépuisable de richesses non-seulement pour une pro- 
vince mais pour la France entière. Si donc les opulents pro* 
priétaires et marchands de vin de Champagne voulaient faire 
preuve d'un cœur reconnaissant, ils élèveraient devant l'an- 
cien cellier d'Hautviller, aujouird'hui propriété de la célèbre 
maison Moét et Ghandon , la statue de celui auquel ils doivent 
l'origine de leur opulence et de leur incomparable renommée, 
la statue de doin Perignon. 



N° V. 

DISSBBTATION SDR LE VERITABLE SEIfS DU MOT ANACLBUS, 

PAR ir. P. DR I.ASTBYIIB. 

Les objets d'art ou de curiosité provenant de l'époque mé- 
rovingienne 3<Hit si rares que nous aurions grande peine à 
nous faire une idée à peu près exacte de l'état des arts ou de 
rindustrie de nos pères à cette époque, si quelques manus- 
crits d'une valeur inappréciable ne nous avaient conservé la 
description détaillée d'un grand nombre de ces trésors. Mal- 
heureusement, ces manuscrits contiennent une foule de mois 
techniques dont la signification précise a mis plus d'un^ fois 
eu d^aut la sagacité des traducteurs. Or, dans la plupart de 
ces cas, ce n'est pas le mot équivalent en français que les tra- 
ducteurs ont vainement cherché, c'est la signification même, 
la valeur technique de ce mot qui est restée incomprise ou 
douteuse. 

Gomme exemple de cette difficulté d'interprétation, je 
citerai, entre autres, un adjectif évidemment dérivé du grec, 

8. 
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mais plus souvent employé en latin, et qui se trouve écrit, 
tantôt anacleus, tantôt anacteus. 

Le livre où cet adjectif sous la forme anacteus se rencontre 
le plus souvent employé, est le magnifique manuscrit des 
Gesta episcoporum Autissiodorensium , publié pour la première 
fois par le P. Labbe dans sa Bibliotheca uovqK 

Le testament de l'abbé Léodébodus, rapporté par Helgaud 
dans sa Vie du roi Robert^^ contient le même mot évidemment 
employé dans la même acception. 

On a d'abord cru en voir la racine dans le mot Af«|, d'où 
certains lexicographes, il est vrai peu autorisés, tels qu'Aul- 
teserre, voudraient faire dériver le mot Anap ou Hanap, qui 
a désigné plus tard une espèce de vase à boire. Mais c'est là 
une hypothèse si hasardée, tellement dénuée de preuves, qu'il 
ne faut pas s'y arrêter. 

Recourons, s'il se peut, à de meilleures sources. 

Le lexique par excellence qui, presque toujours, fait auto- 
rité jusqu'à preuve contraire , est le Glossarium mediœ et infimœ 
latinitatis de Du Cange. Voyons donc quels sont les principaux 
exemples cités par lui de l'emploi de cet adjectif, qu'il repro- 
duit à peu près constamment sous la forme à^anacteus. 

Nous trouvons d'abord les donations faites à l'église 
d'Auxerre par la reine Brunehaut de diverses pièces d'orfè- 
vrerie, telles qu'une coupe (^bacchonicam anacteam)^ une petite 
écuelle [scutellam anacteam)^ une aiguière (urceum anacteum). 

Puis viennent, également d'après les Gesta pmtijicum, un 
grand nombre d'autres objets du même genre donnés par 
l'évê'que Didier (commencement du vu* siècle). On y voit fi- 
gurer plusieurs missoires (^missoria anactea)^^ deux baccho- 

* In-foi., Pans , 1667. 
^ Epitome vitœ Roberti regii. 

^ Oh sait que les missoires étaient de grands plats, des sortes de patères très- 
évaséeâ. 
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niques [bacchonicw afiacleœ)\ et quatre coupes ou écuelles 
dorées du genre de celles qu'on appelait des eauco$, toujours 
désignées de même; enfin quatre salières et un plat creux 
[gabatha anaetea). 

Du Gange cite, en outre , un passage de Grégoire de Tours 
mentionnant en ces termes deux pièces d'orfèvrerie , /Miterai» e< 
wceum qui anax dieitur, passage où il pense que le mot anax 
doit s'appliquer plutôt à la matière qu'à la façon de la 
pièce. 

Le savant auteur de YHisioire de$ aria au moyen âge, notre 
confrère M. Labarte, dans sa première et principale édition, 
n'a vu, quant à lui, dans anacieus qu'un adjectif dérivé d'afiax 
(dérivation qui pourtant laisserait beaucoup à désirer sous le 
rapport grammatical); et il en a conclu, comme Du Gange 
dans le passage précité, qu'il devait s'agir de la matière et non 
de la façon des vases en question ^. 

«Il y a tout lieu de croire, dit-il, que ranacte(Ava£) était 
un métal de composition, de l'argent sans doute, dans lequel 
entrait une certaine quantité d'un autre métal ^. n 

Avant de conclure aussi positivement d'après les prémisses 
de Du Gange, M. Labarte aurait dû tenir compte d'un autre 
passage du célèbre lexicographe qui dit au mot Anmx : « Imo 
coUigendum non materiam, sed vasorura formam aut usum 
designare. Dicuntur enim vasa anaetea argentea in vita S. Pal- 
ladii. » Suivent plusieurs autres exemples. 

Enfin, ce qui aurait dû faire réfléchir les auteurs qui ont 
consulté Du Gange, c'est qu'à la suite de cette longue et assez 
obscure dissertation, les savants Bénédictins à qui est due la 
deuxième édition du Glossaire ont cru devoir ajouter une 
note rectificative constatant qu'au témoignage de l'abbé Lebeuf , 

* Batcchonica, bacca, vas aquarium. {Glos. hid.) 
' Tome I", page /126. 
' Ibid. 
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chanoine d'Auxerre , ce serait anackus et non anaeteu» qu'il 
faudrait lire dans tous les passages cités de ce fameux manus- 
crit des Gesta pcniificum. 

Le fait valait pourtant la peine d'être tiré au dair. Je ne 
crus pouvoir mieux faire, quant à moi, que de demander des 
renseignements positifs à cet égard à l'homme qui était le 
mieux en position de me les donner, à l'excellent archiviste de 
l'Yonne, M. Quentin. Sa réponse ne laisse aucun doute sur la 
bonne lecture du mot. C'est anackus qu'il faut lire et non pas 
ana€teu9. Le P. Labbe a commis là une erreur de transcription 
d'autant plus fâcheuse qu'elle a donné lieu à plus d'une mé^ 
prise. 

M. Labarte, mieux informé, s'est empressé, il est vrai, de 
rectifier cette erreur dans la seconde édition. Il accepte le mot 
d^anackan lieu à^anacte^* 

La signification propre de ce mot reste donc à trouver : 
H4B€ dmnando, comme le disent eux-mêmes en terminant les 
continuateurs de Du Gange. 

Avant de fixer sa valeur grammaticale et même pour y ar- 
river plus sûrement, il y aurait, ce me semble, à élucider 
préalablement cette question : L'a^ectif dont il s'agit s'ap- 
plique-t*il à la nature du métal employé , ou à la forme ou à 
la façon des vases î 

Nous avons vu que Du Gange avait avancé tout à la fois le 
pour et le contro. M. Labarte s'est prononcé dans le premier 
sens. Quant à moi, surtout depuis que je suis certain que le 
mot employé est anacUuBy je suis d'un«avis différent. le crois 
qu'il s'agit simplement ici d'un détail de main-d'œuvre, d'un 
procédé de fabrication, tel que la ciselure ou ce qu'on appelle 
en orfèvrerie le ce travail au repoussé 9. 

Je ne me dissimule pas cependant que cette opinion peut 

^ Hiiloire des arts industriels au moyen âge, 2* édition. 
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paratlre hasardée. J'ai donc, nécessairement, à Tétayer d'assez 
fortes preuves, si je veux qu elle ait chance d'être acceptée. 

Mais d'abord, qu'il me soit permis de placer ici deux 
simples réflexions. Ne serait-il pas surprenant de voir une 
reine aussi magnifique que Brunehaut faire ses largesses en 
métal d'alliage au lieu de bonne orfèvrerie d'argent ou d'or? 
C'e&t été comme si un souverain de nos jours faisait à quelque 
riche ég^se une oflîrande en ruok. Et puis (ce qui s'applique 
également aux autres exemples cités), ne serait-il pas de 
même étonnant qu'on eût consacré une aussi riche ornemen- 
tation à une orfèvrerie d'un titre nécessairement très- 
inférieur? 

Maintenant, traduisons simultanément et pour ainsi dire 
comparativement, d'après les différentes acceptions données 
au même mot, quelques-uns des passages cités. 

Revenons d'abord aux dons de Brunehaut. 

Us sont ainsi énumérés : 

1. Bacchonicam anacteam pensantem lihr. XV, hahet in medio 
kanem et ursum. Ce qui peut se traduire indifféremment : « Une 
coupe de métal d'alliage pesant 1 5 livres. On y voit un lion 
avec un ours. » — ou bien — « Une coupe ciselée ou exécutée 
au repoussé, pesant i5 livres, où l'on voit un lion avec 
un ours. » 

2. ScuteUam anacteam pens. lihr, III, habet in medio rotelUun-- 
culum nigellatum cum fera. «Une écuelle de métal d'alliage du 
poids de 3 livres, » — ou bien — «^ une écuelle ciselée du poids 
de 3 livres, portant au centre une petite rosace niellée, ainsi 
que la figure d'une bête féroce, n 

3. Urceum anadeum per^. libr. IV, habet ansam n^ellatam 
et in medio caputleonis. «Une aiguière de métal d'alliage, du 
poids de 4 livres, ayant une anse niellée et au milieu une 
tête de lion. » — ou bien — rr Une aiguière du poids de 4 livres , 
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ornée nu milieu d'une tête de lion ciselée ou exécutée au re- 
poussé, avec une anse niellée.)' 

Toutes ces traductions, quoique très-différentes les unes 
des autres, sont, à la rigueur, également acceptables, on le 
voit , sous le rapport du sens. Il en est de même pour la plu- 
part des objets offerts par Tévéque Didier ^ 

1 . MiJrium anacLn deou^aUm pen>antm libra, L, haben- 
tem in se septem personas haminum eum tauro et liiteria grœeis. 
«Un missoire de métal doré, — ùu bien — un missoire doré , ciselé 
ou travaillé au repoussé, du poids de 5o livres, oii se voient 
sept figures d'hommes et un taureau avec une inscription 
grecque. » 

3. Alium missorium similiter anacteum graveliatum pmgantem 
Hhras XL et dirmdium, qui habet in medio rotam cum st^hadio 
et in giro homines et feras, « Un autre missoire également en 
métal d'alliage gravé, — ou bien — un autre missoire du même 
travail et gravé, pesant ko livres et demie, au milieu duquel il 
y a , pour rosace , une couronne du genre de celles qu'on appe- 
lait ale^dStov (ou mieux c/le^dviov) et, sur les bords, des 
hommes et des bêtes féroces, n 

Pour beaucoup d'autres pièces, le mol anacleus pourrait en- 
core se traduire de l'une et l'autre manière. Mais je passe sur 
ces exemples qui, par cela même, ne seraient pas suffisam- 
ment concluants, et je ne m'arrêterai plus que sur ceux dont 
la trad-uction, de Tune ou l'autre façon, peut offrir des diffi- 
cultés particulières. 

Nous avons déjà vu deux pièces, dites anacteœ, ornées de 
niellures. On a voulu en tirer un argument en faveur du 
métal d'alliage. Un métal seul, a-l-on dit, peut être niellé. 
C'est vrai ; mais personne ne nie que les pièces dont il s'agit 
ne fussent en métal. Seulement, il paraît bien plus présumable 
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que cette superbe orfèvrerie fût en or ou en argent qu'en 
métal d'alliage. D'ailleurs, de ce <|u'une pièce est ornée de 
figures au repoussé, il ne résulte pas du tout que certaines de 
ses parties ne puissent, en même temps, être décorées de 
niellures. 

J'en dirai autant des pièces tournées. 

On trouve dans l'inventaire de Didier : 

AUam bacchaniam anaeteam dreukUam, pensaniem libraê VU, 
hahet in se très hommes grandes, 

Baech&niamaliam anaeteam circulatam el nigellaiam, pensaniem 
libras XIV et uncias IX. 

Une coupe faite au tour, et même niellée dans quelques* 
unes de ses parties , peut néanmoins être ornée de figures en 
relief exécutées au repoussé. 

Nous avons vu un nùssorium anaeteum deauratum, et nous 
trouvons ailleurs caucos anaeteos IV pensaniem lib. XI et uncias II; 
hiéent in se Iwmttndmes et feras; unus ex ipsis est deauratus, 
qu'on peut indifféremment traduire ainsi : ce Quatre écuelles 
en métal d'alliage, — ou bien — quatre écuelles exécutées au 
repoussé, du poids de XI livres et II onces, ornées de petites 
figures d'hommes et de bêtes sauvages ; l'une d'elles est dorée. ^ 

Mais quoi de plus commun que des pièces d'argent doré ? 
et en quoi cette dorure implique-t-elle le moins du monde 
l'idée d'un métal d'alliage ? 

A ces différents textes j'o|)poserai d'ailleurs, toujours d'a- 
près les Gesta Ponùficum, la mention suivante du don fait par 
l'évéque Palladius, successeur immédiat de Didier, et qu'a 
particulièrement signalé Adelung dans son Abrégé de Du 
Caoge ^ : Plurima vasa anactea argentea. Ici la double traduction 
nest plus possible. On peut bien dire c^des vases d'argent 
ciselés, ou exécutés au repoussé ;w mais on ne peut pas dire : 

' Iti-8", Halle, 1772.178/1. 
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((des vases d'argent en métal d'alliage." Or (point de con- 
fusion !) voM argmtea veut dire des vases d'argent, et non pas 
des vases argentés. Par conséquent, cette seule mention vwa 
anactea argmtea suffirait à démontrer cpie l'adjectif ano^f^m ou 
anacleum n'indique pas un métal d'alliage. 

Ne serait-il pas singulier d'ailleurs , s'il s'agissait d'un métat 
si souvent indiqué par l'adjectif qu'on veut y rapporter, qu'il 
ne se trouvât pas une seule fois désigné par son propre nom 
dans aucun des textes qui nous sont connus ? 

D'autres ont remarqué, longtemps avant moi, que la plu- 
part des pièces d'orfèvrerie mentionnées dans l'énumération 
du trésor d'Âuxerre du vi'' au viii" siècle ne portaient aucun 
caractère chrétien , que, même, plusieurs d'entre elles présent 
talent des symboles païens et des inscriptions grecques ; d'où 
il y avait lieu de conclure que c'était de l'orfèvrerie antique. 
Gomment s'expliquer, alors, qu'elles aient pu être faîtes en 
un métal que l'antiquité n'a pas connu, dont le nom n'est 
pas même mentionné dans Pline, et ne se retrouve dans au- 
cun texte hors de l'époque mérovingienne ? 

Je sais bien qu'on pourrait à la rigueur me retourner l'ob- 
jection et me dire que, si les mots dont nous cherchons le sens 
se rapportaient réellement à la ciselure ou au repoussé que 
l'antiquité connaissait parfaitement bien , il serait également 
étonnant qu'alors seulement ces procédés de fabrication fus- 
sent désignés, pour ia première fois, par des mots qu'on ne 
retrouve nulle part ailleurs. 

A cela, je me bornerai à répondre que l'adoption d'un idio- 
tisme local, pour désigner une variété de main-d'œuvre, m'é- 
tonnerait moins que la création si exceptionnelle d'un mot 
ayant pour objet de désigner je ne sais quel alliage métal- 
lique, dont l'existence est une pure supposition ne reposant 
sur aucune preuve. 

Ce qu'il y a de très-important à noter, c'est qu'Une s'agit, 
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dans les passages cités, que de pièces d'orfèvrerie à figures 
ou ornements en relief. 

L'étymologte du mot devrait aider à en déterminer le véri* 
table sens. J'avais pensé d'abord k le faire dériver du verbe 
àvaxXàl&t. Mais j'ai facilement reconnu que c'était inadmissible : 
1° grammaticalement; s"" en raison même du sens de ce 
verbe duûLxXdoj^ qui signifie je casse, je brise ^ et ne peut, par 
conséquent , s'af^liquer au genre de travail dont il s'agit. 

Une objection analogue se produit au sujet du verbe iva- 
Khk) Y f énorme* 

Dans le doute oii j'étak ^ j'ai consulté plusieurs de nos sa** 
vants confrères. L'un d'eux me disait dernièrement que» vu 
lextréme facilité avec laquelle les scribes du moyen âge déna- 
turaient les mots grecs en les traduisant dans, leur latin bar- 
bare, il ne serait pas éloigné, quant à lut, de voir dans ana-^ 
cleum l'équivalent du mot ananccsum {àvœynaSo^). Anancœum est 
un mot trè&-bien connu , témoin ce passage de Plante : 

Neptunus magois poculis hac nocte eum initiavit, 
— Credo, Hercle, anancaeo datum quod biberet... ^ 

Vimancœum était j en effet, un vase à boire de grande con- 
tenance qui seirvait aux défis que se portaient entre eux les 
buveurs de profession , quelque chose comme le Wiederkomm 
des Alleniands. Hauriendum erat ah ets qui, in bibendi eertatnine, 
se pravaeabant. Telle est l'explication qu'en donne Forcellini *^, 
Mais, en raison même de la signification bien définie de ce 
mot, que nous ne connaissons d'ailleurs qu'à Tétat de sub- 
stantif , je ne vois vraiment pas quel lien on pourrait établir 
entre lui et le mot anaclem que nous ne trouvons jamais qu'à 
l'état d'adjectif, et s'appliquant à des objets d'orfèvrerie de 
formes et d'usages très-divers. 



^ Rudenê, acie II, se. m, v. Sa et 33. 
* Lexicon totiuê îalinitatit. 
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Une autre interprëtation m'a été suggérée, d'après laquelle 
anaelea serait tout simplement l'équivalent du mot anaglypha 
ou anaglypta. 

Ici encore, l'altération du mot est bien grande. Mais, du 
moins, si lyie fois on l'admet, elle peut nous conduire à un 
sens acceptable. 

M eursius \ à propos de missoires présentés comme offrande « 
donne au mot àvdyhj^ le sens de vases à relief* 

Je trouve également dans un ancien glossaire italien trop 
oublié, YAmahhœa OnotnasUca de Joseph Laurentius^ : Ana- 
glypha seu anaglypta, vasa aspero eminenter cadata, cose di ri- 
lievo alto. 

Enfin, cette traduction se trouve formellement confirmée 
par Forcellini ^, qui s'exprime ainsi : Anaglypta {legunt aUi ana- 
glypha)^ opère a basso relievo; vasa , pocula, atU alta hujus modi 
opéra sculpta cœlatura extanle. Forcellini constate, en outre, 
que le mot est souvent employé sous forme d'adjectif. 

Cette signification s'appliquerait, on le voit, avec un sens 
satisfaisant, à tous les passages que j'ai cités, 

Mais il y a plus : 

Une inscription rapportée par Grûter ^ semble établir clai- 
rement que le mot anctglyptus a été employé absolument dans 
le même sens {\\xanacleus ou anacteus. On y lit : a Legavit trul- 
lam^ argenieam anaglyptam.v Ce texte, rapproché du passage 
des Gesta Ponûficum plus haut cité, plurima vasa anaelea ar-^ 
gentea, ne démontre-t-il pas clairement que ni l'un ni l'autre 
de ces deux mots ne peut s'appliquer à la nature du métal 
employé ? 

' Glossarium grœco-barharum , in- 4", Leyde, 16 tû. 
' Iii-A°, Lucques, 16/10. 
^ Lexicon totius latinitatis. 

* Corp. inscr. VU, 17 A. 

* On désignait sous le nom de tnillœ drs vases profonds et d*unc assez grande 
capacité. 
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De tout ce qui précède, il me parait résulter bien plutôt 
qu'il s'agit du procédé de fabrication. Or, ce procédé, pour 
des objets d'orfèvrerie à décoration en relief, ne peut guère 
être que de deux sortes, la ciselure ou le travail au repoussé. 
Si la dernière de ces deux hypothèses me parait la plus pro- 
bable, c'est, d'une part, parce que, dans les pièces d'orfèvrerie 
antiques, les reliefs sont généralement exécutés au repoussé; 
et, d'autre part, parce que je ne connais, ni en grec, ni en 
latin , aucun mot qui puisse s'appliquer positivement à ce pro- 
cédé, tandis qu'il en existe un bien connu, cœlatwra, pour 
désigner la ciselure. 

Je ne voudrais pas être trop absolu dans mes conclusions ; 
cependant, je crois qu'on peut regarder comme è peu près 
démontré par les exemples cités ci-dessus que, dans le latin 
barbare des vi* et vu* siècles, l'adjectif ^nmc^etia s appliquait 
exclusivement à des pièces d'orfèvrerie en relief, dont il indi- 
que le mode de fabrication. 



N'» VI. 

SUR UN NOUV.EAU MIROIR GREC Dl^GOR^ DE FIGURES AU TRAIT. 

On sait que les miroirs grecs décorés de frgures au trait 
sont encore très-peu nombreux. L'année dernière je croyais 
pouvoir en compter onze d'inégale valeur ^ A cette liste je 
puis aujourd'hui en ajouter un douzième que j'ai vu récem- 
ment à Athènes. On me dit qu'il a été trouvé en Attique : je 
t)'y remarque aucun de ces détails qui pourraient indiquer 
une origine corinthienne. U est en forme de bofte. Le couvercle 
porte à l'intérieur une scène gravée, sur la face extérieure 
une applique. Le dessin gravé représente une femme et un 

' Bulletin de coiTeMpondauce hellénique , t. I, p. 108. 
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Ëros. La femme est assise sur une petite ëmÎDence, le corps 
légèrement tourné à gauche, la tête de face. La main droite 
s'appuie sur le tertre, la main gauche repose sur le genou 
gauche ; la poitrine et tout le buste sont nus; une draperie 
élégante enveloppe le reste du corps. Le cou porte un riche 
collier composé de fils et de lames et décoré h la partie infé^ 
rieure de pendeloques ; les proportions du dessin ne permet- 
tent pas de préciser avec certitude la nature de ces pende- 
loques, mais l'ensemble du bijou est tout à fait conforme à ce 
que nous savons de l'orfèvrerie grecque pour le troisième 
siècle avant notre ère. La chevelure ondoyante s'élève sur le 
front et retombe sur les épaules. Ëros , debout dans la pao'tie 
de droite du tableau \ porte une légère draperie qui, laissant 
nu tout le devant du corps, s'appuie légèrement sur le bras 
droit et vient retomber derrière la jambe gauche. Les ailes 
sont grandes et déployées. De la main droite, qui est étendue, 
il touche la chevelure de la femme par derrière^ soit qu'il 
montre cette tête gracieuse au spectateur, soit qu'il y pose un 
objet qui n'est pas visible; de la main gauche il tient un arc. 

Le sol est représenté, comme sur les autres miroirs grecs, 
par quelques lignes; à gauche on voit, ce me semble, une 
pousse de palmier. Dans l'état d'oxydation oii est le miroir, il 
est difficile de reconnaître avec certitude des traces de dorure 
et d'argenture. 

Le bas-relief posé en applique sur le couvercle est une tête 
de bacchante , à la chevelure Bottante et couronnée de lierre. 
Le cou est incliné, la tête fait un léger mouvement de côté; 
l'oreille porte un pendant de même style que le collier sur la 
scène gravée. Le relieif est très-fort. L'exécution de cette 
figure frappe par le naturel , par l'expression chaude et vivante ; 
elle rappelle certains bustes d'Alexandre et plusieurs des plus 
belles médailles du même temps. 

' Par rapport au spectaieiir. 
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L'ensemble de l'œuvre indique une époque bien connue 
daos l'hiâtoire de la plastique grecque et permet d'assigner 
comme date très-vraisemblable, sinon à l'exécution du relief, 
du moins à la création du type» la fin du v/' siècle ou le début 
du m* siècle avant notre ère. 

La scène gravée est de même style , mais l'artiste a été moins 
heureux. Nous sommes loin du miroir de Leukas ^ et de celui 
du Génie des combats de coqs ^. L'ensemble manque de sim- 
plicité, les têtes sont plutôt gracieuses que belles; la coiffure 
de la femme est d'une élégance affectée ; cependant le buste 
est d'un bon style et la scène entière ne rappelle ni la manière 
des Etrusques, ni celle des Romains. Cette différence de valeur 
entre le relief et la gravure s'explique facilement pour une 
œuvre industrielle; le relief pouvait n'être qu'une imitation 
d'un type connu , ce qui est très-vraisemblable ; la scène gra- 
vée, traitée par une main plus médiocre, avait nécessité une 
part d'invention peut-être plus large, certainement moins 
heureuse. Fixer une date précise pour une telle œuvre est dif- 
ficile, on peut seulement dire qu'elle est postérieure au début 
du ni* siècle. 

Le miroir de Crète qui porte un génie de la toilette', 
aujourd'hui au British Muséum, montre l'usage des miroirs 
gravés dans les pays grecs à une époque assez ancienne; le 
nouveau miroir prouve que, loin d'être une exception, les 
objets de toilette de ce genre ont dd être d'un usage très- 
fréquent, que l'industrie en avait sans doute fabriqué un grand 
nombre qui n'étaient pas nécessairement des œuvres d'art et 
admettaient, comme il arrive aisément pour ces sortes de 
produits , à côté de détails parfaits , de graves défauts. On voit 

^ M<mument$ grec$ publiés pat VAnoctation pour Veneouragetnênt de» étudeê 
grecques en France, 1878, p. a3. 
' J. de Witte, Le Génie des combats de coqs, Paris, 1868. 
^ Gazette arehéoloffique , 1876, pi. XX VIF. 
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aussi , à mesure que les scènes découvertes deviennent plus nom- 
breuses, que les sujets traités présentent une grande variété; 
qu'il faut le plus souvent moins y chercher des intentions pro- 
fondes que des motifs gracieux , et qu'on ne demandait guère 
à ces sortes de tableaux de genre que d'être agréables. 

Albert Ddmont. 
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LIVRES OFFERTS. 



SRAISCK m; VBMDRKDf 5 AVRIL. 

Sont offerts à l'Académie ; 

La Lorraine et VAUace, leur antierion an Saint-Empire romain (an 
X' siècle)^ par M. le coloneî Fabre (Amiens, 1878, broch. in -8*). 

M. Paulin Pabis fait hommage, au nom de M. ]e comte de Gosnae, des 
tomes V et VI des Souvenirs du règne de Louis XIV (Paris, 1878, in-8*). 
(rCes deux nouveaux volumes présentent le même inlërél historique que 
les volumes prëcëdenls. ils offrent la même réunion de pièces le plus sou- 
vent inédites, de lettres originales et de mémoires que M. le comte de Gos- 
nac a su grouper habilement autour des notes et souvenirs autographes 
laissés par le célèbre évêque de Lisieux, Daniel de Cosnac. Un long 
chapitre du sixième volume sera surtout remarqué. C'est le détail des 
lableaux, des tapisseries, des bustes et des statues achetés par M. de Bor- 
deaux pour le compte du cardinal Mazarin et du Koi, et dont la plupart 
sont au nombre des plus précieux ouvrages de notre musée du Louvre, v 

M. DE LoNGPÉRiBR offre au nom de Tauteur le remarquable ouvrage 
que M. Constantin Carapanos vient de publier, pour faire connaître au 
monde savant le résultat si heureux des fouilles entreprises par lui sur 
le site de Tantique Dodone {Dodone et ses ruines, Paris, 1878, 1 vol. 
in-4°, et un atlas). 

ffU est impossible, on s'en convaincra, dit-il, en parcourant 1 ouvrage, 
d exposer d'une manière plus simple, plus modeste, des découvertes 
aussi fécondes pour larchéologie que pour la philologie. Sans doute, 
l'intelligent exploralenr n'a pas retrouvé tout ce qu'a renfermé, pendant 
les temps antiques, le célèbre sanctuaire 011 la Grèce venait demander 
des oracles et inscrire des actions de grâces ; mais sa récolte abondante 
saflit pour nous donner une idée des nombreux monuments accumulés 
daDs l'enceinte consacrée à Jupiter Naïos. 

«rlln excdlent atlas de soixante-trois planches très-soigneusement gra- 
vées permet de concevoir exactement à quel âge, à quelle école d'art ou 
d'épigraphie appartiennent les monuments que M, Carapanos a recueillis. 
Figures, ustensiles, armes, monnaies s'y rencontrent bien classés et 

VI. 
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fidèlement reproduits. 11 y a là une soiurce de longues et fructueuses 
études. Nous pensons que rAcadëmie s^associera à nous pour remercier 
Tauleur du présent qu'il fait aux travailleurs, pour le fëtidter de la 
forme si réservée sous laquelle il met en lumière une des plus belles 
découvertes archéologiques qui aiait été faites de nos jours. » 

M. L. Delislb présente, de la part de M. Armand Baschet, une brochure 
intitulée : Le duc de Saini-Simon et le cardinal Gvalterio (Paris, 1878, 
in-8'). 

rrLes volumineux papiers du cardinal Gualterio, que le Musée britan- 
nique a acquis en i855, sont fort importants pour notre histoire de ia 
fin du XVII* siècle et du commencement du xviii". M. Baschet, dit M. De- 
lisle, les a examinés attentivement, avec lespoir d'y trouver la trace 
d'une correspondance suivie que le cardinal entretenait avec le duc de 
Saint-Simon et qui devait comprendre plus d'un millier (Je lettres. Mal- 
heureusement cette correspondance ne se trouve point dans les recueils 
du Musée britannique, et M. Baschet a été amené à craindre que les hë- 
ritiers du cardinal Gualterio n'aient déféré au vœu de Saint-Simon qui , 
après la mort de son correspondant, leur avait demandé de brûler ses 
lettres ou de les ensevelir dans un éternel oubli. — La seule chance que 
nous ayons de recouvrer une partie de ces lettres, c'est d'en retrouver 
les minutes dans les collections du ministère des affaires étrangères. En 
effet, nous sommes loin de connaître tout ce que ces collections renfer- 
ment de papiers de Saint-Simon, et le nouveau mémoire de M. Baschet 
montre combien il importerait de pouvoir les étudier en détail, n 

SEANCE DU VENDREDI 1 2 AVRIL. 

Est off^t à l'Académie : 

Légyptologie, Série 1. Tome II et dernier. Les maximes du scribe Ani 
d'après le papyrus hiératique n* iv du musée de Boulay, avec double trans- 
cripticn, traduction analytique et commentaire perpétuel, par M. Cbabas, 
correspondant de l'Académie (Chalon-sur-Saône, Paris, 1878, in-4"). 

M. DB Saulcy fait hommage, au nom de M, Lambros, des deux bro- 
chures suivantes : 

1° Recherches sur les monnaies inédites de Chio ( 1 877 ; in-8*) ; 

q"* Monnaies inédites des grands maîtres de Rhodes, de l'ordre de 
Saint-Jean de Jérusalem (Paris, 1 877, in'-8'*). 

M. de Saulcy offre en outre, de la part de M. Desobamps de Pas, 
correspondant de l'Académie, un Reeueil des monnaies de Flandre pendant 
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la période des troubles des Pays-Bas (i 577-1 58i^), extrait de la Revve 
belge de munismaUque,' année 1878, in-8*. 

M. DE RoziBRE présente au nom de M. Port, archiviste du département 
de Maine^'Loire et correspondant de TAcadéniie, les Statuts des quatre 
Faediés de VUniversité d'Angers, i/t6&-i ^96 (Angers, 1878, in-8*). 

«rCest au XIV* siècle que l'Université d'Angers, dont Texistence est 
d'aill^rs constatée dès le 11* siècle, et qui se rattache très-probable- 
ment aux écoles des siècles précédents, prit déliniliveinent le corps et le 
nom d'UwversUé en veitu d'une ordonnance de Jean le Bon , qui lui 
attribua en 1 356 les privilèges de TUniversité d'OrléanR. Ces privilèges 
furent successivement renouvelés en 1 364 , 1 373 , 1 398 et enfin en 1 i&9& 
par une commission de membres du parlement, à la tête de laquelle se 
trouvait Nicolas de Uaequeville, président aux enquèles. 

«rLes différents privilèges on statuts qui viennent d'être énumérés se 
rapportent tous à la Faculté de droit civil et de droit canon, qui jus- 
qu'au commencement du xv* siècle composait seule T Université. — 
Cepaidant h côté de cette Faculté s'était peu à peu constitué renseigne- 
ment libre de la théologie, de la médecine et des arts. Une bulle du 
pape Eugène IV en date du 3o octobre 1 iSfi , confirmée par une ordon- 
nance royale dé i/i33, organisa ce trijile enseignement en trois Facultés 
(listinctives, qui reçurent des statuts spéciaux en ihùk, itkSS et tli^k; 
mais ce ne fut qu'au commencement du seizième siècle que les trois nou- 
velles Facultés furent admises au partage de l'administration et des hon- 
neurs universitaires. 

irLes originaux des statuts de Nicolas de Hacqueville et de ceux des 
trois Facultés agrégées à la primitive Université reposent aux archives 
départementales de Maine-et-Loire, et c'est d'après les originaux que 
M. Port vient d'en publier le texte avec l'intelligence et le soin qui carac- 
térisent tous ses travaux. -^ . Cette intéressante publication complète de 
la façon la plus heureuse celle de V Histoire de l'Université d'Angers, par 
Pierre Rangeard, demeurée manuscrite jusqu'à nos jours, que M. Lemar* 
chand, bibliothécaire d'Angers, vient de publier, et que M. de Lens, 
ancien inspecteur d'académie , s'occuije de continuer, n 

M. Gaston P4RIS offre, au nom de M. Petit de Julleville, La chanson de 
Roland / traduction nouvelle rhythrnée et assonancée, avec une introduction 
etdes noies (Paris, 1878, in-ta). 

ir Cette traduction se distingue des précédentes, dit-il, en ce qu'elle a 
conservé non-seulement, comme celle de M. d'Avril, le rythme de l'ori- 
ginal, mais autant que possible les assonances. Le système est excellent 

9- 



— 120 — 

en théorie, difficile en pratique. M. Petit de Julleville a souvent très* 
bien réussi , d'autres fois il n'a pu éviter les écueils de ce genre de tra- 
duction, dont le plus firéquent est la platitude. Un défaut général est 
d'avoir gardé comme valables en français moderne des assonances qui 
Tétaient en ancien français: dit ei fin par exemple, homme et comte, 
Espagne et France, etc., avaient autrefois la même voyelle. Pour rendre 
jusqu'à un certain point l'effet que produisait jadis l'assonance, il faut 
évidemment en reproduire l'élément essentiel , c'est-à-dire Thomophonie 
de la voyelle accentuée. Malgré ces remarques, le travail de M. de Jul- 
leville est digne d'intérêt et d'éloges ; l'auteur est entré dans la bonne 
voie, et il lui sera facile, s'il trouve le succès qu'il mérite, de perfec- 
tionner lui-même son œuvre. L'introduction et les notes ofl&«nt sous une 
forme claire et agréable le résumé des résultats obtenus par les derniers 
travaux sur ce sujet. » 

M. RfiNiN présente un opuscule de M. Sayce, assyrioiogue bien connu , 
sur la littérature babylonienne (Babylonian Literature, Londres, in-S"*). 
La partie la plus importante est l'appendice oii se trouvent des documents 
sur la coalition qui amena la ruine de Ninive, et des noms géographiques 
dont l'identiGcalion présente le plus grand intérêt, en particulier le bi- 
blique Sepharad, 

M. Rbnan présente en outre, de la part de M. A. M. H. (Hamelin), un 
Dictionnaire alphabétique chinois-français de la langue mandarine vulgaire 
(Paris, 1877, in-8°). Ce dernier ouvrage est envoyé au concours Sta- 
nislas Julien. 

SÉANCE D» MERCREDI 1 7 AVRIL. 
(Séance avancée à cause du Vendredi saint.) 

M. Ravaisson fait hommage d'un exemplaire de l'article Art qu'il 
vient de publier dans le Dictionnaire de pédagogie et d'instruction primaire 
qui paraît en ce moment, sous la direction de M. Buisson (Paris, 1878, 
in-8''). 

(t L'intérêt que ce simple article d'un dictionnaire d'éducation peut 
avoir pour l'Académie qui s'occupe habituellement d'étudier l'antiquité 
et d'en continuer les traditions littéraires , c'est que l'auteur conseille de 
revenir sur un point important de l'éducation , aux eiTemeiits antiques. 

ffChez les anciens, l'art, la poésie, trouvaient dans l'enseignement une 
très-grande place. Chez les modernes, l'instruction, du moins l'instruction 
élémentaire, organisée presque entièrement d'après dés vues, d'ailleurs 
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erronées, d'utilité matérielle, consiste sortoiU en notions de sciences 
appliquées. M. Ravaisson cherche à démontrer que rimagination se dé* 
veioppant avant le raisonnement, la poésie et fart devraient chez nons, 
comme chez les anciens, précéder dans les écoles Tinstruction proprement 
scientifique. C'est d'ailleurs Tart qui , an point de vue même de Tutilité 
matéridle, rend k tous, dans presque toutes les professions, le plus de 
services. C'est l'art enfin qui peut procurer, ce dont les anciens forent 
aossi et très-justement préoccupa, le meilleur et le plus noble emploi 
du loisir, tu 

M. Gaston Paris offi*e, an nom de M. Tamizey de Larroque, oorres* 
pondant de l'Académie, les deux brochures suivantes: 

i*" Vie de Jean-Pierre de Mesmes, par Guillaume Co/fetel (Paris, 1878, 
in-8«); 

fk" Un cantique inédit de Charles Sévin, chanoine d*Agen, précédé d'une 
notice sur l'auteur par M. L. Jarry. 

SÉANCE DU VENDREDI 3 6 AVRIL. 

Sont offerts à l'Académie: 

Notizie degU scavi di antichità^ septembre 1877 (Rome, in-A*). 

Études de linguistique et d'ethnographie, par MM. Hovelaoqueet Vinson 
(Paris, 1878, in-8'). 

Le Fieus de mons. Levesque et Conte al Chastel de Crest, Document du 
iiif siècle, commenté, annoté et publié par M. J. Brun-Durand ( Valence, 
1878, in.8-). 

La ville de Crest {Drome) , sa tour et ses illustrations , résumé historique 
parle même (Vienne, 1877, brochure in-8*). 

SEANCE DU VENDREDI 3 MAI. 

Sont offerts à l'Académie : 

Comment Homère s'orientait, par M. T. H. Martin, membre de TAca* 
demie. (Extrait des Mémoires de l'Académie des inscriptions, t. xxix, 
Impartie.) 

Apologie de Leibnitz, par M. Onno Klopp (Berlin, 1878, brochure 
in-8-). 

Le Forum de Vesontio et la fêle des Jous à Besancon, par M. Aug. 
Castan, correspondant de l'Académie (Besançon, 1878, brochure in-8'*). 

M. Delisle présente, au nom de M. J. Bladé, une Notice sur la vicomte 
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de Bezaume, h comté de Benangee, te$ ticomtès de BroiAoiê et d'AueiUan 
el les paye de ViUandraut et de Cayràn (Bordeaux^ 16784 ia-8''). Dans 
cet opuscule sont ëclaircis quelques points obscurs dô la géographie 
ecdësiastique et fd^odale de la Gascogne. 

M. Egger offre à TAcadémie, au nom de Fauteur, M. Bourquin, pro*- 
fesseur agr^é de TUniversité, la nouvelle traduction française des 
poèmes grecs sur la pêche ei sur la chasse composés Tun par Oppien de 
Cilicie, l'autre par Oppien de Syrie (Paris^ 1878, 10*8"). cr Sans être à 
vrai dire la première en notre langue, celte traduction l'emporte par 
de solides qualités sur les précédentes; elle est l'œuvre d'un humaniste 
consciencieux qui s'est tenu au courant des travaux les plus récents sur 
le texte des deux Oppien et sur leur biographie. Notamment , il a connu 
et, avec beaucoup de raison, admis comme décisives les conclusions des 
recfaerdies de M. Th. H. Martin sur la vie et les ouvrages d'Oppien , pu- 
bliés il y a quelques années. Toutefois, à propos de cette traduction, je 
crois, ajoute M. Egger, devoir faire quelques réserves sur la méthode 
suivie par nos traducteurs français des poëtes anciens: dans l'exécution 
typographique de ces livres, quand le texte grec n'est pas joint à la 
traduction, on néglige presque toujours de mettre par des numéros 
de renvoi le français en rapport avec les divisions du texte original. 
Cela fend trop difficiles certaines recherches et certaines comparaisons 
dont beaucoup de lecteurs sont justement curieux, jf 

M. L4 RtNisB fait hommage de la part de l'auteur, M. P. Willems, pro- 
fesseur à l'Université de Louvain, membre de l'Académie de Belgique, d'un 
volume intitulé: Le sénat de la République romaine, 100161"^ Composition du 
sénat (Louvain, Paris, 1878, in-S"*)^ «rlJn autre exemplaire dô ce volume, 
dit M. Renier, a été présenté, il y a quelques semaines, par M. Giraud, h 
l'Académie des sciences morales et politiques. Notre confrère en a fait, à 
cette occasion, un très-grand éloge, quia été reproduite peu près in 
extenso dans le compte rendu du Journal officiel. Je ne puis que ni'asso- 
cier à cet éloge; je pense, comme notre confrère, que ce volume est ce 
qui a été publié jusqu'ici de plus complet et de plus savant sur le sujet 
qui y est traité, n 

M. E. Desjardins offre, au nom de M. Edmond Fourdrignier, une bro- 
chure grand in-^" intitulée: Double sépulture gauloise de la Gorge-Meillet, 
territoire de Somme-Tourbe (Marne), avec 1 grandes planches chroraolilho- 
graphiées (Paris, Châlons-sur-Marne, 1878). irL'auteur y a œnsigné le 
résultat d'une des fouilles les plus fructueuses qui aient été faites dans 
ces derniers temps. On ne saurait asse^ encourager de pareilles entre- 
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prises et de si intëreMantes poblicaCioas.^ M. E. Ilesjardiitt demamic 
toutefois la permission de faire toutes ses rësenres tant pour le bod que 
pour la forme du texte. Il faut s*en tenir k Texamen des objets repré- 
sentés sur les planches* On y trouvera reproduits avec une grande exac- 
titude, des mors et autres pièces du harnachement et du char, un Casque 
doré, omë de dessins et de coraux, ce qui fait sooger au passage dans 
lequel Pline parie du corail employé par les Gaulois pour leurs bouchers. 
Hais c'est k forme pointue et campaniforme de ce casque qui en fait le 
principal intérêt; c'est le second qui provienne de ce pays. L'Académie 
se rappelle, sans aucun doute, la communication faite devant elle par 
H. Alexandre Bertrand du fameux casque de Béru. L'auteur croit que 
cette sépulture est exclusivement gauloise. « 

H. OssmoraBs ajoute aux observations de M. Desjardins que des vases 
analogues ont été trouvés dans le département de la Marne et que 
M. Morel en a publié quelques dessins. On peut remarquer que l'on ne 
trouve pas une seule monnaie gauloise dans cf s tombeaux , probable- 
ment antérieurs au deuxième siède et qui n'ofllent aucune trace de l'in- 
fluence romaine. 

séANGB DU VBIIDBRDI 10 HAt. 

M. MiLLBR ofire.à l'Académie, au nom de l'auteur M. Spiridion Lnm- 
bros, professeur de philosophie à Athènes , l'ouvrage intitulé : kl kSifpat 
«epi Ta réXrf rov hôùiéKcetov dUoivof KOxà nsuryàs évêHiàrovt {Atkènei 
àlafin du douzième $ikele, d'aprhi de$ aourceê inédUeê), Athènes, 1878, 
in-8'. 

«Le peu qu'on connaissait sur l'histoire d'Athènes à cette époque, dit 
H. Miller, provient des œuvres de Michd Acominate, dont la plupart 
sont encore inédites. Michel était le frère de Nicétas Cboniate. Il a élé 
archevêque d'Athènes pendant les trente dernières années du xu* siècle, 
et a laissé un grand nombre d'écrits. Parmi ces derniers, le plus impor- 
tant est certainement son recueil de lettres conservé dans un manuscrit 
de Florence. On y trouve une foule de renseignemoits précieux à plu- 
sieurs points de vue. M. Lambros , après avoir passé en revue tout ce 
qu'on a dit de Michel Acominate^ ainsi que tous ses ouvrages, examioe 
quel a été, pendant son administration, l'état politique, ecclésiastique et 
économique d'Athènes, en mettant à profit les écrits du savant arche- 
vêque. Ce travail met en relief tout à la fois le mérite et la solide érudi- 
tion de M. Lambros qui est très au courant de labibliograptne allemande: 



mais ce qui lui donne un véritable intérêt, ce sont d'abord un opuscule 
inédit de Michel Acominate, une allocution {^po(r^<irtn/f(t%) au préteur 
Déoiétrius, et ensuite les sceaux byzantins publiés à la fin. Parmi ces 
derniers^ nous devons signaler celui de Léon Sgnrus, qui, en laoâ, 
s'était emparé d'Argos et de Gorinthe, et qui avait mis ie siège devant 
Athènes. Michel Acominate défendit si bien la ville que Sgurus , désespé^ 
jant de s'en emparer, prit le parti de se retirer en ravageant les cam- 
pagnes. Exploiter ainsi au profit de l'histoire les documents écrits et les 
monuments archéologiques < c'est là une méthode excellente et qu'on ne 
saurait trop recommander. » 

M. L. Dblisle fait hommage de sa Notice sur tm manttecrit tnérovingieti 
de la bibliothèque d'Epinal, communiquée à l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres, le lù décembre 1877 (Paris, 1878, in-A"). Il offre en 
outre, de la part de M. Ulysse Chevalier, un Répertoire dei sources histo- 
riques du moyen âge. Bio- bibliographie. 3*"' fascicule. D-I (Paris, 1878, 
in-/i»). 

M. Delislb est prié de recevoir pour lui-même, et de transmettre à 
M. Ulysse Chevalier les remerciments de l'Académie, 

Sont encore offerts: 

Essai sur l'histoire réformée de Caen, par M. Sophronyme Beaujour, 
notaire honoraire (Caen, 1877, in-8"*). 

Voltaire et le centenaire, par M* le docteur Moura (Paris, 1878, 
broch. in- 19). 

/. César; ses itinéraires en Belgique d'après les chemins anciens et les 
monuments, par M- Peigné-Delacourt (Péronne, 1876, in-8'). 

Le tombeau du maréchal d'Ornano h Aubenas (Ardèche), par M. H. 
Vaschalde (Vienne, 1878, in-8"). 

L'Avesta, Zoroastre et le Mazdéisme^ par M. Abel Hovelacque, 1'* par- 
tie. Introduction. Découverte et interprétation de VAvesta (Paris, 1878, 
n-8-). 

SEANCE DU VENDREDI I7 MAI. 

Sont offerts à l'Académie : 

Vesoniio, colonie romaine, par M. A. Castan , correspondant de TAcar 
demie (Besançon, 1878, broch. in-8'). 

Recueil des ordonnances des Pays-Bas autrichiens, 3* série, 1700-179/1, 
tome IV , contenant les ordonnances du 9 janvier 1 7 36 au 9 5 octobre 173a, 
par M. Gachard (Bruxelles, 1877 ^ ii^'lo'*)* 

M. Pavet de Gourteille fait hommage, de la part de M. Dabry de 
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TbiersaDt,d'aii ouvrage en deux volumes iotituië: Le mahof/êétûuu en 
Chine et dans le Turkeêtan oriental ( Paris, 1878, io-8*). 

M. Alfred Maurt offre à l'Académie, de la part de M. Gerqiiand, 
inspecteur de TAcadëmie de Bordeaux, un volume intitulé: Légendeê et 
mit» populaires du pays Basque ( Pau , 1 878 , in-8* ). 

(fLes traditions et contes populaires de nos diverses provinces, dit 
M. Manry, sont aujourd'hui recueillis avec intelligence et soin par les 
personnes curieuses de notre vieille littérature et des antiques superstitions. 
L'exemple donné, il y a plus de cinquante ans, en Allemagne, par les 
frères Grimm n a pas porté ses froits que dans les contrées septentrio- 
nales. On a composé dans presque toutes les contrées de l'Europe des 
recueils de ce que les Allemands appellent 5a^en undMàhrchen, et assuré- 
ment le pays basque , qu'habite une race particulière et qui a son idiome 
propre, avait toute raison de dresser aussi son recueil. Déjà plusieurs 
antiquaires et érudits avaient reaieilli chez les Basques des traditions 
populaires, et un Anglais, M. W. Wibster, en a fait paraître une inté- 
ressante collection. M. Gerquand nous oifre, dans Touvriige que je dépose 
surie bureau de T Académie, un recueil non moins intéressant: ce sont 
des récits écrits en quelque sorte sous la dictée de ceux qtii les disaient. 
Le texte en euskara accompagne la traduction. On peut regretter que 
M. Gerquand naît pas fait précéder son livre d'une introduction; il y 
aurait pu discuter Tâge de ces récits dont plusieurs me semblent d'une 
origine assez moderne et appartenir è ces catégories de contes qui se 
trouvent avec de légères variantes chez les peuples les plus divers, qui 
témoignent, ainsi que l'a si bien montré notre confrère. M, Gaston Paris , 
de la transmission de fictions d'un peuple à l'autre à travers les siècles , 
contes dont la propagation peut fournir le sujet d'une étude spéciale, la 
géographie des mythes. ?> 

M. DB RoziERB présente h l'Académie, de la part de M. Jules Finol, 
ancien élève de l'École des chartes, archiviste du département de la 
Haute-Saône, un volume intitulé: Et*4de de géographie historique sur la 
Saône, ses principaux affluents et le rôle qu'elle a joué comme frontière 
dans l'antiquité et au moyen âge (Vesoul, 1878 , in-8'). 

(tM. Jules Finot, dit-il, n'est pas un inconnu pour l'Académie, qui a 
bien voulu entendre à plusieurs reprises la lecture de ses travaux. Le 
volume que j'ai l'honneur d'offrir en ce moment a d'ailleurs figuré sons 
forme de mémoire manuscrit au Goncours des antiquités nationales 
de 1876, et votre Commission l'avait jugé digne d'être signalé à l'atten- 
tion d'un public lettré. 
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trCW tout k la fois un travail de géographie et d'histoire. L auteur 
ne 8*e8t pas contenté de décrire le cours du fleuve qui faisait le principal 
objet de son étude. Il est entré dans d'intéressants détails sur divers pagi, 
dont il s'est efforcé de déterminer les limites et la situation. Enfin il a 
tenté de résoudre au moyen de textes nouveaux une question fréquemment 
controversée, à laquelle les assertions passionnées de quelques écrivains 
aUeroands avaient fini par donner un caractère irritant, je veux parler de 
la Saàne considérée comme frontière entre la France et TAIlemagne. 

«rLa Commission des antiquité nationales de 1876 avait adressé par 
l'organe de son rapporteur quelques critiques au mémoii*e de M. Finot. 
L'auteur, en imprimant son travail, a fait droit à la plupart d'entre 
elles, n 

SBAIICB DU VBNDRBDI ûU MAI. 

Sont offerts à l'Académie : 

Canewneiro partuguez da Ytaienna (Lisbonne, 1878, in-8*'). 

Centenaire de Voltaire. Mort de Voltaire, 177S; recueil de manuscrits, 
fiotice sur Femey, etc., par M. Albert Millet (Armentières, 1878, broch. 
in- 1 s ). 

La nouvelle Société indo^kinoise fondée par M, le marquis de Croizier, 
et son ouvrage l'Art khmer, par M. le docteur Legrand (Paris, 1878, 
broch. in-S"). 

M. le docteur Nardo adresse à l'Académie plusieurs brochures écrites 
en italien et qui traitent de philologie et de linguistique. 

M. DE WiTTB fait hommage d'un Catalogue des vases peints du Musée 
de la Société archéologique d'Athènes, par M. Maxime ColUgncm (Paris, 
1878). 

frCe travail très-bien fait, djt-il, forme un volume in'-8'' de 990 pages, 
accompagné de 7 planches dans lesquelles sont gravées les diverses formes 
des vases et les fac-similé des inscriptions. L'auteur, pour faciliter les re- 
cherches, a placé à la fin du volume trois tables : indew des vases publiés; 
index des inscriptions; index des sujets figurés. Le catalogue, fait avec 
ordre et méthode, se divise en trois grandes parties, subdivisées' elles- 
mêmes en plusieurs séries. Les trois grandes divisons comprennent: 
t° les vases d'ancien style; a° les vases à figures noires sur fond rouge; 
3"* les vases à figures rouges sur fond noir. 

«r Plusieurs des vases conservés au Musée de la Société archéologique 
(l'Athènes ont été publiés dans les Monuments inédits de l'Institut archéo- 
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logique , dans tes recueits de MM. Otto Benodorf et H. H/sydiiiiuin, ainsi 
que dans ta Gazette archéohffique de Berlin^ au seront publiés dans i ou- 
vrage que préparent MM. Albert Dament et Ghaplain, Les eéramiquee de 
h Grèce propre. 

irLa rédaction des catalogoes de vases a fait de grands progrès depuis 
ime qn^rantaine d'années, comme le démontre te travail de M. Maxime 
Gollignon. A des descriptions exactes, à des notes judicieuses. Fauteur a 
enoone joint ta citation des monuments ofirant la représentation de sujets 
analogues à ceux qu'il décrit. Lorsquen i836, ajoute M. de Witte, je 
publiai le catalogue de la célèbre collection Durand, j'avais cherché, aidé 
par tescoDseils de Charles Lenormant, à mettre on certain ordre scienli- 
tique dans le dassement des sujets ; mais tout en donnant des planches 
oti étaient figurées les diverses formes des vases, je n avais pas songé aux 
fae-«imile des inscriptions, chose de la plus haute importance pour les 
études archéologiques. Les admirables catalogues d'Otto Jafan (i 856), de 
MM. Lodolf Stephani (1869) et H. Heydmann (1879), sont des modèles 
de méthode et d'érudition. M. Max Collignon a proBté des travaux de 
ses devanciers et il a ajouté h ses descriptions et à ses citations des idées 
qui lui sont propres. 

ffJe n entrerai pas, continue M. de Witte, dans Texamen des sujets ar- 
chéologiques décrits par le jeune et savant archéologue. Il y en a de fort 
intéressants; je dirai seulement qu'on trouve dans les inscriptions quel- 
ques signatures de fabricants et d'artistes, celles de Teisias et de Timonidas. 
Le nom de l'archonte Thémistocle de l'an 867 av. J. G., au sujet duquel 
j'ai eu l'honneur de lire une note devant l'Académie ^ , est inscrit sur 
deux fragments de cette collection. 9 

M. L. Delisle présente, au nom des auteurs, les ouvrages suivants : 

1* Essai sur l'origine des comtes de Flandre, par M. Brassart (Douai, 
1878, broch. in-8°). 

ffM. Brassart, dit-il, explique en partie comment s'est formée la lé- 
gende des forestiers de Flandre, légende dont la critique historique a 
depuis longtemps fait justice. U y a, dans ce mémoire, des observations 
justes et utiles sur le caractère de plusieurs chroniques flamandes, no- 
tamment la compilation qui porte le nom de Baudouin d'Avesnes et l'ou- 
vrage d'André de Marchiennes. n 

s*" Les libertés communales. Essai sur leur origine et leurs premiers dé- 

' Compte» rendus, 1877, p. i63. — Cf. Animales de Vlmi. (frch. , I. XLIV, 
1877, p. 3fo <»tsiii vantes. 
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veioppesneuU en Belgique, daiu le Nord de la France et sur les bords du 
Rhin, par M. Alph. Waatero (Bruxelles-Paris, 1878, a voL ia>8''). 
«rDans ces deux volumes, M. Wauters a résume et explique les nombreux 
documents qui sont aujourd'hui connus sur Thistoire des origines com- 
munales dans la Belgique et le Nord de la France. Il était d'autant mieux 
préparé à ce travail qu'il a lui-même, dans un précédent ouvrage, pu- 
blié beaucoup de pièces relatives à cette intéressante question et que , 
dans les cinq volumes de sa Tid^le chronologique des diplômes impritnés 
concernant l histoire de la Belgique, il a analysé et classé toutes les chartes 
qui lui ont fourni le fond de son livre. « 

3° Les curieuses recherches du mont Saint-Michel par dom Thomas Le 
Roy, publiées par M. de Beaurepaire (Caen, 1 878 , a vol. in*8°). crM. de 
Beaurepaire, à qui nous devions déjà, dit M. Delisle, une édition de 
Y Histoire du Mont^aint-Michel par dom Huynes, a rendu un véritable 
service en publiant le travail de dom Thomas Le Roy, travail dans lequel , 
entre autres renseignements curieux , on trouve beaucoup de détails sur 
Fétat des constructions de la célèbre abbaye au temps de Louis XIV. ? 

/i"* Jean de Vienne, amiral de France, deiSàt h iSgô, par M. le mar- 
quis Ferrier de Loray (Paris, 1878, in-8''). frLa seconde partie de ce 
volume est remplie par le texte de documents originaux très-impor- 
tants pour rhistoire de la marine française au xiv* siècle. ?> 

M. Perrot fuit hommage, au nom de M. Aug. Dozon, d'un Manuel 
de la langue Chkipe ou albanaise. Grammaire. Chrestoinathie. Vocabulaire 
(Paris, 1878, in-8''). 

SÉÂNGB DU VENDREDI 3l MAI. 

Le Secrétaire perpétuel présente à T Académie le premier fascicule 
des Comptes rendus des séances de l'Académie, année 1878, janvier* 
mars (Paris, 1878, in-8''). 

M. Egger fait hommage , au nom des auteurs , des ouvrages suivants : 

1** Décret en l'honneur de Phanocritos de Parium, par M. P. Foucart 
(extrait de la Revue archéologique). 

crCe décret, précédé de lavis du Conseil des Cinq Cents, nous a été 
partiellement conservé , dit M. Egger, sur un marbre que possède notre 
musée do Louvre. Quoiqu'il ait attiré depuis longtemps Tattention des 
épigraphistes, la date n en avait pas été jusqu'ici fixée avec exactitude. 
M. Foucart en donne un texte plus correct , et il est parvenu , à Taide 
d'heureux rapprochements avec le texte des historiens, à montrer que 
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cet acte doit dater prt^ist^inciit de Tiihuëe qui précoda ou sui\il la fa- 
meuse paix d'Antalcidas. On a donc, dans oe petit mémoire, un exemple 
des progrès que fait chaque jour la critique en matière d'ëpigraphie, 
m<^me pour Fexplication de monuments depuis longtemps connus. » 

9** Notice sur la fondation et le déi^eloppement de P Association pour l'en- 
couragement des études grecques en France (avril 186 y-avril 1877), '°® 
à la sëance du 5 juillet 1 877 par M. Gustave d'Eichthal. 

(rCes deux dates sont celles qui déterminent la période décennale que 
vient d'accomplir avec un succès constant la Société des études grecques. 
M. Gustave d'Ëichthal, qui 6 été Tun de ses fondateurs et Tun de ses 
collaborateurs les plus dévoués , a voulu s'en faire Thistorien , et il a écrit 
cette modeste histoire avec une grande précision pour les dates et pour 
les faits, avec une sympathie abondante en éloges pour les autres et un 
sentiment trop modeste des services qu'il a rendus à l'association, y* 

3"* Essai historique sur la prononciation du grec, thèse pour le doc- 
torat présentée h la Faculté des lettres de Paris, par Paul Baret, docteur 
et lauréat de la Faculté de droit, etc. 

(rLes questions relatives à la prononciation du grec ancien sont, de- 
puis longtemps, agitées dans le monde savant; elles ont fourni la matière 
de livres et de dissertations dont le nombre s'élève à plus de cent dans 
la liste qu'en a dressée pour la première fois M. Baret. Au milieu de ces 
controverses où la critique n'a que bien tard et imparfaitement dégagé 
d'un amas de preuves sans valeur les arguments utiles à une démons- 
tration des principes et des faits ^ M. Baret a pris résolument le rôle de 
simple historien. Il a classé avec méthode les témoignages vraiment 
dignes d'être mis en ligne de compte soit pour, soit contre la prononcia- 
tion orientale de la langue grecque. Ayant passé lui-même plusieurs 
mois en Grèce, il a pu juger sur place les variétés et les accidents que 
pr^nte, selon les pays, la mobile phonétique de l'hellénisme, et, tout 
en marcpiant sa préférence pour la prononciation vivante des Hellènes, 
nos contemporains, il ne dissimule pas les inconvénients qu'elle présente 
pour l'étude grammaticale du grec ancien dans les écoles de l'Occident. 
L'ouvrage de M. Baret n'épuise pas le sujet qu'il traite; mais il s'appuie 
sur des principes surs et clairs, et il présente comme des cadres dans 
lesquels pourront prendre successivement place les acquisitions ulté- 
rieures de la science, t) 

M. DE Wailly offre à l'Académie, au nom de M. le comte Riant, un 
recueil de documents historiques intitulé : Exuviœ sacrœ Constantinopoli- 
tanœ (Genève, 1877-1878, 9 vol. in-8"). ^Le savant éditeur, dit M. de 
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Wailly, s'est propose de n^iinir dans ces deux volumes les documents 
qui se rallacheot aux reliques dont les Croises s'emparèrent après I» 
prise de Constantinople, en lao/i, et qui furent ensuite transportées en 
Occident. 

tr L'importance d*un tel recueil est incontestable; mais ce qui en aug- 
mente le prix, c'est la prëOace étendue dans laquelle M. Riant discute, en 
critique consommé, la valeur des textes qu'il y a réunis. Actes de trans- 
lations, récits des contemporains ou des chroniqueurs d'un âge plus ré- 
cent, renseignements fournis par les leçons des bréviaires, les hymnes, 
les correspondances, les chartes, les inscriptions, lea-nëcrologes, \és ri- 
tuels et les inventaires d'églises, tel est le cadre embrassé par les le-. 
cherches et par la critique de M. Riant. Cet ouvrage est certainement au 
nombre de ceux dont l'érudition française pourra se faire honneur, n 

M. DE RoziÈRE présente le deuxième volume de la grande colleotioa 
entreprise par M. Beautemps-Beahpré, vice-président du tribunal de la 
Seine, sous le titre de Coutumes et instituttons de l'Anjou et du Maine 
(Paris, i878,in-8°). 

ffLe premier volume, offert à l'Académie l'an dernier, contenait, dit 
M. de Rozière, cinq textes antérieurs au xv" siècle. Le deuxième volume, 
offert cette année, ne renferme qu'un seul texte, celui des Coustumes 
d'Anjou et du Maine intitulées selon les rubriches de Code, On connaissait 
le titre de cette compilation et même quelques fragments insérés par 
Choppin au milieu de ses ouvrages; mais l'ensemble en était inédit 
Elle est attribuée par ce même Choppin a un jurisconsulte angevin du 
nom de Claude Liger, et sa rédaction paraît appartenir à l'an 1 4 36 , ou 
du moins à la première moitié du xv'^ siècle, 

frM. Beautemps-Beaupré s'est livré à de consciencieuses recherches 
pour découvrir quelques renseignements sur la vie et la situation oflS- 
cielle de ce Claude Liger, dont les uns font un prévôt d'Angers ou un 
lieutenant du sénéchal d'Anjou , les autres un professeur de TÉcole de 
droit d'Angers. Mais il n'a pu arriver à rien de bien certain, et jusqu'ici 
nous devons nous contenter de posséder l'œuvre, sans rien savoir de 
l'auteur.» 

Est encore offert : 

Avesta, livre sacré des sectateurs de Zoroastre, traduit du texte zend, 
par M. C. de Harlez. Tome III (Paris-Liège, 1877, in-8°). 
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séANCR DU VENDREDI 7 JU11«. 

Le SBcsiTAiRB PERpéTOEL offre À rAcadëinic, de la part dés aiiteare, 
ies ouvrages suivants : 

Chaldean Magie : iu origm and developmeni (traduit da français), par 
M. F. Lenonnant (Londres, in-B"). 

Terzo suftplemento alla raecolta deUe antiehissime ùcrizioni itaSehe, par 
Ariodante Fabretti (Rome, Turin, Florence, 1878, in- A"). 

M. Renan fait hommage, au nom des auteurs, des ouvrages sui- 
vants: 

r Le livre de Tobie, par M. Neubauer (Oxford, 1878, in-S"), 

ffM. Neubauer, dit M. Renan, a découvert un texte cbaldëen du livre 
de Tobie, qui a beaucoup d'intérêt à cause de lassertion de saint Jërâme, 
d'après laqudle il aurait fait sa traduction latine sur un texte chaldéen. 
Le texte cbaldëen publie par M. Neubauer a en effet beaucoup d'ana- 
logie avec la traduction de saint Jërême; il y a cependant des diiOTérenoes 
provenant sans doute de la liberté avec laquelle saint Jérôme a fait sa 
traduction. M. Neubauer a joint à sa publication des discussions critiques 
da pins grand intérêt. « 

s"* Lavaroukoz, proverbes et dictons de Rasse-Bretagne, recueillis et 
traduits par M. L. F. Sauvé. Ouvrage très-intéressant (Paris, 1878, 
in-8°). 

3° Traduction des traités Péa, Demai, Kilaim, Sehebiith, du Tabnud 
de Jérusalem, par M. Moïse Schwab. Ouvrage qui peut être très-utile 
(In-i^). 

SÉANCE DU VENDREDI ik JUIN. 

Est offert à TAcadémie : 

La légende de eaint Bénétet, e(mstrueteur du pont d'Amgtion au in' eiècle. 
Examen historique et critique, par M. F. Ldbrt, inspecteur général dea 
ponts et chaussées (Le Mans, 1878, in-&°). 

M. Gârgin de Tassy présente, de la part de Tauteur, M. H. de Gha- 
rencey, deux brochures intitulées : Des couleurs considérées comme sym- 
Mes des points de Vhorizon chez l^ peuples du nouveau monde (Paris, 
1877, îiï-8*) , et Essai sur la symbolique planétaire chez les Sémites (Paris, 
1878). 

wCes deux brochures, fort savantes, dit-il, et très-ingénieuses, ne 
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sauraient être analysées : elles doivent être lues en entier pour se rendre 
un compte exact des idées de 1 auteur, qui sont d'ailleurs corroborées 
par de nombreuses citations d'ouvrages grecs, latins, français, allemands, 
anglais et espagnols. L'auteur a fait entre autres de curieux rapproche- 
ments entre les nuances symboliques des points de Thorizon chez les 
peuples de TAmérique du Nord et de Tlnde ancienne; toutefois, il s'agit 
ici des couleurs en elles-mêmes , car elles ne sont pas identiques pour les 
mêmes objets dans tous les pays. Ainsi, tandis que nous décrivons «rlazur 
des cieux)), les Persans célèbrent «rla verdure du firmament qui donne 
de la jalousie au jardin printanier». 11 en est de même des couleurs que 
nous attribuons aux différentes mers, autrement désignées par les auteurs 
orientaux, n 

M. Ad. Hbgnier présente à TAcadémie, au nom de Tauteur, un 
mémoire, extrait du Journal asiatique, intitulé : L'algèbre d'al-Khârizmi ^ 
et les méthodes indiennes et grecques, par M. Léon Rodet, ingénieur des 
manufactures de TÉtat, fort distingué à la fois, dit M. Régnier, comme 
indianiste, et, assure-t-on, comme mathématicien, tr Cette dissertation, 
le titre même suffit k le montrer, est dii plus haut intérêt pour l'histoire 
de la propagation des mathématiques. Pour mon compte, j'y ai été très- 
frappé particulièrement de cette proposition, que, tandis que les Grecs 
ne faisaient rien; même en algèbre, sans le secours de la géométrie, les 
Indiens, au contraire, ont donné, et de très-bonne heure, au côté pure- 
ment spéculatif et abstrait un développement des plus remarquables ; il 
s'est formé une véritable école indienne qui a perfectionné et simplifié 
les opérations de l'arithmétique, et introduit en algèbre des conceptions 
d'une généralité et d'une élévation que nous sommes tout étonnés de 
trouver chez eux à une époque où l'Occident tout entier se traînait en- 
core dans des considérations étroites et absolument terre à terre. 

ff Je sais que M. Rodet est occupé d'autres travaux relatifs à des sujets 
analogues. Noos ne pouvons que l'encourager vivement à les poursuivre ; 
ils donneront également, sans aucun doute, d'intéressants résultats. n 
• 

SÉANCE DU VENDREDI 2 1 JUIN. 

Sont offerts à l'Académie : 

Note sur la métrique arabe, pai' M. S. Guyard (Paris, 1878, in-S"). 

^ Chargé par le khalife al-Mâmoun d^initier les Arabes à la science mathéma- 
lîqne telle que la possédaient les Hindous. 
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Manuscrils du legs Avne Mugnussim. Codex vunicuft, ^(iO|ieiilia|^Ui*. 
1877,10-8"). 

Essai de description historico^topofiraphique de Vlslanda, par M. Krislian 
Kâlund (Copenhague, 1877,111-8"). 

Ilnomefemcio di Venere Ericina, rac^moire par B. Lagumina (Paleriue, 
1878, in-Zi"). 

M. DE Saclcy fait hommage, au nom de M. Jacques de Rougé, du 
tome troisième des Ittscriptions hiéroglyphiques copiées en Egypte pendant 
la mission scientifique de M. le vicomte Emmanuel de Bougé [Vark , 1878. 
in-A°). 

HBANCK DU VENDREDI ^8 Jl'IN. 

Sont offerts à rAcadëinie ; 

Des lieux consacrés à V administration du baptême, par M. Tabbé J. Cor- 
blet (Paris, 1878, in.8-). 

Nachtrag zur zweilen A ujlage von akademische Vorlesungen àber indische 
Literaturgeschichte , par A. Weber (Berlin, 1878, in-8'*). 

Commission royale pour la publication des anciennes lois et ordonnances 
de la Belgique, Procès- verbaux des séances, sixième volume (Bruxelles. 
1878, in-8''). 

Coutumes des Pays-Bas, duché de Luucembourg et comté de Chhvj, par 
M. Leclercq. 

Si, Miller offre, de la part de M. Spiridion Lainbros, professeur à Tu- 
niversitë d'Athènes, I opuscule intitulé : \&yoç ekririjpios. Discours d'en- 
Irée siu' renseignement de Thistoii-o hellénique, pi'ononcé le 3o niars 
1878 (Athènes, i878,in-8°). 

M. Heozey présente, de la part de M. Eug. Miintz, un extrait de la Ga- 
zette des Beaux- Arts , intitulé : La Benaissance à la cour des Papes; la 
mdpture pendant le règne de Pie 11. 

Sont encore offerts : 

Histoire des Bomains, depuis les tetnps les plus reculés jusqu'à l'invasion 
des barbares, par M. Dïiro*, membre de l'Académie, 5' et 6* livraisons 
(Paris, 1877, grand in-8**). 

Annuaire de la Société d'émulation de la 1 endée, vol. Vil ( Laroche-su r- 
Yon, 1877, i"-8")- 

Annales de philosophie chrétienne, mars-avril- mai 1878 (Paris, in-8"*). 

Annales de la Société d'agriculture , industrie, sciences, arts et belles- 
lettres du département de la Loire , tome \XI , année 1 877 (8ainl-Éli<Minp. 
in-S**). 

VI. 10 
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Abhandiungen der phUonophisch-philoloifischeté Classe (1er kôniglich-bayc- 
nschen Akademie der Wissenschaften , WV" >oliinie (Munich, 1877, 
in-A"). 

Abhandiungen der historischen Classe der konifrlicli-bai/erischen Akademie 
der Wissenschaften, XIll' vol. (Munich. 1877, i"-^*)- 

Bulletin d'archéologie chrétienne, de M. le coaimandeur de Rossi, édi- 
tion française publiée par M. Tabbé Martigny (Belley, 1877, in-8*). 

Bulletin de correspondance hellénique, deuxième année, avril-juin 1878 
(Athènes, Paris, in-8*). 

Bulletin des beaux-arts, mars-avril 1878 (Paris, in-8''). 

Bulletin de la Société languedocienne de géographie , n*" 1 , mai 1878 
(Monlpellier, in-8°). 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, n"* 1 (Amiens, 1 878 , 
in-8''). 

Bulletin de la Société archéologique et historique de l'Orléanais, t. VI, 
quatrième trimestre 1877 (Orléans, in-8"). 

Bullettino di archeohgia cristiana, par M. le commandeur dé Rossi 
(Rome, 1877, in-8''). 

Journal asiatique , octobre-décembre 1877 (P^^'iSi in-8°). 

Mémoires de la Société d'agriculture, commerce, sciences et arts du dé- 
partement de la Marne, 1876-1877 (Ghâlons-sur-Marne, in-8"). 

Nouvelle revue historique de droit français et étranger, mars-juin 1878 
(Paris, in-8''). 

New hindustani-english dictionary, par S. W. Fallon, 13" et \.U* li- 
vraisons, 1878 (Londres, in-8°). 

Notizie degli scavi di antickità, octobre-décembre 1877 (Rouie, in-i!i''). 

Proceedings ofthe Society of antiquariea ofLondon, mai-novembre 1 877 
(Londres, in-8°). 

Revue des questions historiques, avril 1878 (Paris, in-8''). 

Revue africaine , novembre-décembre 1877; janvier-avril *^7^ (Alger- 
Paris, in- 8"). 

Revue archéologique , mars-avril 1878 (Paris, in-8''). 

Revue épigraphique du Midi de la France, janvier-mars 1878 (in-8"). 

L'Union, chronique des Sociétés savantes, i5 mai 1878 (in-8"). 
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PRÉSIDENCE 4)E M. LABOULAYE. 



SÉANCE DU VENDREDI 5 JUILLET. 

Le Ministre de Hnslruction publique e'crit au Secrétaire per- 
pétuel pour rinformer que, conformément a la demande qui lui 
a été adressée le â i juin dernier, il a accordé à TAcadémie des 
Inscriptions et Belles-Lettres une quatrième médaille de 5oo francs 
destinée à récompenser les travaux particulièrement remarquables 
présentés au concours des antiquités nationale^. 

Le Ministre fait observer que celte faveur est consentie par son 
administration à un titre tout a fait exceptionnel et qu'elle ne sau< 
rait établir un précédent. • 

Le Directeur de renseignement supérieur au ministère de 
rinstruction publique transmet à TAcadémie, de la part du Di- 
recleur de l'Ecole d'Athènes : i® un mémoire de x\f. Beaudouin, 
membre de ladite École, intitulé : Bibliographie^ et complétant 
le mémoire du même auteur : La grammaire néo-hellénique chez les 
Grecs; a" un second mémoire de M. Pottier^ membre de i" année. 
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intitulé : Catalogue descriptif des objets de bronze conservés au Musée 
du VarvaheioUy à Athènes. 

M. le comte Léopold Hago adresse à rAcadt^mie tt(i roémoire 
manuscrit, accompagné de planches, sur F architecture des basiliques 
Câpres un modèle antique en bronse. 

M. MiiiiiER lit une note sur un manuscrit de Laon décrit en ces 
termes dans le catalogue général des manuscrits des Bibliothèques 
des départements : tr In-folio sur vélin {Glossarium grœco-latinum) 
du neuvième ou du dixième siècle, provenant de Notre-Dame de 
Laon , avec cette mention : Donné par Bernard et Adelelmé. n 

M. Haoréau rappelle à ce sujet que le grec était fort cultivé en 
Irlande au temps dé Charlema^ne et de Charles le Chauve, et il 
signale particulièrement Scot Ërigène pour sa profonde connais- 
sance de cette langue. 

M. Miller ne conteste pas son assertion; ce qu'il prétend, c'est 
que s'il y avait en Irlande des hommes fort en état de traduire le 
grec en latin, il n'y en avait pas un qui fût capable d'écrire en 
grec. 

M. E. Desjardins communique une lettre de M. Robert Mowat 
relative à la Géographie de la Gaule ancienne^ et y joint plusieurs 
explications ^. 

M. Schliemann communique des observations sur les antiquités 
qu'il a recueillies à Mycènes. 

M. Callimaki-Catargi, agent diplomatique de Roumanie à Pa- 
ris, adresse à l'Académie, de la part du Gouvernement roumain, 
trois épreuves photographiques de documents du xiv"" et du xv"* siècle,, 
avec la traduction française, et deux brochures relatives à l'his- 
toire de la Roumanie. 

L'Académie se forme en comité secret. 



SÉANCE DU VENDREDI 13 JUILLET. 



Le Ministre de l'Instruction publique adressa à l'Académie, de 



^ Voir aux CoMiruificATioifs, n* L 
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la part de M. Geffroy, directeur de TÉcoie française de Rome^ 
tes travaux ci-après, de trois membres de ladite École : 

1*" Mémoire de M« Albert : Essai sur le cuUe de Castor et PoUux 
en Italie; 

s° Mémoire de M. François Delaborde sur GuilUmme h Breton; 

3° Note de M. Fernique sur plusieurs mscriptions inédites trousées 
dans le pags des Morses, 

L'Académie se forme en comité secret pour entendre les rap- 
ports de la Commission de numismatique et de la Commission du 
prix Gobert. 

La séance redevient publique. 

Le PaÉsinBifT annonce que la Commission du prix de numis- 
matique a décerné le prix Ducbalais à M. Schlumbeiffer, pour 
son ouvrage intitulé : Numismatique de TOrieni latin (Paris, 1878, 
in-4«). 

On procède au vote sur les conclusions du rapport de la Com- 
mission du prix GoberL M. Loognon est désigné à Tunanimité 
pour le premier prix {Géographie de la Gatde au vt* siède^ Paris, 
1878, grand in-8^); M. Giry pour le second prix {Histoire de la 
vSkde Saint^Omer et de ses institutions jusqu'au Jiv* siècle, Paris, 
1877^ in-8*). 

M. E. Dis^AiDiHs achève la lecture du mémoire de M% Tiasot 
sur la voie romaine de Cartkageà Théoeste. 

Le SacRSTAïas pkbfsvubi* continue la lecture du mémoire de 
M. T,-H. Martin sur Ykypotkkse astronomique de Platon, 



SÉANGB DU VRNDREDI I9 JUILLET. 

Le Directeur de renseignement supérieur au ministère de Uns- 
truction publique annonce, par une lettre eu date du i5 juillet, 
que les fouilles entreprises à Délos par M. HomoUe se continuent 
de la manière la plus heureuse.^ Elles ont déjà donné, dit-il ,- 
vingt-cinq inscriptions ou fragments; un torse de femme ailée de 
style très-ancien ; des statues qui font partie du groupe signalé 
précédemment par M. Dûment. 

Par une seconde lettre, datée du 16 juillet, le Directeur de 



11. 
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renseignement snp^rieui* adi^esse à i* Académie la copie d'une 
lettre de M. Albert Dumoùt, rotative aax fouilles que M. Hotnollc 
poursuit à Déloi^. 

Le Secrétaire perpétuel dépose sur le bureau la suite du ira- 
vail de M. Haussoullier, membre de TEcole d'Athènes^ sur les 
muêées de BéoUe, 

M. le docteur Mourat écrit à M. le Président pour lui remettre un 
portrait de Voltaire, édition Pourrat, dont il a pu se procurer la 
gravure originale sur acier, et il prie l*Académie de vouloir bien 
faire placer ce portrait à la suite des eaux-fortes qui accompagnent 
son ouvrage sur la Butte des Maulitis. 

M. Deloghe continue la deuxième lecture de son mémoire sur 
les Invasions gauloises en Italie. 

M. Carapanos C/ommunique à TAcadémie le texte d'une nou- 
velle inscription inédite provenant de ses fouilles à Dodone^. 

•Lb Secrétaire perpétuel continue la lecture du mémoire de 
M. T.-H. Martin sur Vhypothèse astronomique de Platon, 

Jj'Académie se forme en comité secret. 



SÉANCE DU vendredi 26 JUItLET. 

Le Directeur de l'enseignement supérieur au ministère de l'Ins- 
truction publique transmet à l'Académie, de là part du Directeur 
dé l'École française d'Athènes, la deuxième partie du mémoire 
de M. Haussotrllier, sur les musées de Béotie : musée de Tanagre. 

Le Directeur de l'enseignement supérieur adresse en outre le 
rapport général du Directeur de l'Ecole française de Rome sur 
les travaux de 1877-1878. 

Le Secrétaire perpétuel donne lecture de ce rapport. 

M. Albert Dumont, Directeur tie l'École française d'Athènes, 

envoie à l'Académie, avec une note explicative, les photographies 

objets d'or découverts dans la Turquie d'Europe, aux environs 

d'Aïdin. Ce sont des plaques décorées de figurines; -dans l'une 

d'elles on voit six rondelles qui renferment des tf^tes de bélier et de 

^ Voir aux t^oMHVNiCATiONS, n" H. 
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bœuf; dans uue autre on remarque deâ rosaces à six pétales en- 
fermées dans un cercle. Il y a aussi des bustes humains; la dispo- 
sition de la coiffure est à peu près la même que celle qu(v Ton 
trouve sur les antiquités égyptiennes. M. Dumont serait disposé à 
reconnaître dans ces objets des spécimens de la vieille orf&vreri«>- 
des Lydiens qui offre plus d'une analogie avec celle des Etrusques. 

L'Académie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

Le Président annonce àTAcadémie que la Commission du prix 
du Budget, cbargée d'examiner les mémoires adressés au concours 
relatif au Sénat rotnainy n'a pas décerné de prix , mais qu'elle a 
accordé, à titre d'encouragement, une récompense de i,5oo francs 
à Tau leur du mémoire in^%^it sous le n° 3 et portant pour épi- 
graphe : 

'. \on jam refj^narc pu JebiU 

Nec color imperii, ncc frons erit iilla senatiis. 

(LUCAIN.) 

Le pli cacheté qui accompagne ce mémoire ne sera ouvert et le 
nom du lauréat proclan!ié que lorsque l'auteur en aura manifesté 
le désir. 

M. Brbal rappelle qu'en i858 M. Tbenon a rapporté, de l'ile 
de Crète, une très-vieille inscription grecque, malheureusement 
mutilée, écrite aiternatirvement de droite à gauche et de gauche à 
droite, et qui a défié jusqu'à présent la sagacité des interprètes. 
Cependant, M. Thenon avait déjà reconnu d'une façon générale 
que c'était un texte de loi relatif aux successions. Je propose, 
conlinua-t-il , une traduction de celte loi, un des plus anciens 
morceaux de droit grec qui nous joient parvenus. Trois disposi- 
tions nous sont conservées : i** l'héritier n'est pas obligé d'accepter 
la succession; 9° si l'héritier meurt sans laisser d'enfants légi- 
times, la succession retourne aux ayants droit du testateur; 3^ l'u- 
sage de tester publiquement dans l'assemblée du peuple parait 
avoir existé dans le droit crétois comme dans le droit romain. Je 
ferai remarquer les particularités qui rendent cette inscription, 
datant du commencement du vi* siècle avant J.-C. , non moins 
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imporlanle pour la grammaire que pour i'épigraphie et pour Yhis- 
toire du droit, n 

M. Hamelia adresse pour ]e concours Stanislas Julien, de Tau- 
née 187g, des dialogues françaU-cUtwis^ traduits du portugais par 
J.-A. Gonçaives (Paris, i878viu-8**). 

M. Paillard donne lecture d'un mémoire sur le voyage de 
Charles V en France ^ iSS^-iSào. 



SBANCR DU VENDRBDI 2 AOUT. 



Le Directeur de renseignement supérieur au ministère de 
rinstruction publique adresse à TAcadémie , de la part de M. Albert 
Dumont, directeur de TÉcole française d' Athènes, la troisième 
partie du mémoire de M. HaussouUier sur les musées de Béotie. 

M. G. DuROY, membre de TÉcole française de Rome, a déposé 
lui-même au Secrétariat de llnstitut son mémoire sur le cardinat 
Carifa. 

M. Mispoulet écrit à l'Académie pour lui faire connaître qu'il 
est Fauteur du mémoire n'' 3 qui a obtenu une récompense dan» 
le concours sur le Sénat romain (prix du Budget), et il demande 
que le pli cacheté qui accompagne son mémoire soit ouvert. 

Le pli est ouvert et le Président y lit en effet le nom de M. Mis- 
poulet, qui sera proclamé dans la séance publique annuelle. 

L'Académie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

Le Président fait connaître que la Commission du concours 
Lafons Mélicocq a décerné le prix à M. Flammermont, pour son 
ouvrage intitulé : Histoire de SenUs au moyen âge (manuscrit). 



SEANCE DV VENDRDI 9 AOUT. 

Le Président informe l'Académie du malheur qui vient de la 
frapper. M. le baron de Siane a été enlevé le U de ce mois , à la 
suite d'une longue maladie. Les derniers devoirs lui ont été ren- 
dus le 6 par tous ceux de ses confrères qui étaient présents à Pa- 
ris. Dans le discours prononcé sur la tombe, le Président s'est 
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fait rinterprète des sentimeats de F Académie; il propose de faire 
consigner au procès-verbal l'expression des regrets qu elle éprouve. 

La proposition est adoptée. 

L'Académie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

Le Directeur de renseignement supérieur au miuistère de 
rinstructioo publique transmM à TAcadémie : 

i"* Un rapport de* M. Albert Dumont, du â3 juillet 1878, suj' 
les découvertes faites à Déloê, en i&'jSy par M. Homolle; 

^"^ Les travaux de M. Homolle, membre de TEcole française 
d'Athènes, savoir : Complus. des. hièropes du temple d' Apollon Dilien; 
— Bapport sur les fouilles, de Dilos, en iSyS; — Inscriptions de 
Mos, 

M. DsiiOCHB continue la seconde lecture de son mémoire sur les 
InoasioHs gauloises en Italie^ 

M. Glermont*-Ganneau propose une explication des scènes 
représentées sur une coupe assyrienne découverte à Paiestrina. 11 
donne quelques détails sur La domesticatioa da cerf en Afrique, 
dans l'antiquité. 

SEANCE DU VBNOAfiPl l6 AOUT. 

Le Directeur de. l'enseignement supérieur au ministère de 
rinstrucUoD pubUque adresse à l'Académie : 

i"" Le rapport de M. Albert Dumont sur les travaux de l'Ëcole- 
française d'Athènes pendant l'année 1878; 

â° Le plan des fouilles de Délos fait par M. Loviot, architecte 
pensioanaire de l'Académie de France à Rome. 

Le Prbsidknt, prenant la parole, s'exprime ainsi : 

rr Messieurs, 

Tf Nous venons de. rendre les derniei*s devoirs à notre vénéré 
doyen, M. Naudet. Conformément à ses dernières volontés, aucun 
discours n'a été prononcé sur sa tombe. C'est une nouvelle preuve 
de la modestie qui caractérisait noire savant confrère; je ne puis 
cependant vous annoncer ofiiciellemeul cette triste nouvelle sans 
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exprimer en quelques mots les sentimenls que nous avons tous 
dans le cœur. 

tr Quoique d'un grand âge, ayanl vu se succéder ici trois géné- 
rations d'académiciens, vrai Nestor de Tlnstitut, M. Naudet était 
d^une telle jeunesse de corps et d'esprit que sa mort nous a sur- 
pris comme une chose imprévue. A le voir prendre une part si 
active à nos travaux, on l'eût jugé un des plus jeunes d'entre 
nous. Je n'entreprendrai pas de vous retracer cette longue vie; 
ce sera le devoir de notre Secrétaire perpétuel , mais je veux en 
signaler le caractère distinctif : c'est que jamais vie ne fut plus 
académique que celle de M. Naudef. Je ne parle pas seulement 
des soixante et un ans qu'il a passés dans cette compagnie; avant 
même qu'il entrât à l'Académie, ses études nous appartenaient. 
Ce sont nos concours, ce sont les succès qu'il y a obtenus, qui 
lui ont ouvert en 1817 l'Académie, qu'il devait honorer si long- 
temps. Il me suffira de vous signaler le mémoire qui a remporté 
le prix dans le concours de 1 81 5, et qui est devenu plus tard un 
grand ouvrage, sous le titre : Des changemenU opérés dans toutes les 
parties de V administration de Fempire romain sous Diœlétien et Constan- 
tin, jusqu'à Julien. Après plus d'un demi-siècle ce livre a gardé sa 
place dans toute bibliothèque de savant. Les ouvrages nouveaux 
qui l'ont complété ne peuvent faire oublier l'œuvre première qui 
en a été le point de départ. 

fcUne fois académicien, toute. la vie de M. Naudet s'est concen- 
trée dans l'Académie; non pas qu'il n'ait rempli des fonctions 
importantes : il a été tour à tour inspecteur général de l'Univer- 
sité, administrateur de la Bibliothèque nationale où Ion conserve 
de lui un si bon souvenir, et, ce qu'il ne m'est pas permis d'ou- 
blier, professeur de poésie latine au Collège de France, dans la 
chaire occupée antérieurement par M. Tissot, chaire qu'il s'em- 
pressa de lui rendre avec tant de délicatesse, lorsque les événements 
politiques permirent à M. Tissot d'y rentrer. Mais tous ses écrits, 
toutes ses recherches avaient pour objet l'érudition telle qu on la 
cultive dans cette enceinte. Parmi les mémoires dont il a enrichi 
nos recueils, je me bornerai À mentionner son travail sur la Poste 
chez les Romains. L*an dernier, il nous faisait encore une Jectui'e 
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du plus grand iniéréi, et nous admirions tous cette ardeur que le 
lemps ne lassait pas. 

(f Ce caractère des études de M. Naudet, le grand exemple que 
nous laisse cette vie tout entière consacrëe aux lettres, justi6enl 
l'émotion profonde que nous cause la perte de notre ancien Secré- 
taire perpëtud; el, comme il convient, je crois, de donner un 
làooignage solennel de nos regrets et d'en perpétuer le souvenir, 
je propose à rAcadémie deux choses : t"* que le Secrétaire perpé- 
tnel consigne au procès-verbal l'expression de notre profonde dou- 
leur; s^ que, contrairement à Tosage, et pour rendre le deuil de 
TAcadémie plus sensible, la séance soit immédiatement levée. n 

Ces deux propositions sont adoptées à l'unanimité. 



SKANGK DV VENDREDI â3 AOIIT. 

Sur la proposition de MM. Egger, Deloche et de Waîlly, l'Aca- 
démie décide que les paroles prononcées à la dernière séance par 
le Président, en l' honneur de M. Naudet, seront imprimées dans 
la forme ordinaire. 

M. DuKUY lit en communication un mémoire sur la Situation de 
FEmpire romain au m' sièck. 

Le SRGRBTAiBE PERPETUEL aonouco la publication du tome IX, 
i" série, i"* partie, des Mémoires présentés à l'Académie par des 
savants étrangers (in-/(°) et celle du fascicule du Compte rendu des 
séances de rAcadémie (s"" trimestre 1878, in-8®). 

M. Deloche continue la lecture de son mémoire sur les Inva- 
sions gauloises en.ItaUe. 

M. Clermont^Ganneau continue la. lecture de son mémoire sur 
une coupe assyrienne décowœrte à Paksirina. 



SÉANCE DU VENDREDI 3o AOUT. 

« 

Le Président communique une lettre de M*"* Thiers relative au 
service qui sera célébré le 3 septembre, à l'Eglise métropolitaine, 
pour le repos de l'âme de M. Thiers, ancien président de la Ré- 
publique. 
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M. DoRUT continue la lecture de son mémoire sur la Situation 
de V Empire romain au lis* siècle. 

Le SfiCRéTAiRB PERPÉTUEL dépose sur le bureau le tome XXVIIl, 
3° partie, des Notices et extraits des manuscrits (Paris, 1878, 
in-i*). 

M. Eggbr fait à TAcadémie la communication suivante : 

frAu moment où, par l'Exposition rétrospective du Trocadéro 
et par celle de la Bibliothèque nationale, nos confrères M. de 
Longpérier et M. L. Delisle, rivalisent de zèle et de succès pour 
nous montrer, entre autres séries d'objets intéressants, les pro- 
grès accomplis depuis tant de • siècles dans Tart de fabriquer 
des livres, T Académie verra peut-être avec intérêt les premiers 
spécimens d'un genre de livres tout à fait nouveau. Un des dis- 
ciples de Jacquard, M. Henry, vient de réaliser à Lyon Texécu- 
lion d'un volume dont les pages sont tissées avec des fils de soie. 
Le texte ainsi reproduit et dont je mets deux pages sous les yeux 
de la compagnie est celui d'une célèbre pièce de Lamartine^ hs 
Laboureurs. On avait déjà vu des portraits tissés, avec accompa- 
gnement de courtes légendes. Voici les premiers feuillets d'un vé- 
ritable Inn^e. La typographie n'est pas encore menacée parla d'une 
concurrence bien redoutable. Mais, ne fût-ce que comme objet 
d'art et de curiosité, en^ attendant des applications utiles et pra- 
tiques, l'œuvre de M. Henry mérite au plus haiit degré l'attention 
des amateurs.^ 

A propos de cette conminnication et à titre de simple rappro- 
chement historique, M. Delisle rappelle un document précieux 
que possèdent les Archives de la ville de Gaen. C'est une charte 
de Richard Cœur-de4jion, datée de 1190, dont le sceau. a été 
attaché sur un cordonnet de sOiè très-^l^mment tissé et présen- 
tant une inscription en quatre vers français. 
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S^ÀlfCB DU VBIfDRBDl 6 SEPTEMBRE. 

Le Prbsibsiit annonce officiellement la perte de M. Garcin de 
Tassy, et s'exprime en ces termes : 

Messieurs, 

(rPour la troisième fois depuis un mois, j'ai le triste devoir de 
Yous annoncer la- mort d*un de nos confrères. Mercredi dernier 
ont eu lieu les obsèques de M. Garcin de Tassy. Suivant son dé- 
sir formellement exprimé, T Académie n a pas été convoquée offi- 
ciellement; c est comme amis que nous avons suivi son cercueil. 
Le corps a été transporté à Marseille; aucun discours n'a été pro- 
noncé. Qu'il me soit permis d'adresser un dernier adieu à celui 
que nous avons perdu. 

(?Né à Marseille en 1 79/1, M. G. de Tassy vint à Paris en 1817 
pour se livrer à l'étude des langues orientales. M. Silvestre de 
Sacy l'accueillit avec une bonté paternelle dont notre confrère a 
gardé la mémoire jusqu'à son dernier jour. Sous la conduite de 
ce maître illustre» M. G. de Tassy acquit une connaissance parfaite 
de l'Orient; on en peut juger par ses traductions de l'arabe et du 
turc. La langue et la littérature persanes avaient pour lui un attrait 
particulier; il a traduit du persan plus d'un ouvrage curieux, 
parmi lesquels il faut citer au premier rang le Mantic UUatry ou 
Langage de$ oiseaux , précédé d'une introduction sur la jPo^ 
philosophique et religieuse chez les Persans. C'est l'exposé complet des 
doctrines panthéistes des sofis, sujet que notre confrère a étudié 
toute sa vie. 

(r L'Inde appela de bonne heure l'attention de M. G. de Tassy; il 
a écrit ¥ Histoire de la littérature hindouie et hindoustame. Le premier 
en France, et le seul, il nous a fait pénétrer dans ce monde raf- 
finé. Nous lui devons la traduction des Aventures de Kamrup , et 
les Œuvres de Wali, qui aurait été un grand poëte dans toutes 
les langues et dans tous les pays. 

(t Professeur d'hindoustani à l'Ecole des langues orientales vi- 
vantes, chaque année M. Garcin de Tassy ouvrait son cours par 
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un exposé du mouvement Ultëraire de ilnde durant Tannée pré- 
cédente. Ces comptes rendus, faits avec autant d'exactitude que 
de goût, n'étaient pas lus en France seulement; on les recherchait 
eu Angleterre, en Russie, partout où Ton s'occupe de FOrient. 
Dans rinde même, on attachait un grand prix aux jugement» de 
notre confrère; aussi son nom était-il là-bas plus populaire qu'en 
France. Les journaux indiens reproduisaient son portrait et chan- 
taient en prose et en vers le célèbre critique d'Occident. Il était 
flatté de ces témoignages par l'idée qu^il étendmt dans ce grand 
empire le respect de la science et du nom français. 

«r Membre de l'Académie depuis t838, fondateur de la Société 
Asiatique de Paris qui, dans ces demiers^ temps, l'avait choisi 
pour président, membre de la Société Asiatique de Londres, 
M. Gârcin de Tassy laissera la mémoire d'un travailleur rafatî- 
gable, d'un orientaliste consommé; mais ce qu'il nous appartient 
de louer, à nous qui l'avons connu, c'est sa bonté, sa douceur,, 
son incroyable modestie. Toujours prêt à s'effacer devant les autres, 
il ne demandait à la science que l'honneur de la servir. 

trTout dévoué à la religion de ses pères, chrétien sincère et pra- 
tiquant, il est mort avec autant de résignation que de fermeté. 
Dans sa profonde humilité , il n'a pas même voulu de ce dernier 
hommage que l'Académie rend à ceux qu'elle perd, moins pour 
honorer les morts que pour consoler et encourager ceux qui sur- 
vivent. Nous n'en ressentons que plus vivement le nouveau deuil 
qui nous afflige; nous chercherons longtemps à sa place déserte 
le savant confrère, l'homme de bien qui nous laisse en héritage 
l'exemple touchant d'une longue et belle vie, partagée tout en- 
tière entre l'étude et la piété, n 

M. DE Wailly demande l'impression des paroles de M. le Pré- 
sident et exprime le désir de voir s'introduire l'usage de publier 
les allocutions de ce genre, pour que les collections académiques 
conservent ainsi la trace de l'hommage rendu à la mcmoiie des 
confrères qui interdisent de prononcer des discours sur leurs 
lombes. 

L'impression demandée par M. do Wailly est votée. 

Le Président communique une lettre du neveu de M. Garciii 
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lie Tassy, dans laquelle est insërt^ un passage touchant du testa- 
4neiil de notre confrère. 

M. Geffroy, directeur de TÉcole française de Rome, ëcrit a 
rAcadémie pour loi annoncer plusieurs découvertes récemment 
faites à Rome. 

M. DnauT fait une lecture sur le Bigne de Tempereur Commode. 

M. Cièrmont-Ganneau continue la lecture de ses recherches sur 
la représentation du cerf et du singe qu'offre la coupe de Palesirina, 

M. Delogbe communique une notice sur un sou d'or trouvé en 
Angleterre et frappé à Limoges au nom de Dagobert K 



SK4NCB DU VENDREDI l3 SEPTEMBRE. 

M* Dugat, chargé de cours à THcoie des langues orientales, 
écrit à TAcadémie pour poser sa candidature ù la chaire vacante 
à ladite École , par suite de la mort de M. le baron de Slane. 

M. DE LoNGPéRiER commuoiquo des observations sur un méreau 
jusqu'à présent mal expliqué, qu'il démontre avoir été frappé 
pour la collégiale de Saint-Paul, à Saint-Denis, en France. 

L'Académie désigne M. Detoche pour la représenter ii la séance 
tnmestrielle du ù octobre en y lisant sa notice sur le sou d'or 
frappé à Limoges au nom de Dagobert. 

M. DuRUY lit un mémoire sur les règnes de Claude le Gothique et 
iAurélien. 

Le Secrétaire perpétuel continue la première lecture du mé- 
moire de M. T. -H. Martin eur les hypothèses astronomiques de 
Platon. 



SEANCE DU VENDREDI 90 SEPTEMBRE. 



Un mois s'étant écoulé depuis la mort de MM. de Slane et Nau- 
^et, il est procédé successivement à deux scrutins pour décider 
^'i\ y n lieu de remplacer ces deux académiciens. L'Académie 
s étant prononcée pour l'aflirmative, la date de l'exposition des 



* Voirauï Comiiukiicatiohs, n" lit. 
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titres des candidats aux deux fauteuils vacants est fixëe au 99 no- 
vembre. 

M. DB Sacilgt communique à FÂcadéinie des observations sur 
la moneta cattrensiê empipyëe en Afrique pendainl! la guerre contre 
Tacfarinas. 

M. Geffroy donne lecture d'observations sur la collection d'ins- 
criptions doUaires latines formée par M. Charles Descemet, archiviste 
bibliothécaire de TÉcole de France, à Rome ^ 



SEANCE DU VENDREDI 27 SEPTEMBRE, 

Le Ministre de Tlnstruction publique écrit à TAcadémie pour 
la consulter sur ta prolongation du séjour à Rome demandée par 
M. le Directeur de l'École française, en faveur de MM. Berger, 
François Delaborde et Albert. 

M. Germain termine la lecture de sa notice sur Armmd de Ver- 
dak. 

M. Drrenbocrg lit des observations sur un. cachet hébrmpie 
trouvé en Palestine et communiqué par M. de Saulcy^. 

M. Halévy discute plusieurs questibos paléographiques et lifi- 
guistiques se rattachant aux origines de la civflisatiofi babylo^ 
nienne. 

Sont adressés à TÂcadén^e, pour le concours des antiquités 
nationales de 1879 : 

1® Essai â!un vocabulaire étymologique du patois de Plancher-'les 
Mines (Haute-Saône), par M. Iç docteur F.rViqtor Poulet (Piuds, 
1878, in-18). 

â® Essai historique sur la cathédrale et le chapitre de Séez, par 
TMM. Marais et Beaudouin (Alençon, 1878, in-8**). 

* Voir aux Çohmohicatiohs, n* IV. 
' Voir aux GoMMUifiGATioifs, n* V. 
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COMMUNICATIONS 



9 

LETTRE A M. DESIARDIN8 SOR UN VICCS BATVMAGVS. 

Paris, a juillet 18 78. 

Monsieur, 

En raison de votre compétence reconnue pour tout ce qui 
touche à la géographie de la Gaule romaine, je crois bien 
faire en prenant la liberté de vous signaler une découverte ré- 
cente qui me parait avoir un grand intérêt pour la branche 
d'études que vous représentez. 

M. Hamard, curé de Hermès, dans l'arrondissement de 
Beauvais (Oise), vient de faire dans cette localité des fouilles 
très-fructueuses qui ont mis à jour un grand nombre d'objets 
appartenant h l'époque romaine et à l'époque mérovingienne. 
Parmi ces objets, se trouve un sarcophage formé de blocs de 
pierre dont l'un porte une inscription en beaux caractères. 
M. i'abbé Hamard a eu l'obligeance de m'en apporter un fac- 
simile de grandeur réelle fort bien exécuté , et m'a prié de lui 
en donner l'explication. En voici la copie : 

BBSDOMTDYlYO^M^rEïîi 

HHK > ET Y Vie r KATWmm 
Y SEX V FABIVS V ASMS 

V MEDIC V D V S V P V 



Hauteur des lettres de la première ligne, 7 centimètres; 
de la deuxième et de la troisième ligne, 6 centimètres; de 
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la quatrième ligne, 5 centimètres. Les deux premières lettres, 
D et O, sont entrelacées. 

Bien qull manque évidemment quelques lettres aux extré- 
mités des lignes, on reconnaît sans peine qu'il s'agit d'une dé- 
dicace à Jupiter, l((wi) O(ptfmo) M(aa7imo), faite par un mé- 
decin nommé Sextus Fabius, avec un surnom commençant par 
les lettres AS. Mais ce qui m'a surtout frappé, c'est que la 
deuxième ligne renferme la mention d'un vtctis, et nous fait 
ainsi connaître le nom antique de la localité où l'inscription 
a été trouvée. 

En effet, dans les groupes VICvRATVM . le premier, VIC , est 
la forme abrégée, habituellement réservée eu épigraphie au 
mot vlcani, qui signifie quelquefois divinités protectrices d'un 
vicus^ mais le plus souvent, habitants d'un vicm; le second, 
RATVM , indique nécessairement le nom de ce vicus. Tout mu- 
tilé qu'il est , il me semble possible de le restituer avec certi- 
tude en songeant à la forme Ratumagus donnée par la Table 
de Peutinger, Ratomagus par l'Itinéraire d'Antonin» et Pareî- 
ixayos «mployé par Ptolémée, une première fois (avec la va- 
riante Pcûréfmyos) pour le chef-lieu des Véliocasses (Rouen), 
une deuxième fois pour celui des Silvanectes qu'il appelle 
^ovSdvsx^TOi. Ce dernier doit être le vtcus auquel apparte- 
naient les vicani Ratumagenses mentionnés par l'inscription de 
Hermès. Celle-ci nous révèle donc d'une façon incontestable un 
fait nouveau et important : sur l'emplacement de Hermès ou 
dans un voisinage très-rapproché, s'élevait un vicus Ratumagtis. 

Je laisse aux personnes spécialement vouées aux études de 
géographie antique le soin de mettre ee fait en rapport avec les 
autres documents oii ce nom apparaît^ sans oublier les légendes 
monétaires SVTICOS— RATVMACOS, SVTiCOS — VELIO- 
CA61 , et de tirer de ces rapprochements toutes les conséquences 
qu'ils comportent. Quant à la restitution des parties détruites 
de l'inscription, elle peut sans doute être tentée, et je crois 
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même l'avoir intégralement réalisée ' ; mais je n'insiste ]ias on 
ce moment sur mon essai, qui, n'ayant après tout que la va- 
leur dune conjecture plus ou moins plausible, ne saurait pré- 
senter un intérêt comparable à celui do la partie du texte qui 
nous fait connaître formellement un fait positif, à savoir la 
situation exacte et le nom d'un nouveau viens. 

C'est le point essentiel qui me paraît surtout mériter d'être 
signalé dans l'inscription si heureusement mise au jour par 
M. l'abbé Hamard. 

Veuillez bien agréer, etc. 

Robert Mowat. 

* Voici, da resle, ce projet de restiUitîon, dans lequel M. Léon Renier me con- 
seille d'inlroduire, de préférence à tout aulre, le oognomen Aêclepiade$ très-usité. 
chez les médecins de Tanliquité : 

IN.H0N0R.DOM,D.l,O.M.EX.V 
PRO . 54L . BX . ET . VIC . RATVMi* 
GENSJVM .SEX . FABIVS . AS 
CLEPIADES.MEDK. D.S.P.F 

[Iq honor(eni)] dom(a8) d(iYinae), I(oTi) O(pttmo) M(aiiino), e[x v(oito) pro sainte) 
e]x(erdtii8) et Tic(anoniin) Ratoin[ageD8iaiD], Sex(tu8) Fabins A8[clepiade]8 , medic(u8), 
d(e) 8(na) p(ecunia) fl(ecit). 

L'insertion du membre de phrase [p*o. f a/. «JX, pour expliquer la signiGcatipn 
^11 X qui commence la deuxième ligne, m* est inspirée par une inscription votive 
(iofouvertc à Amiens et conservée au cabinet des mé<tailies de la Bibliothèque na- 
tionale : 

PRO SALVTE ET 

VICTORIA EXX G 

APOLLINI ET VER 

IVGODVMNO 

TRIBVNALIA DVA 

SETVBOGI VS • ESVGGI 
F • D • S • D 

Ici, les sigles EXX G, signifiant, au pluriel, exercituum Germaniàe , comme 
au singulier, EX G INF, exercittu Germaniae injeriorû (Brambacb, Corp, ittiC9\ 
^m. 33, 13 8, 3 33), sont précédées de Texpression du vœu, pro $aluie, que 
je relablis, par analogie, dans Tinscription de Hermès, parce que le X me paraît 
y être la dernière letlro du groupe de sigles EX. 

VI. 13 
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NODVBLLE INSCRII'TION INIBDITB PKOTBNANT DES FODILLEà 
FAITES A DODONE PAR H. GARAPANOS. 

Ayant passé quelgues jours derpièrêment à Berliil, j'ai eii 
l'occasion d'acheter diverses pièces antiques provenant des 
fouilles que j'ai faites sur l'emplacement de Dodône il y a en- 
viron deux ans. Ces pièces, soustraites par quelque ouvrier in- 
fidèle, avaient été vendues à Athènes. Leur possesseur, qui les 
avait transportées à Berlin ^ me les a rétrocédées, et elles 
vont rejoindre les autres pièces dodonéennes de ma collection, 
en compagnie desquelles elles étaient restéçs sous la terre 
pendant une vingtaine de siècles. 

Parmi ces pièces, la plus importante est une inscription 
votive. Des quatre lignes dont elle est composée, les deu]ç 
premières sont brisées tant au commencement qu'à la fin. Le 
commencement des deux dernières est intact. On lit distincte- 
ment dans la première ligne le mot Thi^^os^ dans la troisième 
le mot Vcoyictlcov y et dans la quatrième les mots ^v(jL(i.d)(a}v et 
AitNa[i(f)\. Ces mots suffisent pour nous en donner le fond 
de la signification et nous guider à compléter ce qui manque 
de cette inscription. 

Les Hellènes avaient l'habitude de consacrer aux dieux, 
après toute guerre heureuse, une partie du butin qu'ils fai- 
saient sur leurs ennemis. Nous en avons plusieurs exemples 
dont je ne citerai qu'un seul ayant rapport à Pyrrhus, roi 
d'Epire, et à un événement analogue à celui qui était con- 
sacré par la présente inscription^ 

Pausanias (I, 1 3 , 2) raconte que Pyrrhus après ses victoires 
contre Demetrius, roi de Macédoine, dédia à Jupiter de Do- 
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done les boucliers macédoniens sur lesquels il plaça rinscrip- 
lion suivante : 

Nw hè Aiùff votû trori xlovas àfi^avà xttian 
Tais jxeyoeXov;^» mtvXa yiptxrfiovias. 

Ils (ces boucliers) ont conquis la riche terre de TAsie, et ib ont oossi 
prépare Tesclavage pour les Hellènes. Orphelins de leurs maîtres et butin 
de la superbe Macédoine, ils gisent h prâent* devant les colonnes du 
temple de Jupiter. 

Pyrrhus et les Épirotes , après les victoires éclatantes qu*ils 
remportèrent contre les Romains et leurs alliés, au commen- 
cement du m' siècle avant notre ère , avaient pris et transporté 
en Epire un riche bulin. Se conformant aux habitudes hellé- 
niques, ils en dédièrent une partie à Jupiter Naïos de Dodone. 
L'inscri|)tion qui nous occupe, consacre ce fait et peut être 
complétée comme suit : 

[BAZIAEY]ZPYPPO[ZKAI] 



AnE[IPC]TAIKAIT 
AHOPQMAIQNKAI 



AYTA[ 
APO] 



ZYMMAXQNAIINA[IQI] 

[BoaiAsi]? VL{tppo[ç xai] 
À'jre[<pâ)]TâEi xai T[avTa] 
Âird P»|S£a/afv xai [inù] 

Le roi Pyrrhus et les Épirotes ont dédié ces objets aussi , provenant 
des Romains et de leurs aHiés, à Jupiter Naïos. 

Les mots xai Tovra [ces ohjet$ aussi) ^ si on en admet la le- 
çon, indiqueraient qu'il y avait à Dodone plusieurs ex-voto 
formés des objets transportés de Rome par Pyrrhus et les Epi- 
rotes, et que l'inscription qui nous occupe était placée sur l'un 
de ces ex-voto. Il est à regretter que les fragments de boucliers' 

19. 
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et <]'aulr«s armes que j'ai trouves à Dodone^ île portent pas 
leurs inscriptions dédicatoires qui nous indiqueraient peut-être 
quelques pièces de celles que Pyrrhus et les Epirotes avaient 
prises sur les chanaps de bataille sur lesquels ils avaient vaincu 
les Romains. 

On pourrait aussi compléter cette inscriplion de la manière 
Suivante : 

[BASlAEY]ZPYPPO[ZAIAKIAOYKAI] 
AnE[IPQ]TAIKAIT[APANTfNOI 



APOPQMAIQNKAI 



AATINQNKAI] 



SYMMAXQNAI|NA[IQIKAIAIQNHI] 

BaaiXeù]s Uùppo[s Alobtihoti x«t] 
À'n'e[ipâJ]Tai xai T[apapTipoi] 
Airù Vûjfiixiûûv xai [XoltIv^dv xal] 

Le roi Pyrrhus, fils d'JEacidès, les l^irotes et les Tarantins ont dédié 
ces objets , provenant des Romains, des Latins et de leurs alliés , à Jupiter 
Naïos et à Dionë. 

Les Tarantins étaient ceux qui avaient provoqué l'expédition 
de Pyrrhus en Italie, mais ils n'étaient pas ses seuls alliés. 
La plupart des villes grecques de la Grande Grèce étaient avec 
lui dans ses guerres contre Rome, et si Pyrrhus avait compris 
dans cette dédicace d'autres peuples en dehors des Epirotes, 
il aurait été plus naturel qu'il mentionnât tous ses alliés. Gette 
considération et l'inégalité des lignes ainsi complétées m'ont 
fait préférer la première leçon. 

Dans mon ouvrage sur Dodone et ses ruines (pL XXVI, n** 2), 
j'ai publié une inscription incomplète ainsi conçue : 

EZION-NAYMA+IAI : NIKEZANTEZ : A 
. En publiant ce fragment d'inscription , j'exprimais le regret 

^ Voir mon ouvrage Dodone et ses ruines, catalogua seizième calégorie et objets 
en fer n"' 10 , 1 1 , 1 a el 1 5 , et pi. LV, LVF , LVIÏ et LVnr. 
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que le nom. du peuple qui avait fait cet ex-volo à Jupiter après 
une victoire navale ne fût pas complet. Ce regreln'exlste plus 
aujourd'hui, car le musée de Berlin possède un fragment qui 
s'adapte entièrement au mien et complète l'inscription. Ce 
fragment avait été distrait lors de mes fouilles et vendu à 
Athènes où le musée de Berlin Ta acheté. Il contient les mots 
suivants : 

AOENAIOI : APOPELOPON 

et complète ainsi l'inscription. 

kdevaioi dira Ue\ovov[v]eaiov vav^axjloi vtxé^avres «[védexav Ail 
Natcf}]. 

Les Athéniens ont fait à Jupiter Naïos cet ex-voio provenant des Pelo- 
ponnésiens qu'ils ont vaincus sur mer. 

M. M. Frankel a étudié cette inscription dans un article qu'il 
a publié dans la Gazette archéologique de Berlin; il a attribué 
Tex-voto sur lequel elle était placée à la victoire que les Athé- 
niens avaient remportée contre les Peloponnésiens à Cecry- 
phalée vers l'an 4 60 avant J.-C. 

N° m. 

SUR UN sou D'OR TROUVÉ EN ANGLETERRE ET FRAPPÉ À LIMOGES 
AU NOM DE DAGOBERT, PAR M. DELOGHE. 

Notre savant confrère, M. de Saulcy, a bien voulu me 
communiquer, à notre dernière séance, les légendes d'une 
monnaie mérovingienne des plus remarquables et dont il a eu 
connaissance chez MM. Rollin et Feuardent. C'est un sou d'or 
de belle conservation, trouvé il y a environ vingt ans, en An- 
gleterrre, dans le sol de l'ancienne abbaye de Merton, située 
à 8 milles de Londres, dans le comté de Surrey, près de 
Wibledon : cette maison religieuse aurait été fondée antérieu- 
rement à la conquête normande, sous ks rois saxons. La 



I» 
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iiiëdaille dont il s agit et qae je me propose de décrire dans la 
présente notice, a été découverte lors d'exfodia tiens pratiquées 
en vue de la construction d'un égout qui devait traverser ie 
terrain du vieux monastère. 

Cela dit, je vais faire ia description de notre pièce d'après 
des empreintes que je dois à Tobligeance de M. Feuardent. 

Au droit, elle présente une tête casquée et un buste orné 
de perles; devant la face, on remarque un sceptre tenu par 
la main gauche, et dont la partie supérieure, recourbée, se 
rapprocherait de la forme d'une crosse. En légende circulaire : 
+ LEMMOVIX AGVSTDREDO ANSOINDO MO. 

La légende est entourée d'un (riple grènclis , dont une par- 
tie seulement subsiste, parce que, d'après la déclaration du 
propriétaire vendeur, la bordure avait été, lors de la trou- 
vaille , brisée sur presque toute la circonférence par la pioche 
de l'ouvrier. 

Ail revers, on voit une croix au centre, posée sur une large 
base doublée d'une rangée de perles; ia haste pénètre par sa 
partie supérieure dans une couronne , et la croix est cantonnée 
des quatre syllabes suivantes : 

IN — CI — VI — FIT. 

Elle est entourée d'une couronne de feuillage qui la sépare 
de la légende suivante : 

+ DOMNVS DAGOBERTHVS REX FRANCORVM 

Entre les mots DOMNVS et DAGOBERTHVS ,oq remarque 
un ornement représentant un support, dont la partie anpé* 
rieure se divise en deux volutes supportant la base et le grè*» 
netis sur lesquels repose la croix. 

Le tout est enfermé, comme au droit, dans un triple grè« 
netis. 

Nous avons ici un sou royal de Dagobert l^, dont le règne 
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en Aquitaine donne une date à notre monnaie (G3i-638); 
ce sou a été frappé à Limoges, comme le disent Formelle- 
ment: i"" Tinscription placée au centre du revers : in twi fit; 
a"* la légende circulaire du droit : Lemmovix Aguilaredo. 

Ces derniers mots sont tout à fait remarquables et précieux, 
car ils nous fournissent la première mention que nous possé^ 
dions, sur une monnaie, des deux noms qu'a portés la ville 
épiscopale de Limoges : Tun, Augustoritum[l'Aùyova16pt70v de 
Ptolémée, YAusrUtun de l'Itinéraire d'Antonin et de la Table de 
Peotînger), dont Agustoredo est la forme corrompue assez fai- 
blement d'ailleurs; l'autre, Lemmovix, emprunté à l'ancienne 
tribu gauloise des Lemovices, qui se substitua, comme cela 
eut lieu pour d'autres cités, au nom romain formé sous les 
premiers empereurs. 

Cette association des deux vocables, dont l'un était prèsdje 
disparaître et l'autre devait être Tappeliation définitive de la 
ville diocésaine, cette association, dis-je, nous en avions déjà 
des exemples dsms le célèbre dictionnaire de noms de villes et 
de peuples de la Gaule au nombre de cent , en notes tiro- 
niennes, attribué au grammairien Magnon et publié pour la 
première fois par Gruter dans son grand recueil d'inscriptions. 
Notre savant et regrettable ami Félix Bourquelot, en publiant 
à son tour cette liste dans Y Annuaire de la Société des antiquaires 
de France (année i85i), a démontré qu'elle avait été arrélée 
définitivement à une époque antérieure au ix* siècle , et remon- 
tait vraisemblablement à une époque beaucoup plus reculée , 
peut-être au iv* siècle; il a fait remarquer qu'à partir du 
VI* siècle on ne trouve que les noms nouveaux des villes, et 
que les anciens noms romains avaient à cette époque à peu 
près disparu : ce fait, rapproché de l'union, qui se voit dans 
la liste tironienne, des vocables des deux époques, est, aux 
yeux de cet érudît, un signe de grande ancienneté à ajouter 
à ceux qu'il a groupés dans sa notice. 
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Eh bien , sur cette ancienne liste , nous voyons notamment 
aux n~ 35 et 36 les deux noms de Lemojex et ^ Agustoretumé 
J'appelle Tatteniion sur ce dernier mot» qui est à peu près 
identique à VAgwtaredvm de notre monnaie. 

Quant à la fin de l'inscription du droit , elle nous fait con- 
naître le nom du monétaire qui a frappé et signé le sou d'or 
dont il s'agit : An$oindo mo(netario). 

Je ferai observer que l'on connatt déjà sur un tiers de sou 
mérovingien de Limoges un monétaire du nom d*Ansoinaus^ 
et il est possible que l'a de ce dernier ait été mal lu et que ce 
soit aussi un Ansoindw^. 

La pièce, avec ce qui lui reste de bordure, pèse 5 grammes 
6o centigrammes; il y a lieu de croire quavec la bordure 
entière elle devait peser 7 grammes 9 centigrammes , chiffre 
qui dépasse de beaucoup le poids moyen des sous d'or méro- 
vingiens, et qui donnerait à penser que nous avons ici non 
pas un sou d'or, une monnaie destinée à la circulation , mais 
une médaille frappée à l'occasion d'un fait spécial en rhoii- 
neur de Dagobert. 

N^IV. 

SDR ON BEGDEIL DMNSCBlPTiONS DOLIAIRBS LATINES, 

PAR M. GBPFBOÏ. 

M. Geffroy, de l'Académie des sciences morales et poli- 
tiques, signale un recueil d'inscriptions doliaires latines dressé 
par M. Charles DescAnet, bibliothécaire-archiviste de l'Ecole 
française de Rome, et particulièrement un fragment de cet 



^ Cette note était imprimée quand j'ai reçu de mon savant confrère, Gb. Ro- 
bert, une lettre contenant le dessin de ce trions, qu'il avait publié en i85o dans 
la Bévue numismatique, et où PantépénuUième de ce uom est en effet un A trian- 
Ijulairc. M. Robert rcconoait qu'il a eu tort d*y voir un A. • 



— 159 — 

ouvrage qui va être publié dans la Bibliothèque des Ecoles fran^ 
çai»e$ t^Aihines et de Rome, 

M. Albert Dumont a montré, dit-il, dans son beau travail 
sur les Inscriptions céramiques de Grèce, de quelle utilité peuvent 
être de pareils documents pour l'histoire de l'antiquité. Il y 
avait à faire la même étude pour le monde romain. Cette 
étude a été ébauchée par Marini, par Fabretti et d'autres; nul 
travail d'ensemble n'a cependant été publié. Les monuments 
de cette sorte sont épars dans les musées , et Rome pajifticu- 
lièrement en possède, comme on sait, une mine presque iné- 
puisable dans ce célèbre monte Testaccio composé de fragments 
et d'anses de vases en terre cuite sur lesquels nous retrouvons 
soit des timbres en creux ou en relief, soit des inscriptions 
peintes en bleu ou en noir. Non-seulement le monte Testaccio 
est tout entier composé de ces débris , mais la région voisine 
en contient encore des quantités considérables, et lorsque, 
après l'entrée des Italiens dans Rome, on crut que cette région 
riveraine du Tibre pourrait devenir un quartier populeux de 
la nouvelle capitale, la construction d'un vaste égout perça 
de vastes couches de ces débris , sans qu'on prtt suffisamment 
la peine de recueillir les fragments utiles. De quand date la 
formation du monte Testaccio? comment s'est-il formé? nous 
n'avons encore sur ces différentes questions que des hypothèses 
auxquelles les travaux de M. Reiflferscheid , ceux plus récents 
du savant P« Bruzza et de M. Dréssel, ceux enfin de M. Des- 
cemet parviendront à substituer des notions précises. 

M. Descemet nous apprend, comme il suit, comment il a 
été amené à entreprendre un vaste catalogue raisonné des 
inscriptions céramiques latines. 

«A la fin d'une note sur quelques inscriptions doliaires \ 
je disais que les briques antiques marquées au nom do la Gens 

' Publiée en italien dans le BuUettino dM'InitUuto di corrispwdmza archeolo- 
giea de 1876, sons ce titra : Di alcune ngk sut maltoni antichi, p. 1 55 et 99. 
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thmitia en général , et des deux Domitia LuciUa -en particu- 
lier, étaient assez nombreuses pour mériter une monographie 
spéciale, et que j'en avais rassemblé les principaux éléments. 
Je viens maintenant soumettre à l'examen des archéologues 
le résultat de longues et patientes recherches , dans l'espoir 
qu'ils voudront bien m'aider à les rendre moins imparfaites. 
Ce travail n'est qu'une partie d'un tout plus considérable dont 
voici l'objet et le plan. Lorsque j'exécutai en i855-i8o7 les 
fouilles de Santa-Sabina , sur l'Aventin S j'y trouvai beaucoup 
de briques ornées de légendes latines, et je m'empressai die 
les rechercher dans les grands recueils d'inscriptions alors 
publiés^. Mais je reconnus bientôt que, nul savant n'ayant 
fait une collection complète de ce genre de monuments (j'i- 
gnorais alors l'existence du manuscrit deMarini à la Vati- 
cane)^ il y avait là une lacune dans l'épigraphie latine, et 
j'entrepris de la combler. Poursuivies et développées pendant 
vingt années, ces recherches m'ont procuré plusieurs milliers 
de timbres et de noms tracés sur des ustensiles en terre de 
tout genre, et il m'a semblé qu'il serait bon de les réunir 
pour en composer une sorte de Corpus Ceratnograpliiœ rmtt- 
quœ, descendant jusqu'au milieu du vi* siècle après J.^G. Un 
de mes premiers soins a été d'en opérer le classement métho- 
dique. Fabretti s'est borné à ranger les noms propres de ses 
timbres suivant l'ordre de l'alphabet latin. Gaëtano Marini 
divise sa collection manuscrite de figulines en trois classes : 

1 ° les impériales ; a*" celles à dates consulaires ; 3"" celles des 

. • 

' Voy. Mémoirei ,p*éienté$ par diverê savante à VAcadénie des inêcripiions et 
bellei-lettres , i" série, VI, i86â; 9* partie, p. i65 à 3o3 : Mémoire êur les 
fouillée exécutées à Santa-Sabina , etc. 

* Nommément Fat'relli (Raphaël), InscHptiones onUquiB, passim; voir sur- 
(out le ch. VII; puis Boldelti, Osserv, sepra i Cimiteri, suivi par Muralori dans 
son Thésaurus, et vingt autres qu'il serait trop Ion*; d^énumcMvr ici. 

' Ce manuscrit ne con(ient d'ailleurs que i,65o inscriptions de briques la- 
tines. 
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fabriques privées. Mais, d'un c6të, certaines briques latines 
portent h la fois des noms d'empereurs et des dates de con« 
sols; d'autre part, il faut aujourd'hui tenir grand compte de 
la provenance ou de la géographie des inscriptions , méthode 
essentielle de classement que les anciens auteurs ont négligée. 
C'est en combinant ces éléments divers que j'ai établi l'ordre 
suivant pour les poteries latines : 

te A. GROSSES POTERIES : briques, amphores, etc. 

«B. POTERIES FINES : vRscs Touges, vasos noirs, lampes, etc. 

« i'* classe : en Italie. A. Latium ancien^ — B. Hors du 
Lalium. 

R â*" classe : hors d'Italie. 

te 3*" classe : notes diverses; fragments à classer, apocryphes. 

ce Ces classes se subdivisent à leur tour en plusieurs 
groupes : 

R i'^ classe, A et B, Lalium, et hors du Latium : S i, mai- 
son impériale et dépendances ; S a, fabriques des particuliers. 

ctâ*' classe, hors d'Italie, distribution par provinces ro- 
maines impériales : S i, figulines militaires uu des légions; 
S a , figulines des particuliers et briques funéraires. 

<s Enfin, dans toutes les catégories, les inscriptions sont ran- 
gées suivant l'ordre alphabétique des noms propres, pour faci* 
litcr les recherches, que doit seconder encore une table géné- 
rale. » 

De cette vaste collection, M. Descemet détache aujourd'hui 
1 39 notices décrivant des inscriptions pour la plupart inédites , 
trouvées dans l'ancien Latium et se rapportant toutes à la 
^ns Domiiia. 

«L'opulente famille qui possédait tant d'abondantes brique- 
teries, nous dit-il, sortie de la Gaule, descendait par adoption 
du consul Cn. Domitius Afer, et prit place finalement sur le 
trône des Césars, bien qu'elle n'eût aucun lien de parenté 
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avec le rameau des Domitius Galvinus et Ahenobarbus, 
ancêtres aussi puissants qu illustres de l'empereur Néron. 

ccGn. Domitius Afer, chef de cette noble lignée, était un 
citoyen romain, né h Nîmes Tan 788 'de Rome. Le nom de 
Domitius, très-commun en Italie et hors d'Italie, figure sur 
un certain nombre d'inscriptions latines de la Gaule méridio- 
nale, sans impliquer ni exclure aucune parenté entre ceux qui 
le portent. Le surnom d'i^/er, beaucoup plus rare, indiquerait 
que notre personnage eut des rapports plus ou moins directs 
avec l'Afrique, d'où ses ascendants étaient peut-être origi- 
naires^; mais je n'en ai trouvé aucune preuve. Venu à Rome 
encore jeune, et probablement vers la fin du règne d'Auguste, 
il suivit la carrière du barreau, qui était celle des honneurs 
depuis que le temple de Janus était fermé, et fut longtemps 
pauvre et mal vu. Mais doué d'un esprit et d'un talent remar- 
quables, il se distingua ensuite tellement'^ qu'il conquit le 
titre de Prince du Forum (Quintil. , XII, 11, 3); et il aurait 
réalisé l'idéal de l'orateur antique , vir bonus dicendi perittis, s'il 
n'avait pas déshonoré son éloquence en faisant l'infâme mé- 
tier de délateur (Tac, Ann., V, 59, 66). Quintilièn, qui fut 
son élève enthousiaste, qui vante ses bons mots et le recueil 
qu'on en gardait, et qui l'exalte comme «le plus grand des ora- 
teurs à lui connus» (Quint., X, 1, 1 18; XII, 1 1, 3), l'excusait 
sans doute en considérant que le rhéteur gallo-romain avait 
dû vivre et se créer une position sous deux empereurs tels que 
Tibère, doublé de Séjan, et G. Galigula l'insensé. 

«Quoi qu'il en soit, Afer gagna une imnoiense célébrité et 
une fortune non moins immense qu'il étalait avec une vanité 
de parvenu, et dont s'amusait la verve satirique de Martial 
(IV, 37). Nommé préteur l'an â5, l'orateur, désormais homme 

^ Le nom de Domitius et Domitia se lit sur beaucoup dMnscriplions romaines 
en Algérie. 

' Tac. , Arm. , IV, 66 ; DiaL , 1 3 , 1 5. Dio , LX , 33 ; Burmami , Anthol. , 2 , 56. 
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politique, devint consul en 3^. 11 eut alors {)Our collègue 
l'empereur Galigula, qui voulait d'abord le faire périr, pour 
venger, disait-il, sa mère Agrippine et sa tante Claudia Pul- 
chra, dénoncées par Domitius aux colères de Tibère. Caligula, 
ayant traduit Afér devant le Sénat, fit contre lui un long 
plaidoyer; mais désarmé bientôt par les gémissements, par 
les prières suppliantes, et surtout par la feinte admiration 
de l'accusé pour son éloquence, et «ivre de joie d'avoir vaincu 
(tle plus grand orateur vivant» (Dion, liv. LIX, 1 9), il lui fit 
grâce et l'éleva sur-le-champ au consulat. Il faut lire toute 
cette scène dans Dion; elle peint au naturel les moBurs 
des courtisans de cette époque néfaste et de celles qui lui 
ressemblent. Enfin, l'an Âg, Gn. Domitien fut nommé cura- 
teur des eaux de Rome (Frontin , De Aq. , 1 os ), et il conserva 
ce poste aussi honorable que lucratif jusqu'à sa mort, arrivée 
dix ans plus tard. 

« Il parait toutefois s'être survécu à lui-même comme ora- 
teur, ou du moins avoir perdu son ancienne renommée, car 
Quintilien raconte que le prince du barreau était si fort déchu 
de son antique prestige que, quand il y parlait, «des uns rou- 
gissaient de honte, les autres éclataient de rire.» (Quint., 
XII, 11, 3.) Cependant, grâce à ce même Quintilien, il n'est 
pas mort tout entier, et l'on retrouve dans YInstkution du cé- 
lèbre grammairien une analyse et des fragments (V, 717, 
199) d'un traité De Testibus qu'Afer avait composé en deux 
livres, et qui était resté classique au Forum. 

« On peut croire d'ailleurs que la fin de sa vie valut mieux 
ellui en fit pardonner le commencement. L'austère Tacite, qui 
l'avait d'abord flétri comme délateur, lui accorde le titre de vir 
illustris, en signalant son décès comme un grave événement ^ 
Pline le Jeune, de son côté, nous fait connaître un trait remar- 

^ Une horrible loi , chère à Tibère , livrait aox accusateurs le quart des biens 
ties condamnés (Dion, 1. LVIII, 16). 
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quablede Cn. Doiiiitius {Ep., iîb. VIII, 18). Dans ses prcoiierti 
emportements d'accusateur public, Afer ayant tfaîné devant les 
juges un certain Sex. Titius, pei^sonâage qualifié et riche ^ 
obtint sa condamnation à mort et la confiscation de ses biens ^ 
Mais en &9, soit qu'il éprouvât un repentir digne d'une âme 
chrétienne, soit qu'arrivé au faite des honneurs il voulût ré^ 
parer et effacer ce crioiinel succès, il adopta les deux fils de 
sa victime, et, remplaçant pour eux le père qu'il leur avait 
enlevé , il leur donna son nom et leur légua toute sa fortune. 
11 mourut, dit-on, d'une indigestion, l'an 59, et son passage 
aux affaires fut si vite oublié que Suétone ne le cite même 
pas dans sa longue narration des cruautés de Tibère et des 
frénésies de Caligula. Quant aux deux Titios » devenus après 
l'adoption l'un Cn. Domitins Lucanus , Tautre Gn* Domitias 
TuUus, ils remplirent des chaînes importantes : deux inscrip- 
tions latines, trouvées à Fulginium (Foligno) et publiées di- 
versement ^, nous font connaître leur cursus lionorunu Ils étaient 



^ Sequimlur viroram illustiiom mortes, Domitii Afri et Al. Serviiii, qui sum- 
mis boDorihus et multa eloquentia TÎguerant (Tac, iltm,, XIV, c^ 19). 

* GruL, p. /io3, i,ex Smetio; Marini, Arv. 766, n. 1 1 ; Orelli, 778 et t. III, 
p. 75 ; Wilnianns, Exempta, 1 1 AS , a kg. Voici la leçon da regretté Wilmanns : 

11/18 : CN.DOMITIO SEX,F,VEL | AFRO TITIO MARCELLO | 
CVRVIO.LVCANO | COS. PROCOS. PROVINCIAL AFRICAE | LE- 
GATO EIVSDEM PROVINCIAE TVLl | FRATRIS SVI. SEPTEM- 
VIRO EPVLONVM | PRAETORIO LEGATO PROVINCIAE AFR | 
IMP . CAES . AVG . PRAEF . AVXILIORVM OMNIVM | ADVERSVS 

GERMANOS . DON ATO AB | IMP . VESPASIANO AVG. ET T.CAE^ 
SAR^VG.F.ÇORONIS | MVRALI VALLARI, AVREa, HASTIS PV- 
RIS III I VEXILLIS lï.ADLECTO INTER PATRICIOS.PRAETORT | 
TR . PL . QVAEST. PROPRAETORE PROVINCIAE AFRIC | TRIB . 
MIL.LEG.V. ALAVDAE.IIII.VIR.VIARVM | CVRAND PATRONO] 
OPTIMO I D.D. Ffdginii in Umbria, (•a. 70-71) 

11/19. Cn. Domitio Sex. f. Vel. Tullo cot. proço». Provineiœ Africœ 

FETIALI.PRAEF.AVanïionimemwitwm | ADVERSVS. GERMANOS. QVI. 

CVM.ESSET in Germama\ CANDIDATVS.CAESAR.PR.DESIG.*MIS- 
SVS . EST. AB . I IMP. VESPASIANO . AVG . LEGATVS.PRO. PRAE- 
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si unis en toute chose que Martial c<ilèbre h plusieurs re- 
prises leur amitié et leur opulence, et quil les compare à 
Castor et Pollux (Mart., I, 36; III, 90; IX, 5 1). Tous deux 
gérèrent le consulat à une date incertaine sous les empereurs 
Vespasien, Titus ou Domitien. Lucanus épousa Gurtilia, fille 
du consul T. Curtilius Mancia, et il en eut Domilia Lucilla; 
mais Curtilius, mécontent de son gendre, institua sa petite- 
fille sa légataire universelle , à condition que Lucanus Témach 
ciperail. Celui-ci obéit; seulement, dit Pline (£/?., VIII, 1 8), il 
éluda l'intention du testateur par une émancipation fictive, 
et voici comment : vivant en parfaite communauté de biens 
avec so{i frère TuUus, il lui fit adopter Lucilla, et, à Taide 
de ce subterfuge, il replaça sa fille émancipée sous sa pui^ 
sance, avec un appoint d'énormes richesses. Lucanus mourut 
vers 9 5 , et son frère Tullus resta maître d'une fortune colos- 
sale^ puisqu'il cumulait celle d'Afer et celle de sa nièce Lu- 
cilla , devenue sa fille adoptivc. 

«Cn. Domiuus Tullus, déjà vieux, avait épousé une veave, 
bien née et vertueuse , qui , ayant eu des enfants d'un premier 
mari, surprit fort les gens en s'unissant à un vieillard riche « 
mais a^rcablé d'infirmités, perclus et paralytique, et qui ne 
pouvait se mouvoir ni manger sans une aide étrangère, nous 
dit Pline ; il s'éteignit en l'an 110 ou 111, après avoir bien 
marié sa fille adoptive Domitia Lucilla , qu'il fit son héritière 
universelle. Pline ajoute que son testament, expression d'usé 
rare tendresse, fut d'autant plus admiré qu'on s'y attendait 

TORE . AD I EXERCITVM . QVI . EST . IN . ÀFRICA . ET . APSENS . IN- 
TER I PRAETORIOS.RELATVS.DONATO.AB 1 tmP . VESP AS! ANO . 



AVG.ET.TITO.CAESARE.AVG.F.CORONÏS | MVRALI . V ALLARI . 
AVREa.HASTIS.PVRIS.il .VEXILLIS.HI. ADLECTO. INTER.PATRI- 

CIOS .TR . PL . QVaEST, CAESAR . AVct | TR.MIL.LEG.V.aLAVD. 
XVIR.STLITIBVS.IVDI 1 CANDIS. PATRONO . OPTIMO I D.D. Fui- 



gmii. *a.7t). **a.7i. ■♦• Neronis nomen connUo tacêri videtur. Wilm. I. c. Cf. 
Boi^fbesi, (]Ettv,,Ul^ p. 35-/17; et Ànn, dd^natk, di arch,, i84o, p. uhSy 
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moins, car il faisait des legs Irès-riclics et très-nombreux à 
ses petits-enfants, et même à un arrière-petit-fils; sa veuve 
reçut une magnifique villa avec une somme d'argent consi- 
dérable (cf. édit. H. Keil, et Itid. nominum auet. Th. Mofnm- 
seno). 

«Or on verra que les briqueteries des frères Domitius» 
ainsi que les employés et les esclaves y attachés formaient un 
lot très-important du vaste héritage recueilli par Domitia Lu- 
cilla, et dévolu par elle à la maison impériale.» 

Ce fut elle en effet qui épousa M. Annius Verus, consul 
pour la deuxième fois en lâi, et qui devint la mère: i"* de 
L. Ceionius Gommodus Verus. adopté par Adrien, qui eut 
pour fils Lucius Verus adopté par Marc Aurèle; â** de Faus- 
tine, mère de la Faustine qui épousa Marc Aurèle son oncle; 
3* enfin de Marc Aurèle lui-même , père de Commode. 

On comprendra que le catalogue raisonné qui suit cette 
préface échappe à la lecture publique; je signalerai du moins 
à l'Académie quelques intéressantes remarques dont M. Desce- 
met l'a accompagné. Il a rencontré plusieurs fois^, dans ces 
inscriptions céramiques, des lettres retournées, placées la tête 
en bas ou déplacées. 11 serait possible d'en induire, nous dit- 
il, que les anciens connaissaient l'usage des caractères mobiles ; 
et, en effet, cette opinion, depuis longtemps émise par des 
savants distingués, repose sur un assez grand nombre d'exem* 
pies qu'offrent les poteries antiques. Cependant M. Descemet 
a observé que les plus anciennes marques de briques datées 
et presque tous les noms propres tracés sur les vases rouges 
sont en relief; d'autre part, l'examen de plusieurs milliers 
d'inscriptions l'autorise, croit-il , à conjecturer que les marques 
en creux sur les briques, tuiles ou amphores latines d'Italie, 
ne sont pas antérieures au règne de Trajan. Or il semble que, 
dans l'invention des caractères mobiles, on aurait di^ débuter 
par les caractères pouvant s'imprimer en creux, les autres 
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étant sans nul doute d'une fabrication plus compliquée. Il 
serait intéressant de savoir si les lettres retournées ou dépla- 
cées se rencontrent exclusivement dans les inscriptions en 
creux. D'ailleurs il paratt bien qu'on n'a pas retrouvé de 
caractères isolés; on a conservé au contraire plusieurs moules 
de légendes ou de figures destinées à des poteries variées; ce 
sont des creux d'une seule pièce et en terre cuite. Il est inad- 
missible que l'ouvrier ait introduit dans ces moules des formes 
de lettres retournées ou déplacées , à moins qu'il ne se soit 
servi de caractères mobiles pour la fabrication des moules 
eux-mêmes, ou bien, selon la conjecture de M. Descemet, 
qu'il n'ait fait avec intention de ces erreurs apparentes un 
signe particulier de fabrique. 

M. Descemet aurait pu citer utilement, à propos de sa 
courte dissertation, les intéressantes pages de M. Albert 
Dumont sur l'usage des lettres mobiles dans l'antiquité grecque. 
Un grand nombre de sceaux cnidiens démontrent , suivant ce 
dernier, que ces sortes de caractères étaient d'un usage fré- 
quent dès le m'' siècle avant J.-G. S'il en est ainsi, comment 
ne. pas en induire que le monde romain a dû connaître le 
même procédé dès avant l'ère chrétienne? 

Une arutre note de M. Descemet signale l'année mS de 
l'ère chrét^nne comme étant particulièrement riche en briques 
à dates consulaires. 

Les collections manuscrites de M. Descemet commencent h 
être fort connues à Rome, où il est fixé depuis longtemps, et 
où elles ont été consultées par beaucoup de savants pendant 
plusieurs années; ce sera sans doute rendre un service à la 
science que d'en publier successivement les . séries les plus 
complètes. 



VI. i3 
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IVV. 

C\CHÏÎT HKBnAÏQUE TROUVÉ EN MESOPOTAMIE ^ 

Notre savant confrère M. de Saulcy a bien voulu me commu- 
niquer leropreiitte d'un cachet en cristal de rocke, trouvé en. 
Mésopotamie et ayant la forme d'une calotte. Ce cachet porte 
sur la partie bombée une inscription de trois lignes en écriture 
coufique que je n'ai pas pu encore déchiffrer. La légende de la 
surface plane est en hébreu et porte sur la circonférence les 
mois h^i^'^ bD Dvbn ts^Ki p irr»^»'» et au centre le mot nyw; 
ce qui se traduit: lôschiâbou, fds de leschou^âh, chef des 
exils de tout Israël. Le nom de leschoVâh, pour lequel il n'y 
avait pas de place au bord du cachet, a été relégué au mi- 
lieu. 

Deux circonstances montrent de suite que le cachet a du 
appartenir à un juif karaïte. D'abord le nom de lescbou^âh 
n'est guère porté que par des Karaïtes. La Bible eonnatt les 
noms de Hôsché'a (Osée), lehôschou^a (Josué), leseha^iâhou 
(Isaïe), lêschou'a (Jésus), qui tous dérivent de la racine iâselm 
(yc^) «aider, secourir», et renferment un sens verbal, comme 
Dieu aidera; ils sont répandus parmi les juifs rabbanibes. 
Mais le nom abstrait de leschou^àh, qui signifie te salut t?^ se 
rencontre chez les Karaïtes dès les premiers siècles après la 
naissance dukaraïsme, et leschou'âh ben IehoudjSi,le célèbre 
commentateur, dont Munk a prouvé l'identité avec Aboul^faradj 
Fourkân ibn Asad, mentionné par un auteur arabe chrétien, 
était contemporain de Saadiâ^. U y a, en second lieu, le titre 
r/o Râsch GaUôl ^ chef des exils n , qui n'a jamais été usité parmi 

^ li a (Hé vendu au bazar de Bagdad, et npparlicnt anjourdMiui ù M. SioiilTi, 
vico-consul do Franco à Mossonl. Son diamèlre ost de 1^7 niillimètros. 
■^ Juunial a&iatiquo , iSfx», l, p. ',]o[\ cl siiiv. 
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les Rabbaniies. Les exiiarques de ceux*cî se noiuiuaient Risch 
Gd^iUây en aHaméeii, dialecte parlé en Bâbylonie; mais daos 
toute la série de ces dignitaires dont les* noms sont connus, 
depuis la fin du deuxième siècle jusqu'à la (in du onzième, 
nous ne nous rappelons pas un seul exemple où le cbef de la 
captivité ait pris le nom Itébreu dé Rdsch Gâlout , ou Gâliôt. 
On peut donc supposer que , dès le commencement du schisme, 
les Kfaraïtes aient choisi pour leur exilarque *Anan un titre 
différent de celui qui était employé par leurs adversaires. Il 
est vrai que ce titré do dbef des exils de tout Isréëi, adopté 
par une fraction aussi minime des Juifs.» était une usurpation 
qui rappelle celui de mâhâradja et de schâhinschâh dont se 
décore encore aujourd'hui plus d'un petit prince de TOrient, 
Ce point mis hors de doute que notre cachet appartenait à 
un Karaïte , il n'était plus diflicile de reconnaître son proprié*^ 
taire. Dans la lettre, adressée en 1699 par Mardochée b. 
Nissan au professeur holfanilais Jacob Triglandi, connue sous 
le titre de Dôd Mordechaï et publiée par Wolf sous ceiui de 
Nûtiiia Karœorum^yïeLiMtenv donne, dans le chs^itre VI, une 
généalogie des exilarques icaraïfes depuis ^Anan, environ 760, 
jusquâ un leschouâh, né dans l'été de l'année 5&oo de la 
création, qui répond à l'année /6&0. Le rapporteur de la 
généalogie a assisté, au Caire, a la circoncision de ce leschou'âh , 
qui est surnommé : Notre maître, le grand prince, descendant 
des princes, de la race des dévots. C'est que les exilarques des 
deux côtés prétendaient faire remonter leur origine à David. 
/Anan, le ppemier chef d^s Karaïtes, était le frère aine de 
Hanania, qui lui avait été préféré pour i'exilarcàt, et cette 
préférence déterminait, ce semble, le schisme. La dignité 
était bénéditaire , et plus politique que religieuse. L^exilarque 
représentait les sujets juifs à la cour de la Perse, et, après les 

* Hambour|j et Leipzig, in-A", 171 A. 
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conquêtes des Musulmans, auprès du khalife , à Bagdad. Il 
était souvent peu instruit et brutal envers le Gftôn, ou chef 
des écoles talmudiques établies à Sora et à Poumbedita. Les 
auteurs arabes mentionnent la discussion qui s'est engagée 
devant Aimansour entre ^Anan et le Résch Geloutâ ^. 

La généalogie que je viens de citer, et qui comprend près 
de neuf siècles (depuis 760 jusqu'à 16/10), compte 33 titu- 
laires, ce qui donne en moyenne pour chaque exilarque 
38 ans, ce qui pourrait paraître beaucoup. Mais il n'y a 
aucune raison pour douter de l'authenticité de cette filiation , 
d'autant plus que la partie la plus ancienne, les onze premiers 
noms, se retrouvent dans le même ordre dans un ancien docu- 
ment cité par Pinsker [Likkoutê Kadmoniât, page 55 des notes). 
Or, dans la série donnée par Mardochée b. Nissan nous trou- 
vons, à la seizième place, un exilarque nommé lôscbiâhou 
Môsché, fils de Amasiâhou lôséph, dans lequel nous croyons 
reconnaître le propriétaire du cachet. Il est certain que le second 
nom du père, lôséph , doit être remplacé par celui de leschou^âh. 
Pinsker [ibid. p. 937 du texte) a lu parmi les noms des pro- 
priétaires d'un manuscrit qu'il avait eu entre les mains et qui 
fait aujourd'hui partie de la collection Firkovitsch, à la biblio- 
thèque impériale de Saint-Pétersbourg, le nom de lôschiâhou 
MAsché, fils- de Amasiâhou leschou^âh , qui est appelé Tia^^ titre 
qu'avaient porté les patriarches des écoles de la Palestine et 
que les exilarques karaîtes cumulaient avec celui du Rôsch 
G4liôt. Sur le cachet, on a conservé, faute déplace, l'un des 
deux noms pour le père et le fils. En maintenant 38 ans pour 
chaque exilarque, et en observant qu'il y a sept générations 
entre le leschouâh né en 16/10 et notre lôschiâhou, il 
faudrait ôter 7X38= â66 ans de i64o,ce qui nous donne- 



* De Sacy, Chreêtomathie arabe, I, p. 3oi cl siiiv. — Cf. Gratz, Gesehichte rf. 
Juden , V, /î 1 9 et siiiv. 
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rail i37&, ou la seconde moitié du xiv' siècle pour l'époque 
où notre cachet fut gravé. 

En terminant, il ne faut pas passer sous silence que , dans le 
document cité par lauteur du Dôd Mordecbaî, ^Anan est 
appelé Résch rôscliê gâiiéi kol bel Israël, c'estrà-^dire le chef 
ou le premier de ceux qui étaient Rdsch GcUiâl pour toute la 
maison d'Israël ; ce qui confirme le titre spécial que je suppo- 
sais pour Texilarque karaîte. 

Derbnboubg. 
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LIVRES OFFERTS. 



SCANCB firtJ VBNUftBDl 5 lUILLRT. 

Sont oiTerls à F Académie : 

Aui délia società di archeologia e belle arti per la provincia di Torino 
(1878, fasc. 1", vol. Il, in-8-). 

Précis analytique des travaux de V Académie des Sciences , Belles-Lettres 
et Arts de Bouen, pendant Vannée iSyô-iS'jy (in-8*'). 

SÉANCE DU VENDREDI là JUILLET. 

Le Secrjstaire perpétuel offre au nom de M. Hbozey, membre de 
l'Académie, un mémoire intitulé : Une chaussure antique à inscription 
grecque (Extrait des Mémoires de la Société nationale des antiquaires de 
France). 

M. MowAT offre à T Académie les brochures suivantes : 

1° Une inscription de Britannicus dans la cité des Turons; 5t° Du pré- 
tendu refus de reconnaissance d'Othon par le Sénats allégué pour expliquer 
l'absence de la monnaie romaine de bronze à l'effigie de cet empereur; 
5" L. Duvius Avitus, légat propréteur d'Aquitaine; â" Discours prononcé 
par M, Bobert Mowat, président de la Société de linguistique, dans la 
séance du 5 janvier iSyS , à la salle Gerson (Sor bonne); 5° Découverte 
d'une inscription gauloise à Paris, Etymologie du mot Lutèce ( Extrait de 
la Bévue archéologique, février et mai-s 1878). 

Le Secrétaire de la Société impériale archéologique russe adresse à 
l'Académie: 1° le Bulletin des travaux de ladite Société; 2° les Œuvres 
archéologiques de M. Odénine. 

Est encore offert : 

Les Olympiques de Pindare, texte grec et allemand, par le professeur 
Schwiekert(i878,in-8"). 

M. Derenbodrg présente à FAcadémie, au nom de leurs auteurs, deux 
brochures relatives à une inscription hébraïque du douzième siècle qui se 
trouve à Béziers et appartient h M. F.Guibal. «La première, dit-il, est de 
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M. Louis Nogaier, cooservaieur du musée lapidaire ot membre de \a 
SMiéié archéologique de cette ville; c'est un extrait du Bulletin de la 
Société archéologique. La seconde est de M. kidor Ijœb, secrétaire de 
l'Alliance israélite universelle, et a été publiée dans les Archives israéliles. 
Toutes deux portent Tannée 1878. Plusieurs essais de traduction ont été 
faits depuis que Maiihol donna le premier le texte hébraïque de cette 
inscription, accompagné d'une version latine, dans le rr Mémoire sur un 
marbre des Juifs quon voit à Uéziers,)» 17691 in-4*. Ce mémoire est 
rarissime, et ni la Bibtiothèque nationale, ni la Mazarîne, ni Tlnslitiit 
n'en possèdent un exemplaire. Ces traductions fourmillent de fautes les 
plus étranges. 

ffM. Noguier a profité de la présence à Bésiera de M. Weyl, gt*and 
rabbin de Marseille, pour se procurer lo première traduction digne de 
ce nom.. Il Ta fait imprimer, en ajoutant à son travail une excellenle 
photolithographie de la pierre et des détails très-intéressants sur Tfais* 
ioire des Juife de Béziers qui renfermait une grande communauté et un 
nombre considérable de savants. Notre confrère M. Renan leur a cou> 
sacré une place dans son Histoire des Rahbitut français du .i/r' giecle, 

«M. Lœb, avec lautorité qu'il a en pareille matière, a, à son toiu*, 
amélioré la version de Weyl. Cependant on me permettra de faire encore 
qudques observations sur ce monument intéressant. 

(rll s'agit d*une inscription de douae Ugnes en belle écriture cari'ée 
presque complète, où il ne manque que quelques leltres en tète de 
chaque ligne, tandis qu'à la fin, ou du côté gauche, il n'y a que des 
parties un peu éraillées. Comme le tout est un composé de centons tirés 
de la Bible, il est presque partout facile de deviner et de remplir les 
lacunes. Elle raconte la construction d'une belle synagogue en pierres de 
taille à Béaiers; car on loi af^qua (ligne 7) le verset d'Isaie ix, cj: irDes 
briques étaient tombées, nous avons reconstruit en pierres de taille. n 
Le mot «kbéntmn briques, qui manquait en tète de la ligne 7,3 été res- 
titué par M. Weyl. Ëa d'autres termes, la synagogue qui a précédé celle 
dont parle i'inscriptiim était mal bâtie et l'était en mauvais matériaux. 
Aussi la construction estrelle qualifiée de forte et solide rKebâ wehAzàk-n, 
Le mot Kehâ indique surtout les facilités que cette synagogue donnait 
aux Juifs de faire régulièrement leurs prières an même endroit et ù la 
même place, ce qui est recommandé par les docteuii's. iM. Noguier et 
M. Lœb lisent sur \9i pierï*e la date de /190& de la création, ce qui équi- 
vaut à l'année 1 1 44. Je crois qu'il faut plutôt ajouter encore quelques 
dizaines d'années. Le dernier nombre, quatre, nr^, se lit en tète de la 
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ligue 10, et il faut supposer au mbius uae lacune de qtiatra à cinq 
lettres avant ce mot. Je serais tente de les remplir far sd^iéschâm ((trente» ^ 
bien que les noms de nombre signifiant cinquante, soixante, etc., ne 
soient pas plus longs. Jai pensé a à^3li (117a), parce que cest une 
année après que Benjamin de Tudèle entreprit son voyage h travers les 
Kchillés, ou comnmnan tés juives du monde. Benjamin trouva à Béziers; 
à la té(e de la communauté, entre antres, R. Salomo Haiapbta ,' dont 
nous lisons le nom sur notre pierre , avec l'addition: «un des che& et 
des grands de notre ville.» Je vais trop loin en disant que ce nom se 
trouye tout entier sur le monument. On ne lit en tète de la ligne 8 
que le nom de ilalaphtd, nom très -connu dans les ouvrages rabbi- 
niques, et dont M. Lunz a constaté la fréquence en Provence dans ses 
savantes notes sur Benjamin de Tudèle. Mais, comme nous venons déjà de 
ie remarquer pour la date, la lacune permet, ici aussi, de supposer que 
le nom de Salomo manque. Ce Salomo Halaphta permit que la partie 
de la synagogue renfermant Tarmoire des livres de la Loi fîlit construite 
sur son terrain et à ses frais. Ceci explique un mot de la ligne 8 que ni 
IVl. Weyl ni M. Lœb ne me paraissent avoir bien interprété; c'est le 
pt^D qu'ils ont lu hassâkài et traduit par administrateur. Mais sékên 
s'écrit toujours avec samek, et n est* pas un titre usité dans les syna- 
gogues. Il faut, je pense, lire ftaschschâkin et traduire: le voisin de la 
maison de notre Dieu ; c'est ce voisinage qui rendit possible qu'une por- 
tion du temple fut élevée sur le terrain appartenant à R. Salomo Hala- 
pbta. Nous passons sur (|uelques autres détails qui ne valent pas la p^ne 
qu'on s'y arrête. 

ffje dois encore remettre a l'Académie, ajoute M. Derenbourg, une 
notice sur la CoUeetûm de M, Strauss, exposée au Trocadéro. M. Strauss, 
artiste musicien , est en même temps un ardent collectionneur. Comme 
Israélite, il a recherché surtout des objets relatifs au culte juif. Vouloir 
expli^er l'emploi de tous ces objets, ce serait décrire les rites et usages 
du judaïsme moderne. 11 y a là une arche sainte ayant appartenu à une 
synagogue de Modène, un pupitre d'officiant , un. tabernacle' portatif > un 
cliandeliei' à huit branches, plusieurs lampes à huit becs, des boîtes à 
parfum, une plaque ornementale, des mains indicatrices, des gobelets, 
un rouleau de la Loi, un rouleau d'Ëslber avec-arabesques, et jusqu'à des 
bagues de fiançailles et des Tenâims, ou actes de mariage, e» langage 
rabbinique. Il né m'appartient pas d'apprécier la valeur art^ique de ces 
objets, et ils ont peu à faire avec l'art juif, si l'on entend par là, non 
pas l'art consacré à dest choses juivos, mais l'art exercé par des Juifs» fin 
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acte, inséré dans la noiiee et comnaniqaé p«r M. Lœb, prouve que led 
Juifs d'Arles s adressaient, en i^Sg, h nn orfèvre chréCion pour la coiF 
Section d'une couronne qui devait orner le rouleau de la Loi. Km ne 
prouve donc que des soaipleurs ou orfèvres juifs aient fabriqué \e» 
objets exposés par M. Strauss. « 

M. G. Pabis fait hommage, au nom de M. Em. Picola d'un ouvmgv 
intitulé : La SoUie en Frtmee; fragment d*UH répertoire hislorique et UhHo" 
grapkiqae de l'ancien Théâtre français (Nogent-le-Rotrou , 1878, în-8*). 

«G'esi, dit-il , une étude très-complète et très-exacte , qui fait connaître 
pour la première fois ces sortes de pièces faisant partie des représenta- 
tions des mystères, on du moins les précédant toujours comme un pro- 
logue, on mieux une parade. M. E. Picot, qui prépare un grand travail 
sur les orgues du Théâtre français et a réuni déjà un nombre prodi- 
gieux de documents, a étudié avec le plus grand soin toutes les eotties 
s\\\\\ a pu découvrir; il les a classées méthodiquement et , autant que 
* possible, dans leur ordre chronologique. 

«rll a relevé les alhisions historiques qu'elles renferment, il en a mon- 
tré rintérét et au point de vue de la langue et, à la fois, des événemmts 
au milieu desquels ces sortes de compositions en vers faciles et bur- 
lesques ont vu le jour. Il ne s'est pas borné aux pièces françaises, et, 
grâce à sa connaissance approfondie de presque toutes les langues de 
FEorope, M. Em. Picol; a puisé dans les fonds étrangers; il a mis à con- 
tribution les bibliothèques psUiques et privées, et est arrivé ainsi à pro- 
duire un travail d'un haut intérêt pour l'histoire tittéraire en général et 
l'histoire du Théâtre français en particulier. Il faut ajouter que ce travail 
est entièrement original et nouveau. Personne ne l'avait tenté, et nous 
pouvons concevoir dès à présent le lien qui rattache le Théâti*e français 
proprement dit aux représentations des mystères, au moyen âge. Toutes 
les Sotties dont M. Em. Picot donne la description , détermine l'époque et 
explique l'intérêt, waoi comprises entre les années 1 4 5o et i55o. On voit 
que cette période correspond è la floraison de la littérature et du théâtre 
de notre pays.€e n'est là d'ailleurs qu'un premier diapitre qui fait le plus 
grand honneur h l'originalité et à la méthode de l'érudition française, il 
nous fait désirer avec une vive impatience que l'auteur en paUie la suite 
et nous donne enfin un travail bien fait sur cette difficile question , encore 
si obscure, des mystères et de l'origine du Théâtre français. ^ 

M. L. Delislb offre de la part des auleui*s : 

i" Les Caritfimre$ du bas-Poitou, par M. Marcliegay (Les Roches 
Baritaud^ in -8"). 
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HCe&i une très-intëressaote coUectioa de chartes du u' au un' siècle, 
dont les pnncip»les vienoeol des archives de SaintrPloreut de Saumur, 
<le Mormoutier et du Boi»-Gro]iand. y* 

fi'' La description des livres de liturgie imprimés aux xf* et xvi' sièekë, 
faisant partie de la bibliothèque du comte de ViUefranea^ par M. Anatole 
Aies (Paris, 1878, in-8''). 

ffJM. le comte de Villafranca a formé une bibliothèque spëcialemeot 
consiK^rée aux anciens livres iitiirgiques. Il a chargé M. Anatole Aies de 
décrire la partie la plus ancienne de sa collection. IjOs notices de 
M. Aie», l'édigées avec la plus scrupuleuse exactitude, font conaaltre en 
détail beaucoup de livres précieux, dont pkisieurs n'avaient encore été 
ui décrits ni même signalés. On y remarqué aussi des relevés très- 
oooiplets des gravures qui ornent beaucoup de livres d'heures de la fia 
4I11 xv" et du commencement du xvi* siècle, y^ 

3** Notizia di alcune edizioni del secoh xv non co»9$eiuie fin era dai bi- 
bliografi, par M. G. Castellani. 

ff C'est une description détaillée et soignée de vingt-sept incunables 
qui n'avaient point encore été signalés par les biUiographës. — Ces 
vingt-sept incunables ont été rencontrés par M. Castellani dans les col- 
lections de la bibliothèqne Victor-Emmanuel. 



SËANCE nu VENDgSDl 1 9 JUILLET. 

Le SecRéTAiRB perpétuel fait hommage, au nom diB M. le comte de 
Fontaine de Resbecq, d'un volume intitulé : Histoire de Venseignemni 
primaire avant tj8g dans les communes qui ont formé le département du 
Nm4 ( Lille. Paris ,1878. In-S"). 

Est offert ; 

Les Provmiçalismes corrigés ou eorreetiotis raisonmes des fautes de lan- 
gage et de prononciation que l'on fait généralement dans la Provence et dans 
quelques autres prceinces du Midi, par M. J. Reynier (MarsetUe, 1878, 
in-ta). . 

M* Giiftoui DB TjJSY offre à rAcadéflàié, de la part de l-àùtear le Baja 
Sonrindro Mohuo Tagorq, fondateur et président de l'école de musique 
de Calcutta : 

1*" Six principal râgas with a brief view (fhmdu music^ in-^** orné de 
sept belles lithograpbies représentant SaraswaU, la déesse de réloquence 
et de la musique , et les all^ories de six modes musicaux appelés râga 
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(usaeilenient ragr) rëpondant aux sii saisoD» indieoueii (car le» liidieai» 
comptent six saisons et non quatre seulement). Le savaol inusiGien 
liindoa explique aussi ctairemeni que possible la théorie très-ooropliquëe 
(le ia musique iiidieinie, les modes principaux nommes rigê et les secon- 
daires, an nombre de trente^ et*nomm^ nl^'Mr.Puis vient un travail 
spëcial sur chacun des râgs en particulier, c'est à savoir : le Sri râg 
chante dans la saisrni du brouillard, le Baçatîta fr printemps 9) chanté dans 
cette saison el appelé aussi en hîndoustani Hmdoia iresearpoletteD , du jeu 
qui accompagne ce chant, le Bkamwa ou Bhairom chanté en antomne, le 
PaiuluMa (en hindoastaoi éUpak) ohanté en été, le Megk châalé pendant 
la saison des ploies, enfin te Natta Narmfûna (en bindonstam ifattus) 
chai^ en hiver. 

3* À fetp Ifprie» (^Owen MtrMk, in-8*; cest un recueil de petits 
poenes anglais sur différents sujets tels que la nuit, Torage, raotenone, 
i'hironddle , Tadieu, le retour, ia sirène, le portrait, laloès, Tbiver et le 
printemps. Ces pièces de poésie sont aooompagnées de la musique notée 
à feoropéemie avec Tindication des ràg9 et des ràgMintÊ amcqnels on peut 
eo rapporter les airs. 

M. &6ini présente, de ia part de M. le docteur J.-E. Petrequin, la 
Chirurgie d'Hippoerate (a voL iiv-8% Paris, 1878). 

(r L'Académie ne sétMmera pas, dit-il, si je pbce devant elle ces deux 
votâmes sous le patronage de notre savant confrère M. Littré. L'éminent 
éditeur et traducteur d'Hippocrate avait, tout le premier^ encouragé le 
nouveau travail entrepris par sou confrère lyonnais sur les œuvres chi- 
rurgicales qui font partie de la collection liippocratiqiie. Il savait ce que 
la pratique journalière de la chirurgie peut apporter de lumières k l'in- 
terprétation des doctrines et des préceptes du vieux médecin grec et de 
ses disciples. M. Petrequin a fait Irannear à un si libéral patronage 
par une révision sonvent heureuse du texte que, par une traduction 
vraimant originale, quoique le plus souvent conforme ati sens adopté 
par M. Littré, par des notes fert instructives, enfin par des redbarches 
hâstoriques sur l'origine et la transmiasiDn des écrits hippocratiqoea. 
Le manusehl; de ces deux volumes, soumis en 1870 à la Commission 
des impreseions gratuites 4e rimprimerie natieode, y avait obtenu la 
favsnr d'nne allocation considérable^ lorsque le docteur Petrequin iot 
enlevé à la science par une mort prématurée. La piété de sa veuve et 
de son âls ont pourvu à rachèvement de cette publication , avec le con- 
cours dun jeune professeur de rUniverstté, M. Julien. C'est ainsi que 
le public peut jouir aujourd'hui de ces deux beaux et solides volumes 
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destines a prendre place parmi les plus honorables productions de la 
science française. » 

M. Desnoyers offre à rAcadëmie, de la part de Tim de ses correspou' 
dantS) M. Tamizey de Larroque, un nouveau mémoire intitule : De rem- 
pnsonnement de l'abbé Faydit, Notes et documents inédits (Paris, 1878, 
brocbure in-8*). 

(rL*abbé Faydit, Auvergnat d'origine, momentanément attaché à la 
paroisse de Saint-Severin et à la congr^ation de rOrai(»re, est très- 
connu dans rhistoire de la polémique littéraire et théologique de la 
seconde moitié du xvii' siècle. La bizarrerie et la causticité de son esprit, 
la hardiesse de ses opinions touchant les dogmes, son habitude de déni- 
grer les plus illustres membres du clergé ses contemporains, Bossuet, 
Fénelon, et surtout Tillemont, lui valurent de fréquentes admonestations 
de ses supérieurs ecclésiastiques, et en dernier lieu une incarcération de 
plusieurs années à la prison de Saint-Lazare. C'est à cette drconstance de 
la vie de Tabbë Faydit que se rapportent les lettres publiées par M. Ta- 
mizey de Larroque, d'après les originaux manuscrits et inédits de la Bi- 
bliothèque nationale. 

irLa première lettre, écrite en 1696, est du cardinal de Noailles, 
ardievêque de Paris, adressée soit au chancelier de France, soit au 
ministre de la maison du roi. Elle a pour but de demanda Tincarcération 
immédiate de Tabbé à Saint-Lazare, par lettre de cachet. Le motif allégud 
est la publication d un nouvel écrit plein d'hérésies sur les principaux 
mystères de la religion, et en particulier sur la Trinité. Ce prStre est un 
peufm et irès^dijficile à retenir; c'est un homme à etrfermer le plus tôt quil 
sera possible ^ en lui ostant tout moyen d'écrire, 

(rLa deuxième lettre est du lieutenant de police de la Reynie, que 
1 archevêque de Paris avait fait prévenir. 

trLa troisième est une requête de Faydit à ce même lieut^ant géné- 
ral pour se justifier des causes de son arrestation et demander son élar- 
gissement et son renvoi devant l'autorité ecclésiastique. Aux excuses qu'il 
fait valoir, il ajoute la protestation de son aversion pour le jansénisme. 

«rM. Tamizey de Larroque éclaire toutes les circonstances de cette 
petite affaire et la bic^raphie des personnages par des noies - substan- 
tielles, comme il ne manque jamais de le faire dans ses nombreuses 
dissertations littéraires et historiques. » 

M. Ravaisson fait hommage, au nom de M. Baudriliart, membre de 
l'Académie des sciences morales et politiques, du t. I" de Y Histoire du 
Iwee privé et publie depms l'antiquité jusqu'à no*jour5{ Paris, 1878, in-S"). 
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SÉANCE DU VENDREDI 96 JUILLET. 

Est (^ert à rAcadëmie , par \e Secrétaire des États indiens de sa Majesté 
britannique, ]e i*' Yolume du Corpus ingcriptkmum mUearum. Inseripiùmê 
of Asoka ( Calcutta , 1 87 7, in-4' ). 

Est encore offert : 

Archives d*Ypres, Documents du xvi' siècle faisa$U smie à l'inventaire 
des chartes, publia par A. Diegerick, kiUiothëcairs de la ville dTpres, 
lome IV (Bruges, 1877, in-8'). 

M. Garcin de Tassy présente, de la part de Tanteur, le major Otlley, 
une brochure intitulée : Memùrandum an a point ofdakhm grammar. 

(rLe dakhni est le dialecte hindoustani du Décan ou plutôt du midi de 
rittde. Cette branche méridionale de Thindoustani est surtout riche en 
romans en vers. M. Ottley s est spécialement occupé de ce dialecte qn il a 
étudie avec soin sur les lieux mêmes. Il en connaît les ouvrages clas- 
siques et il n*aime pas qu'on en n^ige les règles. La brochure actuelle 
a pour objet celle qui concerne le pluriel. En dnkbni tous les pluriels 
prennent la terminaison an, mais dans Thindoustani du Nord qui est 
Toardou proprement dit, ils ne reçoivent cette désinence que dans certains 
cas. Il n'y a généralement pas de différence entre le nominatif singulier 
et le nominatif pluriel. C'est le contexte qui permet de distinguer le ' 
pluriel du singulier. 

trM. Oltley trouve avec raison, ajoute M. Garcin de Tassy, que la 
grammaire dakhni a, sur ce point, l'avantage sur la grammaire urdue, 
et il insiste pour qu'on se serve régulièrement en dakhni de la désinence 
plurielle an. 

ffll cite quantité d'exemples des meilleurs auteurs à l'appui de son 
(lire ; mais il regrette que dans quelques ouvrages on ait parfois n^Iigé 
d'employer cette forme plurielle. Je dois remarquer néanmoins que dans 
les exemples qu'il en adonpés il ne s'agit presque toujours que de pluriels 
accompagnant des noms de nombre, ce qui serait une exception à la 
règle générale. « 

M. HAURiéAU présente^ au nom de M. James de Rotschild, le tome XI II* 
(lu Recueil des poésies françaises des xv* et xri' siècles, morales , facétieuses, 
historiques, publiées par MM. Anatole de Montaiglon et James de Rot- 
schild (Paris, 1878, in-ia). 

ff Ce volume, dit M. Hauréau, sera goûté comme l'ont été les précé- 
dents. Les pièces très-rares qu'il renferme sont toutes intéressantes au 
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point de vue de l'histoire anecdotique; on y trouve les détails leg plus 
curieux sur les mœurs privées et publiques du xvi' siècle. M. Hauréau 
sigp»ale particulièrement, au point de vue littéraire Ja pièce intitulée : Le 
franc-nrcher de Cherré, où , dit-il, il y a des passages digœs ûOQ-seûle- 
ment de Villon, mais encoi*e de Régnier et de Scarroii.9) 

M. PADLm Paris offre en son nom une nouvelle Elude sur la Chanson 
rf'iénftorAc (Paris, 1878, in-8'). 

M. DE WiTTB présente à TAcadémio le double n' 9 et 3 de la Gazette 
archéologique , tpi vient de pjrraitre (Paris , 1878 , in-4*). 

ffDans ce double numéro, dil-il, entrent 19 planches dont voici les 
sujets : 

ttPl. 7. Deux petits vases athéniens de la collection de M. Eugène 
Plot, décorés de sujets gracieux, qui représentent des jeux d'enfents. 
M. Piot, amateur distingué et plein dégoût, a accompagné la publication 
de ces deux charmants vases de quelques remarques intéressantes sur 
les divei*ses espèces de sépulture des Grecs. 

ffpL. 8. Tête de Lvbien, bronze trouvé à Cvrène. 

rM. S. Trivier reconnaît, dans cette tête très-remarquable et qui est 
conservée au Musée britannique, un portrait (Fhomnie , celui d'un chef 
libyen dont le nom n*est pas connu. 

ffpL. 9 et 10. Terres cuites de Tanagra. L'une représente une joueuse 
(Posselets; l'autre, une jeune femme qui se regarde dans un miroir. 

ffPL. 11. Vénus et Adonis, groupe de terre cuite trouvé dans la né- 
cropole de Tanagra. 

ffPL. 12. Moule d'antéfixe provenant d'Arezzo. 

crPL. 1 3 et 16. La Vénus accroupie de Vienne, torse de marbre, dé- 
couvert il y a un deuii-siècle dans le faubourg de Sainte-Colombe, sur 
la rive droite du Rhône. Ce magnifique morceau de sculpture, Tun des 
pluj$ beaux que le sol de Tancienne Gaule ait rendus à la lumière, vient 
(Fêtre acquis par le Musée du Louvre. 

«rpL. i5^ Fragment de sarcophage chrétien, conservé au Musée Cal- 
vet , à Avignon , et sur lequel est représentée la mort d'Ananias et de Sa- 
phira, sujet qui, d après la remarque de M. Edmond Le Blant, se trouve 
pour la première fois sur un monument de cette espèce* 

«•Pl, 16. Fragment de sculpture gallo-romaine découvert près de 
Reaune (C6te-d'0r), et expliqué par M. Paul Foisset, qui y recoBoaitune 
léte de Cybèle. 
- ffPi.. 17 et 18. Miroir étrusque sur lequel est représentée la toitetle 
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irufie femme que les arch<k)iogties désignent (iord inaire sous te nom 
(l'Hélène. y> 

Après avoir indiqué rapidement les monuments de toute nature repro- 
duits dans les 19 nouvelles planches de la Gazette archéologique, M. de 
Witte signale d'antres articles accompagnés de vignettes intercalées 
dans le texte : 

Un arlide de M. Paul Pierret, sur une pierre gravée au nom du roi 
d'Egypte Thoutmès II; un travail de M. Fr. Lenormant sur quelques 
terres cuites de Tégée; un autre de M. Trivier sur une pâte de verre 
imitant une intaille; un de M. C.«>W. Marsbll sur une terre cuite de 
file de Chypre, qui représente une statuette mutilée d'Aphrodite assise; 
un travail de M. Fr. Lenormant sur quelques monuments qui repré- 
sentent Sémiramis entourée de colombes. Ce sont un cylindre en hématite 
(lu Cabinet des médailles, et trois bractées dor estampées, récemment 
découvert^ dans les belles fouilles de M. Schliemaon à Mycènes. Enfin, 
la note de M. Albert Duuioat sqr un nouveau miroir grec, décoré de 
ligures au trait, note dont M. de Witte a donné lecture à l'Académie, 
dans la séance du vendredi 3i mai 1878. 

M. DE RoziÈRE offre de la pari de M. Prost, membre de l'Académie de 
iMetz, un volume intitule : l'Ordownace des maiours ; Etudes sur les ins- 
lilutiam judiciaires, de la tiliede Metz, du xni' au à m' siècle, (Paris, 
1878, in-8»). 

trL'curdonnance des maiours, dont la rédaction remontait probablement 
aux premières années, du xm' siècle, contenait le détail des attributions po- 
litiques, administratives et principalement des attributions judiciaire» des 
maires de Metz et des collèges d'échevinsdont ils étaient les pi-ésidenls et 
les directeurs. Malheureusement , le texte original de ce précieux eoutu* 
^lier est perdu. ^L Prost, malgré toutes ses recherches, n'a pu en ren- 
contrer que des fragmaits ou des extraits rédigés et copiés plusieurs siè- 
cles après sa rédaction primitive. 

(t 11 a eu la patience de réunir, do comparer ces fragments ou extraits, 
et de les compléter les uns par les autres, de façon à reconstruire, si«- 
non le texte même, du moins les principales lignes de l'édifice, et. d'en 
faire connaître l'^semUe. Le commentaire qui accompagne cette resti^ 
lotion est à la fois très-serré et très-riche en renseignements historiques 
et juridiques. 

ffCe travail , qui fait grand honneur h M» Prost, n'est pas le premier 
quil ait consacré .aux antiquités juridiques de Metz. L'Académie a cou- 
ronné il y a quelques années son Mémoire sur le Patririat messin. 
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M. Prost essaye de se consoler de ses douleurs patriotiques en cherehant 
à raetlre en relief le passe de son pays. y> 



SEANCE DU VENDREDI 2 AOUT. 

M. DE WiTTE fait hommage h rAcadémic d'une brochure intitula : 
Vaxes peints portant des signatures d'artistes. 

SI&ANGB DU VENDREDI 9 AOUT. 

Sont oiïerts à rAcadëmie : 

TlpaxTixà rifs èv kâiivotts ip^oiioXoytHYfs ér/ttploLs dito ioLvouapiov 
1877 , f*^XP* ^avowap/o« 1878 (Athènes, 1878, in-8"). 

La mythologie grecque et l'histoire de l'Europe occidentale , par M. tl'Ar- 
bois de Jubainville, correspondant de TAcadëmie ( Paris, 1878, broch. 
in.8'). 

Les noms de lieux celtiques, parie même (extrait de la Revue archéo- 
logique), 

M. Gargin de Tassy présente à l'Académie la seconde édition de son 
Mémoire sur les noms propres et titres musulmans, suivi d'nne Notice sur 
des vêtements avec inscriptions arabes, persanes et hindoustanies , accompa- 
gnées de deux planches donnant le fac-similé des inscriptions décrites 
(Paris, 1878, in-8*). Ce mémoire et cette notice, qui avaient d'abord 
paru dans le Journal asiatique , étaient devenus introuvables, et c'est pour 
répondre aux demandes qui lui en étaient faites, que le libraire Maison^ 
neuve en a donné cette nouvelle édition. 

M. Patbt de Codrtbille fait hommage, de ta part de M. de Sainte- 
Marie, d'un ouvrage intitulé : la Tunisie chrétienne (Lyon, 1878, in-S"). 
(tOn remarquera dans ce volume, dit-il, plusieurs identifications de 
noms de lieux qui dénotent cbes l'auteur une grande connaissaoce de la 
topographie tunisienne.^ 

M. Desnoyers oflre an nom de M. Ph. Saimon, membre de la Société 
des sciences historiques et naturelles de l'Yonne, un ouvrage qai vient 
d'être publié dans le dernier volume des Mémoires de cette Société, sous 
le titre de : Dictionnaire archéologique du département de l'Yonne. Epoque 
celtique (Aaxeire, 1878, in-8'). 

«L'auteur, dit H. Desnoyers, a très-soignensement recueilli et classé, 
suivant l'ordre alphabétique des communes, des indications de vestiges 
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d'antiquitës diverses, antérieures à la conquête romaine : dolmens et 
autres monuments mégalithiques, tumulus et vestiges divers de sépul- 
tures; ateliers ou découvertes isolées d*outils et d'armes de pierres tail- 
lées, brutes ou polies; grottes dans lesquelles on a retrouvé des vestiges 
du séjour de Thomme; stations et oppida. L'auteur a même ajouté toutes 
les mentions qu'il a pu connaître de découvertes de monnaies gauloises. 

(rUensembie de ces renseignements très-variés présente un tableau com- 
plet dont les matériaux ont été puisés par lauteur, soit dans ses observa- 
tions personnelles, soit dans les Mémoires publiés sur diverses localités 
du département de T Yonne, soit dans les musées publics d*Auxerre et de 
Sens, soit dans un grand nombre de collections particulières. 

trUne autre source d'informations qui paraissent enfin se rapporter aux 
temps les plus anciens et qui peuvent mettre sur ja voie de découvertes 
intéressantes, est fournie par les dénominations topographiques de lieux 
et de climat. M. Salmon en a recueilli un très-grand nombre qu'il indique 
pour diaque commune, en y ajoutant les traditions et les légendes lo- 
ches. Ce volume sera suivi d'un second qui comprendra la période ro- 
maine dont les vestiges ont été fréquemment découverts dans le départe- 
ment de l'Yonne, et sur laquelle M. Salmon a déjà recueilli de nombreuses 
indications. « 

M. Rehàn présente de la part de M. Schœbet V Histoire des Rois mages 
(Paris, i878,in-8''). 

M. Delisle ofire : 

1 "^ De la part de M. Luce , le Maine sous la domination anglaise en i i 33 
et i/i3/i (Paris, 1878, in-8°). Ce morceau, qui a été lu à la dernière 
séance publique delà Société de l'histoire de France, montre que l'auteur 
est aussi versé dans l'histoire du xv' siècle que dans celle du xiv* siècle. 

3* De la part de M. Alphonse Callery, Histoire des institutions finan- 
cières de l'ancienne France (Fontainebleau, 1878, in-^"*). Les mérites de 
ce travail ont été signalés à TAcadémie des sciences morales et politiques 
par M. Giraud. 

S"* De la part de M. Barberaud, Rapport sur les procédés employés pout 
faire revivre les manuscrits sur parchemins altérés par l'incendie (Bourges, 
1878, in-8*). Les résultats obtenus par M. Barberaud sont fort impor- 
tants, non-seulement parce qu'il a rétabli plusieurs cartulaires qu'on 
pouvait considérer comme perdus, mais encore parce que les procédés 
employés avec succès à Bourges pourront servir dans des circonstances 
analogues. 



VI. l/i 
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SKANGE DU VENDREDI iG AOUT. 

(Séance levée à cause de la mort de M. Naudet.) 

V 

SÉANCE DU VENDREDI 3 3 AOUT. 

Le SegriStaire perpétuel annonce la publication da loiue IX, i'* série, 
i'" partie de^ Mémoires présentés à t Académie par des savw^ts étrangers 
(in-Zi'') et celle da fascieule du Compte rendu des séances de l'Académie 
(a' trimestre 1878, in-8°). 

Sont offerts à TAcadëmie : 

Éhgede Buffbn, pçrM. Narcisse Michaut (Paris, 1878, in-8''). 

Nuova antologia di scienze, lettere ed arti, 1866-1878 (FkHrenee, 
Rome , brocb . in-8° ). 

Commentationis Pindaricœ entendatiomB stndios^e tâqne expkataùoms 
Uher smgularis adjecta Terentiani hciselecti emendatione, par )è D* Scfarwie- 
kert (Trêves, 1878, in-i*»). 

Une cotise célèbre en Irlande au second siècle de notre ère, par M. d'Ar- 
bois de Jubainviile, correspondant de TAcadémie (Extrait de la Bemie de» 
qiiestions historiques, juSlet i 8 j8). 

Institut du droit international. Rapport sur les conflits de légiskttions en 
droit pénal, par M. Ch. Brocher (in-8"). 

M. de Longpérier présente le second fasdcalede Touvrage de M. Léon 
de Rosny, intitulé : Essai sur le déchiffrement de l'écriture hiératique de 
l'Amérique centrale (Paris, 1877, in-foL). 

(rCe fascicule contient six belles planches^ dont cinq en couleur, dans 
lesquelles on trouve des spécimens d'hiéroglyphes tirés de manuscrits 
yucatèques, et des vues de monuments, entre autres le célèbre bas-reiief 
a la croix de Paienqué dont le texte a donné lieu à tant de suppositions* 
J'ai déjà ici même, dit M. de Longpérier, loué la prudence de lautenr; 
la critique s'est associée à ce sentiment. Maintenant je louerai sa persé- 
vérance et sa remarquable sagacité, v 

M. Egger offre , de la part de M. H. Druon , un volume qui a pour titre : 
Œuvres de Synesius, épêque de Ptolémats, dans la Cyrénaïque, au. con^ 
meneement du v' siècle, traduites enâèrement pour la première fois eu fran- 
çais et précédées d'une étude biographique et littéraire (Paris, 1878, in-8°)r 

ffCe volume, dit M. Egger, renferme la première traduction ccMuplète 
qui paraisse en notre langue des œuvres de Synésius/ Quelques traductions 
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partielles, surtout de ses Hymnes, avaient seules fait connaître Synésius 
aux lecteurs français. Récemment ( 1870), M. Lapatz donna une version 
française de toutes les Lettres, version qui reproduit ot même exagère 
l'afféterie de langage particulière à cet écrivain. M. Druon , laborieux et 
modeste professeur, aujourd'hui proviseur d un de nos lycées, s'était 
voué depuis longtemps à Télude des œuvres de Synésius, et il en avait 
fait l'objet d'une thèse considérable soutenue en 1869 devant la Faculté 
des lettres de Paris. La traduction dès lors commencée par lui et qu'il 
vient de mener à bonne fin, n'est donc pas une de ces œuvres hâtives que 
font souvent naître les spéculations de la librairie; c'est le fruit d'un long 
et consciencieux travail, qui sera justement récompensé par l'estime des 
connaisseurs, et que nous nous plaisons à recommander h l'attention 
bienveillante de l'Académie. Les difficultés de la tâche étaient nombreuses, 
car Synésius, poëte, philosophe et un peu sophiste, quoiqu'il se défende 
des subtilité delà sophistique, chrétien dans les dernières années de sa 
vie, mais qui resta toujours engagé dans les idées de la philosophie 
païenne, reflète dans son style tous les embarras d'une conscience in- 
quiète; il y mêle tous les souvenirs de la fable païenne avec les élans de 
sa foi nouvelle. De là, maintes obscurités que M. Druon n'a pas toutes 
éclaircies, mais contre lesquelles il a lutté avec un courage vraiment mé- 
ritoire. En reproduisant à la tête de son volume l'étude sur la vie et les 
ouvrages de Synésius publiée par lui en 1869, il a fait de ce volume un 
ensemble de documents qui sera fort apprécié par tous les amis de la lit- 
térature grecque.» 

M. Ë66BR offre en outre, au nom de M. Mûntz, des Notes sur les mo- 
saïques chrétiennes de l'Italie. Nouveaux documents sur la mosaïque de sainte 
Constance de Rome. 

ff Cette brochure forme le 5* fascicule de l'ouvrage que M. Miintz a 
commencé il y a quelques années à l'École de fiome, et dont le manus'^ 
enta été soumis à l'Académie en 187^ et 1878. 

rrDans ce nouvel essai, ajoute M. Êgger, M. Miintz a cherché à recons- 
tituer, à l'aide de documents inédits, la plus ancienne des mosaïques chré- 
liemies connues , celle de sainte Constance de Rome, exécutée selon toute 
vraisemblance pendant le règne même de Constantin. Une inscription 
détaillée, due un archéologue romain du xvi* siècle, Pompeo Ugonjo, et 
conservée en manuscrit à la bibliothèque de l'Université de Ferrare, lui a 
permis de montrer que ces compositions, dont quelques fragments subsis*- 
tent encore, né renfermaient pas d'éléments païens, comme on l'a cru 
jusqu'ici , mais que tous les sujets étaient emprunta à l'Ancien ou an Nou- 

i.'i. 
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veau Testament. Le problème présentait une gravité si grande qu*un ar- 
chéologue italien, le P. Garrucci, est allé tout eipràs en Espagne pour 
y étudier à TEscurial un dessin ancien reproduisant un fragment de la 
mosaïque. Le manuscrit de Ferrare, dont ee savant ignorait Texistence, 
complète de la manière la plus heureuse Thistoire d'un monument qui 
occupe une place tout à fait exeeptionnelle dans les annales de Vart chré- 
tien primitif. « 



SliANGB DU VENDREDI 3o AOUT. 

Le SEGRéTAiBB PBRpiTUBL déposo sur le bureau le tome XX VIII, a* par- 
tie des Notices et extraita des manuscrits (Paris, 1878, in>&*). 

Sont offerts : 

Le Dhammapada, avec introdwîion et n»tes far Femand Hû, smi du 
Sutra en âa articles, traduit du tibétain, avec introduction et notes, par 
M. Léon Feer (Paris, 1878, in- 1 a). 

Esquisse de la mythologie irlandaise, par M. d*Arbois de Jubainville, 
correspondant de T Académie (Extrait ^ la Bévue archéologique, juin 
1878). 

M. Pavet de Coditeille présente au nom des auteurs les ouvrages 
suivants : 

i*" Bag Bahar{k Jardin et le Printemps) , poëme hindoustani traduit 
en français par M. Garcin de Tassy (Paris, 1878, grand in-8*). 

«C'est une séné d'av^tures des plus romanesques, racontées dans un 
style orné de toutes les couleurs les plus vives de la rhétorique orientale. 
On y trouve le germe ou peut-être seulement l'écho de certains contes des 
Mille et une nuits. Cette traduction est faite de main de maître et sera 
bientôt suivie du texte original» 

a** Becueil dHtinér aires et de voyages dans l'Asie centrale ei Vextrime 
Orient, traduit du russe par M. Léger (Paris, 1878, grand in-8*). 
. ffOn remarque surtout dans cet ouvrage la (kseription des princi- 
pales villes situées sur le cours du Svr Deria, telles que Turke^n , Tach- 
kend, Khokand, Khodjend, par M. Khorochkiiïe, et une étude topogra- 
phique des plus détaillées de la vallée du Zerefchan, par le docteur Radloff, 
document de la plus grande importance pour la géographie de ces con- 
trées.» 

M. Hedzet offre au nom de M. Eugène Miintz, bibliothécaire de TÉcole 
des beaux-^rts, une brochure in^tulée : Inventaire des bromes antiques de 
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la colkcUon du pape Paul II {t âSy-i A7 1 ). (Extrait de la Revue archéo^ 
h^ique, août 1878.) 

irC'est une partie importante d'un précieux document découvert par 
l'auteur dans les arduves de Rome, et qui ra être publie très*procbaine-> 
meDt dans la Bibliotkèque des Eeoles d'AAènee H de Rome, Tout le monde , 
dit M. Heuzey, comprendra Fintérét capital de cette découverte pour la 
connaissance des collections d'art et d*ardiéologie au xv* siècle. La des- 
cription est faite avec soin, indiquant l'attitude, le mérite d'art, jusqu'à 
l'état de conservaticm de la plupart des objets et signalant même un cer- 
tain nombre de surmoulés en bronze qui existaient dans les collections 
de la Reuaissmce. D'autres savants pourront profiter de ces documents et 
en tirer un excellent parti pour la science; mais l'honneur de cette utile 
découverte appartient en propre à M. Mûntz. » 

SÉANCE DU VENDREDI 6 SEPTEMBRE. 

M. Ravaisbon présente à l'Académie, au nom de M. Ch.-Em. Ruelle, 
(Uie brochure intitulée : Deux textes grecs inédits concernant le canon mu- 
sical des Orecs. 

trCes textes <Hit été découverts par M. Graux dans un manuscrit de la 
biUiothèque de Madrid, écrit de la main de Lascaris. On y lit que l'échelle 
musicale primitive, formée de deux tétracordes conjoints, c'est4i-dire unis 
par une note médiane commune, était attribuée à Orphée , qui, lui-même , 
l'aurait reçue de Mercure, inventeur de la lyre, et que Pythagore avait 
substitué à celte édieile celle qui est formée de deux tétracordes disjoints. 
A ces deux systèmes musicaux correspondaient deux systèmes astrono^ 
miques analogues, deux oonœpticms analogues d'harmonies célestes qui 
résultaient de la constitution de ces systèmes, i» 

Sont encore c^erts : 

/. César, ses iiméraires en Belgique diaprés les chemins anciens et les 
momimetUs, par M. Peigné Delacourt (Péronne, 1876, in*8*). 

Rensed chrtmology 0/ the latest babylonian Kings, |iar M. J. Oppert 
(brodi. in-8*). 

Àrab meirohgy, 11. ElDjabarty, par M. H. Sauvaire (broch. in-S*"). 

Livre des ventes traduit sur le texte arabe, édition de Boulaq^ an jsj3 » 
par le même (Alexandrie d'Egypte, 1876, in-&'). 
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SKANCE DU VENDREDI 1 3 SEPTEMBRE. 

M. DoROY fait hommage, au nom du D'Y. Casagrandi, d'un niëmoii*o 
intitulé : Agrippina (Floreiïce, 1878^ in-8°)« 

SÉAI<)GE DU VENDREDI 30 SEPTEMBRE. 

M. Ërn. CuRTiDs, correspondant de T Académie, fait hommage de son 
Mémoire intitulé : Zwei Giebeigruppen ans Tanagra (Berlin , 1 878 , in-^") , ' 
et met sous les yeux de TAcadémie ia photographie de deux statues de 
Praxitèle et d'Alcamène, découvertes dans les fouilles d'Olympîe. 

M. Delocue présente de la part de Fauteur, M. Tamizey de Larroque, 
correspondant de FAcadémie , un ouvrage qui a pour titre : Antoine de 
Noailles à Bordeaux (Boitleaux, 1878, in-8°). 

ff C'est, dit M. Deloche, la seconde publication du laborieux érudit sur 
cette famille de Noailles qui, au xvi% au xvii' et au xviii" siècle, remplît un 
rôle si considérable dans le gouvernement, dans Varmée et dans la di-* 
plomatie. 

tf M. Tamizey de Larroque avait fait paraître , en 1 865 , un i^cuei} de 
lettres inédites de François de Noailles qui lut évêque de Dax dans k 
deuxième tiers du xvi' siècle, et un des pins éminenls diplomates, sinon 
le plus éminent de cette époque. Cette précieuse correspondance est pré* 
cédée d'une introduction des pius instructives, non-seulement sur le per-» 
sonnage politique dont elle émane, mais sur toute ia maison des Noaillejs 
et les grandes affaires auxquelles elle a été mêlée. 

rr Cette fois, Fauteur nous donne une biographie complète d'Antoine de 
Noailles, frère aine de Févéqne de Dax, qui, après avoir parcouru bril* 
lamment la carrière des armes, devint gouverneur de Bordeaux et cu- 
mula, dans les dernières années de sa vie, ces importantes fonctions avec 
celles de maire de la capitale de la Guyenne. Né en i5o/i , près de Brive, 
en bas Limousin, mort à Bordeaux en i56â, il traversa une période 
orageuse et critique de notre histoire : le Midi et particulièrement le duché 
de Guyenne étaient agités par la réforme et les luttes religieuses d oii sor- 
tirent ces longues et cruelles guerres civiles où la fortune de la France fut 
en si grand péril Sage> prévoyant el énergique, Antoine de Noailles 
préserva longtemps la cité bordelaise des malheurs qui sévirent sur tant 
d'autres, et à sa mort, il mérita la qualification Ae grand homme de bien, 
alors employée pour la première fois et appliquée depuis à d'autres per- 
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soonages cël^res ; il faot y ajouter celle d^koinme d'iDliniineiit U^esprit 
et de talent. Sa correspondance en témoigne hautement. On a beaucoup 
parlé de Tesprit des Montemart (autre famille limousine)^ et les plumes 
les plus autorisées du xvii* siècle ont contribué à sa renommée. On au-* 
rait pu, h meilleur titre peut-être, parier de Tesprit des Noailles. 

«r Antoine fut le chef d^une lignée qui donna à la France quatre maré^ 
chaux, nn général, deux prélats « dont un cardinal archevêque de Paris; 
je ne parle que des hommes du passé. 

trAvec retrait d'une importante biographie bien composée et bien 
écrite, le livre de M.^Tamiiey de Larroque offre, par le nombre des do* 
cuments originaux qu'il a mis au jour, un intérêt plus élevé au double 
point de vue de Tbistoire générale de notre pays et de Thistoire de notre 
langue. 

irEn effet, la correspondance d'Antoine et de François de Noailles, de 
la reine Catherine de Médicis, des rois Henri H , François II et Charles IX , 
et du roi de Navarre Antoine de Bourbon , contient des renseignements 
curieux et intéressants touchant les événements politiques, ie passage à 
Bordeaux de la jeune reine d'Espagne Elisabeth de France, troisième 
femme de Philippe II (juin iSôg), se rendant en Espagne pour aller 
trouver le roi son époux, les tentatives du parti calviniste sur Bordeaux, 
les relations de la cour avec la noblesse moyenne et inférieure, telle que 
celle des Noailles. 

ffSous le rapport de la formation de la langue française, on trouve 
dans la plupart des lettres d'Antoine de Noailles des expressions dignes 
(le remarque, soit qu'elles aient été admises dans notre langue délini- 
tive telle que l'ont faite Pascal et les grands écrivains du xvn* siècln, soit 
qu'elles en aient été exclues. J'en citerai deux parmi ces dernières : la 
première est celle de brave dans le sens de beau ou belle ^ ; dans le patois 
actuel du bas Limousin, qui représente, sauf les dégradations et lestait- 
eaisismes modernes (si on me permet ce mot), l'ancienne langue des trou- 
badours des xu*, xiii* et xiv* siècles, on dit en parlant d'un bâtiment, 
d'une robe, d'un chapeau ou de la femme qui les porte, oquesto fanno c 
bravo, oquesto raoubo e bravo, oqueste eopel e brave, Molière a employé ce 
fflot; néanmoins il a dispai^ comme tant d'autres que notre grand co- 
mique avait acceptés et adoptés du vieux français. La seconde expression 
à signaler est encore] plus caractéristique. Dans une lettre à l'évéque de 

^ Tespèré, écrit-il à son frère François, dans un an vous loger en ung pavillon 
qui sera possible le plus brave' de Limosin. (Lettre d*Anioinc de 1057, page 3o.) 
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Dax datée iSSy, Antoine de NoaiUes dit en pariant du cardinal de Tour- 
non : ffde la plus nette et solide cervelle d'homme d*Estatque je cognoisse 
à'wuit, en la Chrëtientë» (p. 36). Cest encore un idiotisme emprunté 
aux anciennes langues limousine, languedocienne et provençale, où le 
mot oni (en bas limousin), aneyt (en gascon), correspond au mot 
moderne aujourd'hm. On sait que les Gaulois comptaient les intervalles 
de temps par les nuits. Il y en a aussi des exemples dans la loi sdique où 
Tajournement ou assignation se faisait à comparaître en justice dans un 
délai de quarante nuits. Encore aujourd'hui dans les patois des pays pré- 
cités, aujourd'hui s'exprime par le mot composé onel ou aneyU Et peut- 
être est«on autorisé à les rattadier h Tancienne coutume. 

«rOn rencontre de ces expressions en beaucoup d'endroits de la corres^ 
pondance des deux frères de NoaiUes, et l'on peut appliquera celle d'An- 
toine un mot très-juste de M. Sainte-*Beuve, relative à celle de François : 
rr Toutes ces lettres sont à noter, même pour l'histoire de la langue» [Nou- 
veaux Lundis, t. X, p. 199). 

crEn résumé, dans ces dimensions fort restreintes, le livre de M. Ta* 
mizey de Larroque, digne d'une attention particulière, est un nouvel et 
excellent service rendu à l'érudition et aux lettres françaises , et son im- 
portance fera excuser les développements donnés à cette analyse, r» 

SÉANCE DU VENDREDI 97 SEPTEMBRE. 

M. Derenbourg présente, au nom de M. Badt, une étude sur la k* li- 
vraison de& Oracles sibyUins (Breslau, 1878, broch.in-&''). 

M. Waddinoton fait hommage, de la pari de M. lioubat, deVHisloire, 
par ks medailks, des Etats-Unis de V Amérique, 9 vol. in-&* , avec des 
planches exécutées par M. J. Jacquemart (New-York, 1878). 

M. Jourdain pr^ente à l'Académie, au nom de l'auteur, l'ouvrage 
que M. Lecoy de la Marche vient de publier, pour la Société de l'his- 
toire de France , sous le titre d^ Anecdotes historiques, légendes et apolo' 
gués tirés du recueil inédit d' Etienne de Bourbon (Paris, 1877, in-S*). 

ffll y a quelques années, dit-il, l'Académie couronnait un mémoire de 
M. Lecoy de la Matrche, mémoire devenu depuis un trè&-savant et très* 
curieux livre intitulé : la Chaire française au xui' siècle. Parmi les ser- 
monnaires de cette époque, dont l'auteur avait recueilli dans les manus- 
crits et remis en lumière les œuvres oubliées , se trouvait un dominicain 
qui eut de son temps une grande célébrité comme prédicateur, Etienne 
de Bourbon. Ce qui donne pour nous un véritable prix à ses sermons , 
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ce n est pas seulement la censure des vices et des travers de son siècle; 
c'est la manière dont il s'y prend pour ramener les âmes, ce sont les 
exemples qu'il apporte h l'appiii de ses préceptes, les innombrables 
anecdotes dont il sème ses discours, tantôt pour effirayer, tantôt pour 
charmer son auditoire. D y avait un sérieux intérêt au point de vue bis* 
torique, sinon à recneSlir tous ses récits, du moins à faire un choix des 
plus curieux et à les mettre en lumière. Ainsi l'ont pensé M. Lecoy de 
ia Marche, et, après lui, la Société de l'histoire de France. Le volume 
que j'ai rh<Mineur de pr&enter à TAcadânie se compose d'extraits des 
sermons, ou, pour parler plus exactement, du traité d'Etienne de Bour* 
bon. De dwersis nuUeriis predieaUUhui. Ces extraits, conformément au 
plan du prédicateur, sont divisés en sept parties qui répondent aux sept 
dons du SaintrEsprit,don de crainte, don de piélé, don de science, etc. 
Ils offrait, dans une suite de récits « la peinture la plus authentique et 
souvent la plus piquante des usages, des superstitions et des vices de la 
société chrétienne au temps de saint Louis. Le texte en a été établi avec 
le plus grand soin, d'après le manuscrit iSgyo de la Bibliothèque natio- 
nale, manuscrit contemporain de l'auteur, copié peut-être sur le manus- 
crit original, et assurément le meilleur de ceux que nous possédons. 
M. Lecoy de la Marche a joint au texte une introduction consacrée en 
grande partie à la biographie d'Etienne de Bourbon, des sommaires 
très-complets, des notes et une table alphabétique. Cette publication 
bien conçue sera, nous n'en doutons pas, consultée avec fruit par les fu- 
turs historiens, et elle fait honneur également à l'auteur et à la Société 
sous les auspices de laquelle il l'a entreprise. « 

M. Mauby office, de la part de M. Jacques de Boisjoslin, un ouvrage 
intitulé : Les peuplée de la France; ethnographie nationale (Paris, 1878, 

in.8*). 

(T C'est, dit M. Maury, un essai historique sur les différentes races et 
populations qui se sont répandues sur le territoire de la France depuis 
les temps les plus reculés, jusqu'à l'époque où notre nationalité s'est dé- 
finitivement constituée. M. J. de Boisjoslin a résumé dans ce livre les re^ 
cherches et les opinions de ses principaux devanciers sur l'ethnologie de 
la France. D tire de leurs travaux le tableau qu'il esquisse de chacune 
des races, en mettant à contribution les investigations des antiquaires, 
des philologues, des ethnographes et des anthropologistes , remontant 
jusqu'à la période dite préhistorique. L'auteur mêle fréquemment des 
vues qui lui sont personndies à celles qu'il emprunte aux travaux anté- 
rieurs. On peut regretter qu'il n'ait pas, dans une matière encore si im- 
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parfaitement dëbroniliée, garde plus de réserve, et quil se soit laisse 
aller quelquefois a des hypothèses qa*en bonne critique on ne saurait ac- 
cepter comme des faits scientifiquement établis. M. de Boisjoslin propose 
parfois des ëlymologies que désavoue la philologie comparée ; il ne semble 
pas avoir fait de toutes les parties de son sujet une élude suffisamment 
approfondie et, en ce qni touche notamment Thistoire des Celtes, il m*a 
paru que son livre n'était pas parfaitement au courant des dernières re- 
cherches et avait le tort d'être composé moins sur les sources que sur des 
écrits de seconde oiffin ; c'est précisément le contraire de la méthode qu'a 
suivie, en traitant un sujet analogue, mais plus général, notre savant 
correspondant M. d'Arbois de Jubainville, à l'ouvrage duqud M. de 
Boisjoslin aurait bien fait de recourir. 

(rCes réserves faites, je signale à l'Académie les Peuples de la France 
comme un livre intéressant , donnant sur bien des points une idée exacte 
de l'état actuel de nos études nationales , et indiquant nettement les prin- 
cipaux problèmes qn elles ont soulevés.» 

M. DE WiTTE fait hommage à l'Académie du Ix* numéro de la Gazette 
archéologique pour l'année 1878 (in-^**). 

Ce numéro contient les articles suivants : 

1. Une note sur une coupe de bronze étamée, portant une inscrip- 
tion : Si plus miseris, minus hibcs, si minus miseris, plus bihes, expliquée 
par M. Edmond Le Blant. 

2. Un bas-relief d'un travail assez grossier, rapporté de Syrie par 
M. Ernest Renan, et représentant Triptolème, en Orient; expliqué par 
M. Fr. Lenormant. Une vignette accompagne cet article. 

3. Les divinités criophores par M. Ë. de Chanot. 

4. Pierres gravées du trésor de Curium (collection de M. le général 
de CesQola). Article de M. Léon Fivd. Les sujets de ces pierres gravées 
^ont : la déesse Némésis; Myrtile qui prépare les chevaux destinés au 
char de Pâops; un guerrier cypriote qui terrasse un Pçrse. Cet article 
est accompagné de six vignettes. 

5. Petite pyxis de bronze avec dorures et argentures (pi. 19), de la 
collection de M. Leydi^, à Vaison (Vaucluse). M. Héron de Villefosse 
reconnaît, dans les sujets figurés à Textén'eur de cette charmante pyxis, 
Vénus accompagnée de deux Grâces, et assistant à une scène ou six 
Amours luttent ensemble, tandis qu'à l'extrémité, à gauche, parait 
Adonis appuyé sur un cippe qui indiquerait un tombeau. Dans la pkmohe 
«0 est reproduit le groupe de marbre représentant la lutte d'Éro* et 
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A'Antéros, groupe qui a përi malheureusement il y a quelques années, 
dans rincendie de la bibliothèque de Vienne. 

Dans la planche 91 est reproduit un guerrier casqué, terre cuite de 
Tanagra , avec une explication de M. S. Trivier. 

Les pi. 93, 93 et ââ offrent des bas-reliefs de bronze extrêmement 
curieux de travail assyrien , et appartenant h M. G. Schiumberger. Les 
scènes Ggurées sur ces bas-reliefs sont expliquées par M. Fr. Lenor- 
mant, qui, grâce aux inscriptions en caractères cunéiformes, y reconnaît 
des sujets historiques du ix* siècle avant Tère chrétienne et appartenant 
au règne de Sahnanasar II, et une campagne de ce roi d'Assyrie contre 
le roi de Damas Hazaêl. 

6. Note sur une mosaïque de baptistèi'e p&r M. Tabbé Martigny, avec 
une vignette qui représente deux cerfs venant boire à une source, pro- 
venant d'une église deSalona, en Dalmatie. 

7. Le dernier article, signé par M. C. W. Mansell, a pour titre : les 
Premiers êtres vivants , d'après la tradition chaldeo-baby Ionienne, Cet ar- 
ticle est enrichi de plusieurs vignettes. 

Sont encore offerts : 

Amudes de la philosophie chrétienne , juin-août 1 878 ( Paris , in-8**) . * 

Archiofir osterreichische Geschichte, vol. 54 à 56 (Vienne, in-S"). 

Bulletin des heauoHxrts, mai, juin 1878 (Paris, in-8''). 

Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 1878 , 1" trimestre 
(in-S"). 

Bulletin de la Société d'agriculture , sciences et arts du département de la 
Haute^aone, n* 8 ( Vesoul, 1878, in-S"). 

Bulletin de correspondance hellénique, 9" année, juillet 1878 (Athènes- 
Paris, in-8°). 

Bulletin de la Société archéologique et historique de l'Orléanais, premier 
trimestre 1878 (Orléans, in-8*). 

Bulletin d'archéologie chrétienne, de M. le commandeur J.-B. de Rossi , 
édition française, 3* série, 9' année, n'* 3 et 4 {Bulletin de 1877, 
in-8-). 

Bullettino di archeologia cristiana del commandatore G, di Bossi (Rome^ 
1878, in-8'*). 

Bibliothèque de l'École des chartes, année 1878, 3' et k"" livraisons 
(Paris, in-8°). 

Compte rendu de la Commission impériale archéologique de Saint-Péters- 
bourg, pour l'année iS'jo (in-i"). 
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Dcnkschrtften der kaiserlichen Akademie der Wissenschaften , phihso- 
phisch-historische Classe^ 26* volume (Vienne, 1877). 

Ethnographie (L'), journal bi- mensuel d'ethnographie universelle, 
i"aoiit 1878(^-8"). 

Fontes rerum Austriacarum. Diplomataria et acta, volumes 3o et /lo 
(in-8«). 

Histoire des Romains depuis les temps les plus recules jusqu'à Vinvasion 
des Barbares, par M. Victor Duruy, membre de l' Académie; livraisons 
17 a ag (Paris, 1878, in-/i'). 

Journal asiatique, lievrier-mars 1878 (Paris, 1878, in-S**). 

Mémoires de l'Université de Kasan, année 1877 (in-8°). 

Nolizie degli Scavi di anlichilà, janvier et février 1 878 (Rome, in-/»"). 

New hindustani^english dictionary, par S.-W. Fallon, juin 1878 (in-8°). 

Nouvelle revue historique de droit français et e/ran^er, juillet-août 1878 
(Paris, in-8''). 

Proceedings ofthe Society of antiquaries of London, novembre 1877, 
février 1 87 8 ( Londres , in-8° ) . 

Revue des questions historiques, 1" juillet 1878 (Paris, in-B"). 

Revue archéologique, mai, juin, juillet 1878 (Paris, in-8"). 

Revue épigraphique du Midi de la France, avril, mai, juin 1878 
(in-8'*). 

Revue Africaine, mai, juin 1 878 (in-B" ). 

Sitzungsberichte der philosophisch-philologisclien tind historischen Classe 
der Akademie der Wissenschaften zu Mûnchen. 11 et lll (Munich, 1878, 
in-8^). 

Sitzungsberichte der kaiserlichen Akademie der Wissenschaften, philoso-. 
phisch-historische Classe, volumes 89 à 87 (Vienne, 1876-1 877, ïn-8°). 
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DB 

L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 

£T BELLES-LETTRES 
PENDANT L'ANNÉE 1878. 



COMPTES RENDUS DES SÉANCES. 



OCTOBRE-NOVEMBRE-DRCEMBRE. 



PRÉSIDENCE DE M. LABOULAYE. 



SÉANCE DU VBNDKEDl h OCTOBRE. 

M. Menant lit une notice sur quelques empreintes de cylindres 
ûssyro-chaldéens ^. 

Le Ministre de Tlnstruction publique ayant écrit à TAcadëmie 
à la date du 26 septembre 1878, pour la consulter sur la pro- 
longation du séjour à Rome demandée par M. le Directeur de 
l'École française en faveur de MM. Berger, François Delaborde et 
Albert, M. Egger, au nom de la commission des Ecoles d'Athènes 
et de Rome, propose à l'Académie de donner un avis favorable. 

La proposition est adoptée.. 

M. Egger communique à l'Académie le résumé d'une lettre 
que lui adressait de la plaine de Troie, en date du â3 septembre, 
le docteur H. Schliemann. A cette date, M. Schliemann, accom- 
pagné de sa courageuse femme, avec i5o ouvriers, venait de re- 

* Voir aux Gohmcnicatioks, n* l. 

▼I. i5 
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proudre les l'ouiUes qui ont déjà procuré à Tarcliéologie tant de 
précieuses acquisitions. Mais avant de revenir sur ce terrain de 
ses précédentes découvertes, M. Scbliemann avait fait une nou- 
velle exploration de Tîle d'Ithaque, déjà visitée par lui il y a dix 
ans. Là, il s'était convaincu que les antiquaires qui l'ont précédé 
s'étaient mépris sur l'emplacement de la petite cité illustrée par 
les souvenirs d'Ulysse. C'est assez loin du Kastron, désigné par 
eux, que ses fouilles ont mis à découvertes ruines de cent quatre- 
vingt'diœ maisons cychpéennes, comme il les appelle. L'Académie ne 
peut qu'applaudir à de si persévérants efforts, et Ton souhaitera 
sans doute que, pour les antiquités d'Ithaque, comme pour celles 
de Troie et de Mycènes, M. Schliemann, avec sa libéralité ha- 
bituelle, mette le plus tôt possible à la disposition du monde 
savant les résultats de ses importants travaux. 

M. Gasali lit une note complétant sa notice relative au musée 
de Rosenborg, noie relative aux hanaps et vidrecomes du musée 
de Grûne Gewôlbe, à Dresde. 

M. Th. H. Martin continue la lecture de son mémoire sur les 
hypothèses astronomiques de Platon. 



SEANCE DU VENDREDI 1 1 OCTOBRE. 

M. le Président annonce qu'un mois s'est écoulé depuis la 
mort de M. Garcia de Tassy. 

L'Académie, consultée, décide au scrutin quii y a lieu de le 
remplacer, et, sur la proposition de M. Jourdain, fixe l'exposition 
des titres des candidats au s 2 novembre, jour déjà adopté pour 
les deux autres places antérieurement déclarées vacantes. 

M. DuRUY continue la lecture de son mémoire sur les règnes de 
Claude le Gothiqtie et iAurélien. 

A cette occasion, M. Desjardins parle de la population actuelle 
de la Roumanie et établit que si les anciens Daces peuvent se 
retrouver dans les habitaats des campagaes, les anciens Romains 
étaient certaiaemeciit restés sur les lieux, occupait plus particu- 
lièrement les villes. Ce sont eux qui ont été les véritables institu- 
teurs du pays ; la langue des Daces a disparu, mais la trace eu 
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était demeurée f au moins dans les noms des lieux termines en 
iûva que Ton retrouve encore dans la Table de Peutinger. 

M. Th. H. Martin continue la lecture de son mémoire sur les 
hypothèses astronomiques de Platon. 

M. Halévy continue la lecture de son mëmoire sur la naHona- 
lùé des peuples qui habitaieni la Babylonie , et te raraclhe sémitique de 
la langue écrite en caraethres cunéiformes. 



SÉANCE DD VENDREDI 1 8 OCTOBRE. 

M. Alb. Dumont, directeur de TEcoIc d'Alkènes, fait con- 
naître à rAcadémie les recherches philologiques et archéologiques 
que Mtf. Beaudouin et Pottier, membres de TÉcoIe, ont com- 
mencées dans rile de Chypre et qu'ils se proposent de poursuivre 
pendant quelques mois encore. 

Lordre du jour appelle la nomination d'un membre de in 
commission administrative en remplacement de M. Garcin de 
Tassy, décédé. 

M. Deloche est élu. 

L'Académie maintient au concours le sujet suivant qui avait 
été propose pour le prix du Budget et qui n'a été l'objet d'aucun 
mémoire cette année : Traiter un point quelconque touchant Ihistoire 
de la dvUisaiion sous le Khaiifai. Les mémoires devront être déposés 

au plus tard le 3i décembre 1880. 

L'Académie nomme en outre deux commissions chargées de 
proposer des sujel^s de prix : Tune pour le prix ordinaire, dans 
Fordre des études de l'antiquité; l'autre pour le prix Bordin, 
dans Tordre des études du moyen âge. Sont nommés : dans la 
première commission, MM. de Longpérier, L. Renier, Maury, 
Heuzey ; dans la seconde commission, MM. de Wailly, Pelisie, 
Hauréau, Gaston Paris. 

M. Hauréau donne communication d'une notice sur Arnauld de 
Villeneuve. 

M. Th. H. Martin continue la lecture de on mémoire sur les 
hypothèses astronomiques de Platon. 



1.). 
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SÉAIfCE DU MERCRBDI 93 OGTOBRR. 

(Sëance avoDcée au mercredi à cause de la séance publique annuelle 
des cinq académies, fixée au iB octobre.) 

UÂcadémie se forme en comité secret pour le choix des sujets 
à proposer pour le prix ordinaire et pour le prix Bordin en 1881. 

La séance redevient publique. 

M. le Président fait connaître que TAcadémie a choisi les 
questions suivantes : 

1^ Pour le prix ordinaire : Etude grammaticale et lexkogra- 
phique de la latinité de saint Jérôme; 

3^ Pour le prix Bordin : Etude mr les opérations de charge , de 
crédit et d: assurance pratiquées par les commerçants et banquiers fran- 
çais ou résidant dans les limites de la France actuelle, ax>ant le xr* 
siècle. . 

Les mémoires devront être déposés au secrétariat de Tlnsti- 
tut le 3i décembre 1880, au plus tard. 

L'Académie est invitée à nommer une commission chargée de 
choisir le sujet du concours Brunet, pour Tannée 1881. Sont 
nommés : MM. Maury, Delisle, Desnoyers et Defrémery. 

L'Académie, sur la proposition du Secrétaire perpétuel, fixe le 
jour de sa prochaine séance publique au vendredi i5 novembre. 
M. de Boziëre est désigné pour y lire son mémoire sur les anciens 
statuts de la vUle de Rome au moyen âge, 

M. Haoreau continue la lecture de sa notice sur Amauld de 
Villeneuve, 

M. Renan fait une communication sur Finscription de Rome, 
dont il a été déjà parlé : Quodjilia mea inter fidèles fidelis fuit , inter 
nos paganafuit. 

11 a été rexaminer pendant son dernier séjour à Rome, accom- 
pagné de M. Amari. On a cherché à rattacher le mot nos^ qui 
commence la deuxième ligne, à une syllabe qui eût terminé la 
ligne précédente , à la suite de inter, La vue de la pierre a con- 
vaincu M. Amari et M. Renan que le lapicide, ayant trouvé la 
pierre abrupte, a passé à la ligne suivante, qu'ainsi il n'y a rien 
entre inter et nos, et que la vraie lecture est inter nos. 
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M. Haurkau trouve singulier que ie père, étaut païen, dise de 
sa fille iJideUs inier Jideles fuit. 

M.Reihan n'en disconvient pas. On pourra discuter sur Tiiifr- 
cription, mais le texte lui parait être ainsi. 

M. Delisle soumet à T^cadémie le fac-similé photographique 
de deux pages du manuscrit 5& de Lyon, qui remonte au 
vi' siècle, et est écrit en onciales assez négligées. Ce volume con- 
tient la plus grande partie d'une version latine de la Genèse, 
de TExode et du Deutéronome antérieure à saint Jérôme. 

M. Delisle établit que la principale lacune du manuscrit de 
Lyon, portant sur le texte du Lévi tique et des Nombres , se trouve 
comblée par un manuscrit de lord Âshburnham, le n"" 6 du fonds 
Libri. La preuve en est fournie : i° par la ressemblance des 
deux manuscrits, ressemblance qui ne laisse rien a désirer ni 
pour Taspect général , ni pour les moindres détails de Texéculion ; 
s"* par la rigoureuse exactitude avec laquelle les fragments de 
lord Ashburnham comblent la lacune qui existe entre les feuillets 
&9 et 5o du manuscrit de Lyon ; 3** par la série des signatures 
qu'on rétablit très-régulièrcment en combinant, comme il vient 
d'être dit, les cahiers conservés à Lyon et ceux de lord Ashburn- 
ham. 

De ces rapprochements il résulte que, dans un manuscrit 
unique, dont les cahiers sont aujourd'hui dispersés, nous possé- 
dons le texte à peu près complet d'une ancienne version latine des 
cinq livres du Pentateuque. 11 y a là le sujet de travaux impor- 
tants qui tenteront quelques jeunes gens de nos écoles, et pour 
lesquels nous ne devons pas nous laisser devancer par les étran- 
gers, si empressés à publier les moindres fragments qu'ils ren- 
contrent des versions latines de la Bible antérieures à celle de 
saint Jérôme. En effet, plus que tout autre, le texte de Lyon 
pourra servir à prouver qu'antérieurement à saint Jérôme il 
existait plusieurs versions latines faites sur le grec des Septante ; 
il permettra de reconnaître à quelle famille des manuscrits de la 
version des Septante appartenait l'exemplaire qu'avait sous les 
yeux le rédacteur d'une des plus anciennes versions latines ; il 
fera connaitrc l'un des premiei's systèmes de la coupure do la 
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Bible cil versets ; il l'oumii-a des exemples de ntoUt ei de locir- 
tious de la ialinitë vulgaire des premiers siècles de TEglise ; il 
donnera des notions sur le» variations de lorthographe et de la 
prononciation. C'est plus qu'il ne faut pour attirer sur lui l'alten- 
fion des paléographes et des philologues. 



SÉANCE DU NEBCREIH 3o OCTOBRE. 

(Séance dii vend.edi avancée au naercredi à cause delà fête de la Toussaint.) 

M. Alb. Dumont, directeur de Thcole française d'Athènes, 
adresse à l'Académie onze photographies qui représentent les 
principales statues découvertes à Délos par M. Homoile. ^Nous 
avons fait faire, écrit M. Dumont, vingt-six clichés. Les quinze^ 
clichés dont il n'y a pas d'épreuves ci -jointes reproduisent ou 
des répliques ou de» fragments. Le choix de photographies que- 
j'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l'Académie permet, dès 
maintenant, d'apprécier l'importance et la variété des sculptures.^ 
découvertes.'' 

Mi Dugat écrit au Président pour l'informer qu'en présence do 
la candidature de M. Cherbonneau, il retire sa candidature à la 
chaire de langue arabe vacante à l'École des langues orientales 
par suite du décès de M. de Slane. 

L'Académie se forme en ccmiité secret pour entendre le rapport 
de la commission du prix Brunet. 

La séance redevient publique. 

L'Académie maintient au concoui*s, pour le prix Delalande- 
Guérineau, la question déjà posée et sur laquelle au^cun ouvrage 
n'a été envoyé avant le 3i décembre 1877. 

M. Schefer, directeur de l'Ecole des langues oi*ienlales vi- 
vantes, lit un mémoire sur les relations des voyageurs arabes en 
Orient au moyen dge et particulièrement sur les voyages de Nassiri 
Khosran en Syrie, en Palestine, en Egypte, dans le cours du jri* siècle. 



SÉANCE DU VENDREDI 8 NOVEMBRE. 

M. Alexandre Bertrand et M. de Ma.*y-Latrie écrivent à l'Acadé- 
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mie pour se porter candidats, le premier aux places vacantes 
par suite du décès de MM. de Slane, Naudet et Garciii de Tassy ; 
le second à la place de M. Garciu de Tassy. 

M. Geffit>y, par une lettre datée du 7 novembre, communique 
au nom de M. Desceyiet, bibliothécaire de TÉcole française de 
Rome, une inscription que Ton vient de trouver dans les fouilles 
du Forum ^ 

M. le Président expose à f Académie qu'un deuil de famille fait 
souhaiter au Secrétaire perpétuel Tajournement de la séance pu- 
blique. 

Sur sa proposition , celle séance est reportée au premier ven- 
di-edi qui suivra les élections, c'est-à-dire au 6 décembre. 

L'Académie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

M. de Backer adresse, pour le concours des antiquités natio- 
nales de 1879, une Histoire Je la ville de Bourbourg depuis son ori- 
gine jusqu en i-j 8 g (Paris-Dunkerque, 1879, in-8**). 

M. Miller communique des lettres de M. le D*" Cbristidès, de 
Thasos, concernant des antiquités découvertes dans cette île, et 
la copie d'un chrysobulle d'Alexis Comnène relatif à Thasos. 

M. Aube commence la lecture d'une notice sur le christianisme 
lie Marcia. 



SEANCE DU VENDREDI 1 d NOVEMBRE. 

MM. François Lenormant, Schefer et Wescher écrivent à TA- 
cadémie pour se porter candidats aux places vacantes par suite du 
décès de MM. de Slane, Naudet et Garcin de Tassy. M. François 
Lenormant et M. Schefer désignent dans leurs lettres , le premier, 
le fauteuil de M. Garcin de Tassy ; le second, le fauteuil de M. do 
Slane. 

M. Miller communique et commente plusieurs inscriptions 
grecques découvertes à Thasos concernant des membres de la 
lamille d'Auguste. 

^ Voir aux CuMSlU^(CATlo^s, n" II. 
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M. Dbloghb fait une seconde lecture de son mémoire sur le mm 
iVor portant à la fois les deux vocables de la ville de Limoges. 

M. E. Desjardins lit, au nom de M. le baron James de Roth- 
schitd, des observations sur les représentations des mystères au xv^ 



M. René Page adresse à FAcadémie, pour le concours des anti- 
quités nationales de 1879, une brochure intitulée : La maison de 
SégWy son origine y ses vicomtes (Limoges, «878, in-^^). 

L'Académie se forme en comité secret. 



SEANCE DU VENDREDI 2 S NOVEMBRE. 

Le Secrétaire perpétuel donne lecture des lettres de candida- 
ture de MM. Barbier de Meynard, Alex. Bertrand, Foucarl, de 
Mas-Latrie, François Lenormant, Oppert, de Rosny, Scbefer, 
H. Weil et Wescher, aux places laissées vacantes par la mort de 
MM. de Slane, Naudet et Garcin de Tassv. 

M. Robiou écrit à l'Académie pour solliciter une des places de 
correspondant auxquelles elle doit pouiToir à la fin de cette 
année. 

M. Tausserat adresse, pour le concours des antiquités natio- 
nales de 1879, un ouvrage intitulé : Chroniques de la châteUenie 
de Lury, texte et dessins (Bourges -Vierzon, 1878, gr. in-8**). 

L'Académie se forme en comité secret pour l'exposition des 
titres des candidats aux trois places vacantes. 



SEANCE DU VENDREDI 39 NOVEMBRE. 

Le Secrétaire perpétuel dit à l'Académie qu'au moment où 
elle va remplacer M. Naudet, un témoignage bien précieux lui 
arrive d'oulre-mer en l'honneur de son vénérable doyen. 

Sa Majesté l'Empereur du Brésil, dans une lettre écrite à un 
de nos confrères, exprime la vive émotion que lui a causée la 
nouvelle de la mort de M. Naudet. Sa Majesté prie en même 
temps notre confrère de la rappeler au souvenir de tous les 



— 203 — 

membres de cette Conipaguîe avec lesquels Elle a eu roccasiou 
de s^enf retenir durant ses voyages en France. 

L'Académie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

Le Président annonce que M. L. de Rosny a retiré sa candida- 
tore. 

UAcadémie procède à Télection de trois membres ordinaires 
en remplacement de MM. de Siane, Naudet et Garcin de Tassy. 

Le scrutin est ouvert pour le fauteuil laissé vacant par le décès 
de M. de Slane. 

Membres présents : 36. Nombre des votants : 36. Majorité : 19. 

Au l'^'tour M. Barbier de Meynard obtient 91 voix; M. Scbefer 
i3; M. Wescber, 1 ; il y a un billet blanc. 

M. Barbier de Meynard, ayant obtenu la majorité absolue des 
suffrages, est élu membre de T Académie; son élection sera sou- 
mise à l'approbation du Président de la République. 

Le scrutin est ouvert pour le fauteuil laissé vacant par le décès 
de M. Naudet. 

II y a 36 votants. Majorité : 19. 

Au 1" tour, M. Foucart obtient a 4 voix; M. Bertrand, 11; 
M. Wescher, 1 . 

M. Foucart, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est 
élu membre de l'Académie ; son élection sera soumise à l'appro- 
bation du Président de la République. 

Le scrutin est ouvert pour le fauteuil laissé vacant par le décès 
de M. Garcin de Tassy. 

Il y a 36 volants. Majorité : 19. 

Au 1*' tour, M. F. Lenormant obtient 9 voix; M. Schefer, 9 ; 
M. Weil, 7 ; M. Oppert 5; M. de Mas-Latrie, 5; M. Wescher, 1. 
Pas de majorité. v 

Au ù"^ tour, M. Schefer obtient i5 voix; M. F. Lenormant 10; 
M. Weil, 7; M. Oppert, A. Pas de majorité. 

Au 3* tour, M. Schefer obtient 18 voix ; M. F. Lenormant, 9 ; 
M. Weil, 7; M. Oppert, 1. Il y a un bulletin blanc. 

Le Président dit que le nombre de suffrages exprimés n'étant 
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i|ue de 35, ta majorité absolue est de 18, et que par cousëqueni 
M. Schefer est t?lu. 

M. Miller réclame contre cette interprétation. 

Le Président répond que tel est Tusage de toutes les assemblées 
politiques. 

M. DE Wailly ajoute que Ton trouverait des antécédents de 
même sens dans les votes de TAcadémie. 

Le Secrétaire perpétuel fait observer que le billet blanc compte 
en ce sens qu'il sert à établir le nombre des votants et que, par 
exemple, si la validité du vote exige un certain nombre de mem- 
bres présents , il contribue avec les autres à former le nombre 
exigé; mais la majorité ne se calcule que sur le nombre des suf- 
frages exprimés. 

M. Pavet de Courteillb dit qu'on le sait partisan de rélectioii 
de M. Schefer, puisqu'il a exposé ses titres, et il prie l'Académie 
de passer a un nouveau vote. 

Le Président dit que l'Académie doit se décider, non en raison 
de ce qui peut convenir à tel ou tel candidat, mais selon qu'elle 
le juge convenable pour elle-même. Dans ce partage d'opinion il 
ne peut que la consulter sur le fond du débat. 

L'Académie décide qu'elle passera à un nouveau vote. 

Dans ce dernier scrutin M. Schefer obtient Sa voix; M. F. Le- 
normant, 3; M. Weil, 1. 

En conséquence, M. Schefer est élu membre de l'Académie; 
son élection sera soumise à l'approbalion de M. le Président de 
la République. 

M. Halévy commence la lecture d'une étude sur le système hié- 
ratique des Babyloniens. 



SÉANCE PUBLIQCE ANNUELLE DU VENDREDI 6 DÉGëJUBRE ^ 

ORDRE DES LECTURES. 

1° Discours de M. le Président annonçant les prix décernés 
en 187& et les sujets de prix proposés. 

' Voir Appel »dic(î n" 1. 
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9° Notice historique sur la vie et les travaux de M. Cliarles 
Lenormant, membre de T Académie, par M. H. Wallon, secrétaire 
perpétuel. 

3** Les anciens statuts de la ville de Home au moyen âjje, par 
M. DE RoziÈRE, membre de F Académie. 



SKANCE DU VENDREDI t3 DÉCEMBRE. 

Le Secrétaire perpétuel donne lecture des trois décrets, en 
date du 3 décembre 1878, par lesquels tes élections de MM. Bar- 
bier de Meynard, Foucart et Schefer, comme membres titulaires, 
sont approuvées. 

Après cette lecture, le Secrétaire perpétuel introduit MM. Bar- 
bier de Meynard, Foucart et Schefer ot les présente au Président 
ainsi qu'à TAcadémie. 

Le Président les invite à prendre place parmi leui-s con- 
frères. 

Le Ministre de Tlnstruction publique écrit à l'Académie pour 
rinviter à lui présenter deux candidats à la place de Directeur de 
rÉcole française d'Athènes vacante par suite de la nomination de 
M. Albert Dumont aux fonctions de recteur d'Académie. 

Le Secrétaire perpétuel donne lecture d'une lettre par laquelle 
madame Jean Reynaud l'informe que ff voulant honorer la mé~ 
moire de son mari, M. Jean-Ernest Reynaud, et perpétuer son 
zèle pour tout ce qui touche aux gloires de la France, elle désire 
fonder à Tlnstitut un prix annuel de dix mille francs qui serait 
décerné successivement par chacune des cinq Académies. 

«Ce prix serait accordé au travail le plus méritant relevant de 
chaque classe de l'Institut, qui se serait produit pendant une pé- 
riode de cinq ans. 

ffll irait toujours à une œuvre originale, élevée et ayant uu 
caractère d'invention et de nouveauté. 

ffLes membres de l'Institut ne seraient pas écartés du con- 
cours. 

«Le prix serait toujours accordé intégralement. 

îfDans le cas où aucun ouvrage ne paraîtrait le niériler enliè- 
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rement, sa valeur serait délivrée à quelque grande infortune 
scientiGque, littéraire ou artistique. 

frLlustitut, en acceptant ce prix, voudrait bien, selon Tusage, 
y attacher le nom de son fondateur Jean Reynaud. Ti 

Après cette lecture, le Secrétaire perpétuel dit que cette lettre 
ne lui est arrivée qu'après la séance du 9g novembre, et qu'à cause 
de la séance publique tenue le 6 décembre, elle ne pouvait être lue 
qu'aujourd'hui. ?fll n*a pas cru, dit-il, devoir différer aussi long- 
temps sa réponse, et il a écrit a madame Jean Reynaud pour la re 
mercier, au nom de la Compagnie, de cette fondation généreuse. ^^ 

L'Académie accepte par acclamation la donation avec les con- 
ditions qui y sont jointes. Elle s'en remet à ses deux délégués à la 
commission centrale administrative pour qu'il soit donné suite aux 
formalités légales que cette donation réclame. 

Le Secrétaire perpétuel donne lecture de la liste des corres- 
pondants de l'Académie. Cinq places sont vacantes, deux parmi 
les correspondants regnicoles, par suite de l'électîon de M. Ma- 
riette comme membre titulaire et du décès de M. Eugène Bore, qui 
est mort supérieur de la congrégatiou des Lazaristes; trois parmi 
les correspondants étrangers, par suite du décès de MM. Wright, 
Roulez et Westergaard. 

MM. Willems et Dezeimeris écrivent à l'Académie pour solli- 
citer le titre de correspondant* 

Leurs lettres seront communiquées aux commissions qui vont 
être nommées. 

L'Académie procède à la nomination de deux commissions 
chargées de présenter une liste de trois candidats pour chacune 
des places de correspondants devenues vacantes cette année. 

Sont élus : 

i** Pour les correspondants étrangers : MM. de Longpérier, 
Ad. Régnier, L. Renier et Maury. 

2® Pour les correspondants regnicoles : MM. de Wailly, de 
Saulcy, Delisle et Gaston Paris. 

Sont adressés à l'Académie : 

1° Pour le concours des antiquités nationales. 
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Notices sur les évéques d'Amietis^ par M. Edni. Soyez (Amiens, 
1878, gr. in.8«). 

Htstùire de la Flkhe et de ses seigneurs, par M. Ch. de Montzey, 
3 volumes, 1877-1878 (Le Mans-Paris, in-8^). 

La bataille de Muret et la tactique de la cavalerie au xiii* siècle, par 
M. Henri Deipech (Paris, 1878, in-8*). 

fi*" Pour le concours Stanislas Julien : A travers la Chine, par 
M. L. Rousset (Paris, 1878, in-8**). 

Le pays d^Annam , étude sur Forganisati&n politique et sociale des 
Annamites, par M. Luro (Paris, 1878, gr. in-8*). 

M. Schliemann est admis à faire k f Académie une communi- 

■ 

cation relative à une nouvelle escploration de Tîle ^Ithaque et à la 
continuation des fouilles d^HissarUk. 



SÉANCE DU VENDREDI 30 DÉCEJIBBE. 

Le Ministre de llnstruction publique adresse au Secrétaire per- 
pétuel, après avis de la Commission des missions, séance du 
11 décembre, une demande de mission eu Italie formée par 
M. Neubauer. La Commission, dit M. le Ministre, a estimé que 
les frais de ce voyage devaient, en raison des recherches que se 
propose M. Neubauer, incomber à l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres. 

Renvoi à la commisRion des travaux littéraires. 

L'Académie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

L'Académie procède à l'élection de deux candidats à présenter 
au Ministre pour la place de Directeur de l'Ecole française d'A- 
thènes. 

Par un premier scrutin, Mi Foucart, membre de l'Académie, 
est nommé premier candidat par 3i suffi*ages sur 33 votants. Il 
y a 2 bulletins blancs. 

Par un second scrutin, M. Decharme est nommé second can- 
didat par 3o voix sur 3o votants. 

Ces deux noms seront présentés au choix du Ministre de l'Ins- 
truction publique. 
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Sont adressés à l'Académie. 

1** Pour le concours Gobert : Le Saint-Groal ou le Joseph d'Ari- 
matkie, première branche des romans de h Tabk ronde, publiée par 
M. E. Hucher, 3 volumes in-i8 (Le Mans-Paris, 1878). 

â° Pour le concours de numismatique ÂUier de Hauleroche : 

La monnaie dans Vantiquiiéy par M. F. Lenormant, 9 voi. (Paris, 
1878, in-8'»). 

3° Pour le concours des antiquités nationales : 

Les annales de la Corse, par le D*" Antoine Mattei, 3 vol. (Paris, 
1877-1878, in-4°). 

Registres des comptes municipaux de la ville de Tours, publiés par 
M. J. Delaville Le Roulx (Tours-Paris, 1878). 



SEANCE DU VENDREDI 9C) DECEMBRE. 

Le Sous-Directeur des sciences et lettres au Ministère de Tlns- 
truction publique écrit au Secrétaire perpétuel pour l'informer 
que M. Neubauer, qui avait adressé à M. le Ministre une demande 
de mission en Italie pour recueillir des documents coniceroant les 
i^bbins français au xiv^ siècle, renonce à cette mission pour 
cette année et que par conséquent il y a lieu de considérer cooime 
nulle la lettre, en date du i/!i décembre, que le Ministre de Tins- 
truction publique avait adressée à ce sujet au Secrétaire perpétutd. 

L'ordre du jour appelle la désignation d'un l^eur pour la 
séance trimestrielle des cinq Académies. 

L'Académie désigne M. Hauréau, qui lira sa notice sur Amauld 
de VUleneme. 

Il est procédé à la nomination de la commission dn prix Go- 
bert pour l'année 1879. Sont élus : 

MM. Deloche, G. Paris, Barbier de Meynard et Schefer. 

L'Académie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

On procède au scrutin pour la nomination de trois correspon- 
dants étrangers et de deux regnicoles. 

Sont nommés correspondants étrangers : MM.Withley-Stokes, 
Koumaoudis et Wright. 
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Correspondants regnicoles : MM. Dezeimeris et Âbel Desjardins. 

Le Secrétaire perpétuel donne ensuite lecture de Tacte nota- 
rié' contenant la donation que madame Jean Reynaud a faite à 
rinstitut d'une rente annuelle de 10,000 francs destinde à fonder 
un prix à décerner successivement par chaque Académie au nom 
de M. Jean Reynaud, donation que madame Jean Reynaud avait 
exprimé l'intention de faire par une lettre du 3o novembre, et 
que l'Académie a acceptée dans sa séance du i3 décembre. 

Les remerciements de l'Académie ont df^à été adressés à ma- 
dame Jean Reynaud pour cette grande et libérale fondation. 

Sont adressés à l'Académie : 

1° Pour le concours Gobert. 

La chanêo» de la croisade centre les Albigeois y commencée par Guil- 
laume de Tudèle et cotUinuée par un poète anonyme, par M. Paul 
Meyer, 2 vol. (Paris, i875,in-8°). 

9"* Pour le concours des antiquités nationales : 

Histoire de FAuxerrois, son territoire, son diocèse, son comté, ses 
haronnies, son bailliage, par M. Challe, 2 vol. (Auxerre-Paris, 
i878,in-8«). 

Assemblées du diocèse de Castries, par M. Rossignol (Toulouse, 
i878,in-8«). 

3* Pour le concours Brunet : 

Ani9Wfmes , pseudonymes et mipercheriis tittéraires de la Provence an- 
àenne et moderne, par M. Robert Reboul (Marseille, 1878, in-B"*). 
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COMMUNICATIONS. 



NM. 

NOTICE SUR QUELQUES EHPBEINTES DE CYLINDRES ASSYRO-GHALD^BNS , 

PAR M. J. MENANT. 

Messieurs , 

Permettez-moi de vous entretenir de quelques constatations 
auxquelles je suis arrivé en poursuivant mes recherches sur 
les cylindres orientaux ; elles me paraissent de nature à fixer 
d'une manière précise le lieu et l'époque de l'emploi d'un 
grand nombre de ces bijoux et à déterminer ainsi leur pro- 
venance. 

En consultant une collection un peu nombreuse de cylindres 
assyro-chaldéens, on s'aperçoit promptement que les scènes 
qui sont gravées sur leur surface et qu'on voudrait expliquer 
ne sont pas aussi variées que la quantité déjà considérable 
de ces monuments parvenus à noire connaissance pourrait le 
faire supposer. Il est facile d'entrevoir qu'il y avait des types 
consacrés, adoptés dans certaines contrées et à certaines 
époques, qui se reproduisaient pour ainsi dire à satiété. Dès 
lors, si on peut déterminer sûrement la provenance de l'un 
de ces types, il est facile d'en déduire des conséquences dont 
on ne doit pas méconnaître la portée. 

On est désormais fixé sur l'usage des cylindres : ce sont des 
cachets. Quelques-uns nous l'apprennent même par une men- 
tion expresse gravée auprès de la scène principale. D'un autre 
côté , nous savons qu'il existe des contrats d'intérêt privé qui 
portent, à la place réservée pour y apposer le'sceau des parties 
intéressées, l'empreinte d'un cylindre. 
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J'ai déjà signalé ces empreintes comme la preuve irrécu- 
sable de l'usage auquel ces bijoux étaient employés. A cette 
époque, les exemples étaient peu nombreux; aujourd'hui, 
grâce à des découvertes nouvelles et à des acquisitions inces- 
santes, le Musée Britannique possède des milliers de do- 
cuments d'intérêt privé sur lesquels on voit des empreintes de 
tonte nature; un grand nombre proviennent de l'emploi des 
cylindres. 

Dans un récent voyage que j'ai fait à Londres, j'ai été à 
même de consulter au Musée Britannique tous ces documents, 
et j'ai bientôt reconnu qu'on pouvait trouver dans l'étude des 
empreintes une base sérieuse pour déterminer l'époque de 
l'emploi d'un grand nombre de cylindres par la date précise 
du monument sur lequel les cylindres-cachets sont apposés. 
Il y a là, en effet, une limite que les découvertes ultérieures 
pourront modifier, mais qu'il est déjà permis d'accepter 
4;omme un élément incontestable d'appréciation. 

Je ne saurais dans cette communication vous faire part 
des nombreux renseignements que j'ai recueillis et qui m'ont 
permis de remonter à l'origine d'un grand nombre de types 
qu'on pouvait croire d'une époque relativement moderne. J'ai 
reconnu, en effet, des empreintes de cylindres sur des contrats 
de toutes les époques. Les uns remontent à l'occupation tou- 
ranienne, d'autreà appartiennent au premier empire de 
Chaldée. J'ai trouvé sur des contrats du Grand-Empire 
d'Assyrie l'existence d'empreintes en parfaite harmonie avec les 
bas-reliefs des rois assyriens. Toutes ces observations feront 
l'objet d'un long travail auquel je consacre tous mes soins et 
dont il est facile de comprendre l'étendue. J'ai cru devoir me 
circonscrire ici, parce que j'ai pensé que quelques exemples 
précis suffisent pour faire connaître la nature des documents 
que j'ai observés et la voie dans laquelle je poursuis mes 
recherches. 

TI. * 16 
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Je me bornerai donc maintenant à Texamen de quelques 
contrats du dernier empire de Chaldée, et encore en m'ar- 
rôtaîit particulièrement à quelques empreintes parce qu elles 
permettent de préciser la provenance de certains types pour 
lesquels on n'avait jusqu'ici aucune indication. 

Ces contrats sont tous passés à Babylone ou en Chaldée et 
datés des règnes de Nabuchodonosor, de Nabonid et des roi* 
de Perse qui prirent le titre de rois de Babylone après la 
conquête de Cyrus. Ils sont rédigés en assyrien; aussi nous 
pouvons constater, en passant, que la langue des Achémé-- 
nides ne parait pas avoir pénétré comme langue vulgaire dans 
la Mésopotamie. Du rcste^ils sont tous datés, suivant la cou- 
tume antique, d'après les années de règne des princes qui ont 
établi à Babylone le siège de leur empire. 

Leur forme matérielle diffère peu de celle qui était con- 
sacrée depuis une haute antiquité pour tous les documents 
écrits qui nous parviennent de ces contrées. Ce sont des ta- 
blettes d'argile de 1 5 à s o centimètres de hauteur et d'une 
épaisseur de 3 centimètres environ. C'est sur cette épaisseur 
que les cachets sont apposés; quelquefois sur la tranche su- 
périeure et sur la tranche inférieure, on aperçoit trois coups 
d'ongle à chaque extrémité. (Voy. pi. I, fig. i ^) 

Les empreintes des cylindres ne permettent pas toujours 
de saisir l'ensemble de la scène qui est gravée sur le mo- 
nument, mais souvent l'empreinte se répète plusieurs fois et 
alors il est possible de la reconstituer. Enfin, à défaut d'indi- 
cation sur le cachet lui-même, une mention spéciale nous 
avertit que telle empreinte est celle du cachet de un tel. Nous 
n'avons pas besoin de dire qu'il est facile de distinguer ces 

^ Ces chiffres renvoient aux planches qui accompagnent celte conamunication. 
Les indications données sur les planches se rapportent aux numéros de la collec- 
tion du Musée Britannique. 
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mentions de celles qui figurent sur les cachets. Celles des cy- 
lindres sont aaturellement en relief et toujours en caractères 
archaïques; celles des tablettes sont en creux et toujours en 
caractères cursifs comme le reste du document. 

Les scènes que nous voulons faire connaître sont assez 
simples : elles ne comportent qu'un seul personnage : il est 
debout, de profil , la main droite ëlevëe dans la pose de l'ado* 
ration, la main gauche immobile le long du corps. Il est 
vêtu d'une robe longue ornée de franges dans le bas , et il fait 
une invocation devant un ou plusieurs autels sur lesquels re- 
posent des figures sacrées. 11 existe deux types de ce person- 
nage : l'un est imberbe , la^ tête rasée, le profil est alors tourné 
à gauche ; l'autre est barbu et a les cheveux bouclés et rejetés 
en arrière. Les symboles font seuls la variété des scènes que 
nous allons décrire. 

Ces deux types, du reste, se trouvent indiqués sur un 
fragment marqué S* dont malheureusement la date a dis- 
paru (pi. I, fig. â). 

Nous allons maintenant signaler les empreintes qui repro- 
duisent ce9 types sur les documents que nous avons indiqués. 

RÈGNE DK NABUGHODONOSOR. 

1 . — J'appellerai d'abord votrfs att^ntio|l sur un contrat 
du règne de Nabuchodonosor (pi. I, fig. 3) daté, à Babylone, 
du 9 0*" jour du mois de Tisri (septembre) de la deuxième 
année de ce mi (6o3). 

Sur les deux tranches à droite et à gauche , on voit la 
même empreinte deux fois répétée. Elle nous moatre le per- 
sonnage barbu en adoration devant deux autels. Sur le pre- 
mier, s'élève un symbole qui supporte le disque du soleil; 
sur l'autre, le même symbole qui supporte le disque de la 
lune. 

i6. 
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Celte disposition est très-frëquente et un grand nombre de 
fragments de contrats portent les mêmes empreintes; mal- 
heureusement la partie de la tablette où l'on pouvait lire la 
date a été brisée et perdue dans les ruines. 

9. — Le document suivant est daté de la vingt-sixième 
année de Nabuchodonosor (579). Sur la tranche à droite, on 
aperçoit le personnage barbu dans la pose que nous connais- 
sons déjà et trois fois répété. (PI. I, (ig. h.) 

Il serait téméraire de dire que la scène est complète, et 
plus téméraire encore de la compléter. Une indication en 
caractères cursifs, sur le haut de la tranche, nous fait connaître 
le nom du propriétaire du cachet : 

t^i^m T:rïïii3ïïf:^ ï^OT^^n 

. Kumk Bel - kar - ni tip - «or. 

<r Cachet de Bel-karni (ou plol6t Bel-edir^), scribe. 7) 

Sur la tranche à gauche , on ne voit que deux empreintes , 
mais elles présentent un certain développement (pi. I, Bg. 5). 

C'est encore le même personnage barbu , en adoration de- 
. vaut un autel qui supporte un symbole assez mal indiqué, 
peut-être la tige à deux branches qu'on trouve sur un grand 
nombre de monuments, et un chien accroupi. Derrière cette 
scène, pour remplir la surface du cylindre, on voit une inscrip- 
tion de «ept lignes en caractères archaïques du style de Ba- 
bylone; malheureusement, le commencement et la fin des 
lignes n'ont pas été reproduits sur l'empreinte; il ne reste que 
quelques signes qui ne se prêtent pas è leur restauration. 

^ Depuis que ces lignes sont écrites, M« Pinches a l>ien voulu vérifier ma ci- 
tation sur Toriginai et rectifier la forme du mgneg"^ ni, qui doit être lu ^,yyy ir. 
Cest par suite de cette rectification que je propose pour ce nom propre la lecture 
Bel-HUr. 
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L'inscription en caractères cursifs, qui renferme le nom du 
propriétaire du cachet, est ainsi conçue : 

B=îin T 2ÊI — T c:: ^T 2^ t^ 3^U 




Kwmk ItU-Marâuk-'baJIat tip-nnr. 

ff Cachet de lUi-Mardak-btlal, scribe.» 

€e personnage est très-connu à cette époque; il figure- à 
différents^ titres sur un grand nombre de contrats , et sa filia- 
tion nous est donnée dans la liste des témoins : il est fils de 
IVabu-ahi-idin , lequel est fils de Egibi. 

RÈGNB DE NABONID. 

3. — Nous signalerons un premier contrat daté du 3&' jour 
du mois d'Elul (août) de la deuxième année (55&) de ce roi, 
et qui nous présente, sur les deux tranches, l'empreinte que 
nous donnons ci-après (pi. II, n"* 6). 

C'est le même personnage barbu, appartenant évidemment 
à des cachets différents; malheureusement, les empreintes 
sont peu apparentes et disposées de manière à se nuire récipro- 
quement. Le nom des possesseurs devait être également sur 
la tranche , mais il n'y a de visibles que les deux caractères : 

t^XLj 4t^ ! ^'p-^f'^'y <f8cribe.» 

C'est tout ce que ce monument peut nous fournir. 

Â. — Nous nous arrêterons davantage à l'examen d'un 
document daté du s&' jour du mois de Tisri (septembre) 
de la troisième année de Nabonid (553). La tablette est d'une 
belle conservation et les empreintes sont intéressantes à étu- 
dier. 
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Nous voyons, d'abord, sur la tranche à droite, Teropreinle 
de quatre cachets ( pi. II , fig. 7 ). ^ 

Les deux premiers représentent le pwsonnage imberbe , et 
les deux derniers le personnage barbu. Il ne faut pas songer a 
restaurer la scène, car il est évident que les cachets sont diffé- 
rents. Les mentions des deux premiers-, en caractères cursîfs, 
sont ainsi conçues : 




frjin y fc±^6dfB*=: -<^ t^ <T^ 



Kunnh Nabu - zir - dam^k 

tip - iar. 
ffCacliet (le Nabu-zir-</o»Mifc, scribe,?» 

Ce cachet était répété deux fois, puisque les indications» 

sont les mêmes. 

Les deux dernières empreintes ne sont pas accompagnées 
de légendes en caractères cursifs , mais la mention du nom du 
propriétaire se trouvait sur le cachet lui-même; l'empreinte 
ne nous en a révélé que quelques caractères dans le style 
archaïque , bien entendu , et ces caractères suffisent pour nous 
faire connaître le nom tout entier. Nous v lisons : 



kunuk 





Le contrat nous présente une longue liste de dix témoins 
parmi lesquels doit figurer le possesseur de notre cachet. Si 
nous rapprochons de cette liste les courtes indications qui 
précèdent, nous voyons bientôt, d'une part, que le nom indi- 
qué sur le cachet et dont on aperçoit les traces dans la première 
ligne commence par un nom divin. Ce nom doit être Nébo 
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ou Marduk , car ce sont les seules divinités qui figurent à la 
première place dans les noms des témoins. D'un autre côté, 
le nom du père qui figure h la deuxième ligne de l'empreinte 
doit renfermer l'articulation U; or les mentions relatives au 
cinquième témoin satisfont parfaitement à ces deux conditions. 
Nous lisons , en effet, ainsi le nom de ce témoin : « Marduk-' 
sum-usur, fils de Musallijn-Marduk» fils du Oal^sti-ha. n Le 
nom du grand-père est indiqué par sa profession. 

La tranche à gauche nous donne les indications sui- 
vantes (pL II, fig. 8) : 

Le premier cachet, celui du haut, nous présente une scène 
assez complète. Nous voyons le personnage barbu dans la pose 
ordinaire; devant lui, un symbole ^ qui peut être désigné 
sons le nom de ce massue,^ puis le laharum tQs, le symbole de 
rétcrnilé, qui n'est autre que le prototype de la croix grecque; 
un croissant; enfin, au-dessous, un oiseau. 11 ne nous est pas 
permis d'affirmer que la scène est complète; il peut, en effet, 
manquer quelque chose aux pieds du personnage; mais si la 
circonférence n'a pas été entièrement déroulée dans cette pre- 
mière empreinte, en revanche, nous trouvons dans la seconde 
l'inscription en caractères archaïques, gravée derrière le per- 
sonnage qui lui appartient, 







"^ mm ferîTlTT F 






et la mention en caractères cursifs, répétée deux fois pour 
nous donner la certitude qu'il s'agit bien toujours du même 
cachet, nous permet de la compléter: 



kunuk Kapluv - ili - Marduh ttpgar, 

rr Cachet de KapUiv-ili-Marduk, scribe.^ 

C(»tte lertore offre un rorfain intérêt paléft[|ra|[)hif|iie qife 
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nous relevons « en passant, à cause de la Corme 
qui répond à l'archaïque ^^^-, et qu'on aurait pu premlre 
pour deux signes <^ ^ mi et ►— ina^ lorsque, en réalité, c'est 
un monogramme dont la lecture kaptuv^ est assurée et confir- 
mée dans notre passage par celle des noms des témoins, où 
nous lisons le même nom, écrit en caractères phonétiques : 

ï<I<î M< --T T«< --T C:; ^T 

kap - ti ~ i/ï . - MavdySf. 

Je dois ajouter que nous trouvons deux témoins qui portent 
le même n(»n , de sorte qu'il nous est impossible de savoir au- 
quel des deux attribuer le cachet. Ils sont, du reste, tous àexw 
tipsar. L'un est fils de Snkhaï, c'est le septième témoin; l'autre 
est fils de Nis-abu-bit, c'est le neuvième. 

5. — Un contrat daté du i ** jour du mois de Tisri (sep- 
tembre) de la treizième année de Nabonid (5/iâ) nous pré- 
sente, sur la tranche du haut, ou l'on voit figurer ordinaire^ 
ment des coups d'ongle, l'empreinte de deux cylindres (pi. II, 

%• 9)- ^ 

C'est toujours le même personnage barbu, dans la pose 

que nous connaissons, mais avec des attributs^ différents ; 
d'abord, l'autel sur lequel s'élève le croissant, puis un autre 
autel sur lequel s'élève le symbole fourchu que nous ne pou- 
vons encore désigner autrement. L'autre empreinte nous pré- 
sente une scène analogue; seulement, sur le second autel, 
nous voyons une étoile. Le nom du possesseur du premier 
cachet est mutilé; il ne reste plus que le dernier signé, Bel, 
et sa qualité, nis dayan, «juge.» 

Le nom du second possesseur est plus complet, mais tout 
aussi difficile à restaurer; il commence par le nom du dieu 
Nébo. Il n'y a encore que sa qualité qui soit nettement indi- 
quée; il est comme le précédent, dayan, «juge. 5? 
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Sur la tranche à droite, on trouve une autre empreinte 
(pi. II, fig. lo). 

Cest le personnage imberbe, en adoration devant un autel 
qui supporte le croissant; à la place de Tautre autel, on voit 
un dragon. Cette empreinte n'est pas complète; il pouvait y 
avoir encore quelque chose sur le développement de la circon- 
férence; c'est le cachet, dont on lit ainsi la désignation : 




Kunuk Nahu - balatu - in - ik - ht 




^<1 

ni» dayan, 

«r Cachet de Nebu-balatusu-ikbi, juge.?' 

Il est à remarquer qu'il y a huit témoins sur ce contrat; 
ils sont tous dayan, et juges,» excepté le dernier, qui est tipmr 
« scribe, w 

6. — Nous mentionnerons ici un fragment d'un contrat sur 
la tranche droite duquel on voit l'empreinte dont nous connais^ 
sons le personnage et le symbole (pi. II, fig. it), et qui ne 
nous présenterait pas d'autre intérêt, si ce n'est que la date de 
ce contrat nous est conservée et que nous savons ainsi qu'il 
a été passé le a o* jour du mois £lul (août) de la quatorzième 
année de Nabonid ( 5 & i ). 

Le dernier contrat du règne de ce roi qu on trouve dans la 
collection du Musée Britannique est signé à Babylone, au 
palais du roi, et porte la date du 5 Ëlul (août) de la dix-sep- 
tième année (538) de Nabonid. Quelque temps après, dans 
l'automne, Gyrus se rendait mattre de la ville et étendait ses 
conquêtes sur toute la Ghaldée. 
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REGNE DE CYRUS. 



Le premier contrat du règne de Cyrus est passé à Bor- 
sippa, l'un des faubourgs de BaLylone; il est daté du 
1 6* jour du mois de Kislev (novembre) de Tannée de son avè- 
nement au trône de Babylone (538). Depuis cette époque, la 
suite de^ contrats se sucoède comme précédemmeiit, et nous 
allons rencontrer les mêmes types sur les cylindres, la même 
forme pour les contrats, comme si ce grand événement de la 
chute de Babylone n avait apporté aucun trouble dans les rela- 
tions civiles. 

7. — Nous retrouvons nos empreintes sur un contrat daté du 
1 3" jour du mois d'Arah-samna (octobre) de la sixième année 
(532) de Cyrus, roi de Babylone (pi. II, fig. la). 

Il nous présente sur les deux tranches, à droite et à gauche, 
le personnage imberbe cjue nous connaissons trois fois répété. 
La première empreinte, sur la tranche à gauche, nous fait voir 
ce que les autres ont d'incomplet. Nous y remarquons , en effet , 
une partie du sujet gravé sur le cylindre, le croissant de la 
lune y et le symbole divin ^^^ dans son expression abstraite. 

Les indications de la tranche nous apprennent ainsi le nom 
du propriétaire du cachet : 

Kunuk Li - îm - ru iip - sar, 

f Cachet de Liburii, scribe, n 

Nous devons signaler ici une particularité intéressante : 
nous trouvons sur la tranche supérieure et sur la tranche 
inférieure les trois coups d'ongle avec une mention spéciale 
(pi. III, fig. t3). 
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Nous lisons , en cifet, entre les deux marques : 



Su " pwr Su ^ zu '■ bu na - di - in 




htm - ma kunuht - $u, 

(T Ongle de Suzubu donné comme la marque de son cacheL?^ 

BÈGME DE CAMBYSE. 

8. — Je o*ai trouvé qu'un seul contrat du règne de Cambyse 
(pi. III, (ig. ik) avec l'empreinte d'un cylindre, il est daté 
probablement de la deuxième année de ce roi (ôsB). 

Cette empreinte laisse voir le personnage barbu , en adora-* 
lion devant deu|c autek supportant le symbole du croissant et 
une étoile â huit branches; de Tautre côté, le dragon dont 
nous avons déjà signalé la présence sur les contrats du règne 
de Nabonid. La tablette est en assez mauvais état, et la date 
de l'année manque. 

RÈGNE DE DARIUS. 

g. — Le long règne de Darius nous fournit un certain 
nombre d'empreintes qui vont nous confirmer ce que nous 
avons déjà avancé sur l'attachement profond des habitants de 
la Babylonie aux traditions du passé. 

Nous trouvons, d'abord, un contrat daté du 29'' jour du 
mois d'Adar (février) de la quatrième année de Darius ^ ( 5 1 9 ) ; 
sur la tranche à droite, on voit deux empreintes (pi. III, 
fig* i5). 

^ Darius ne s'est rendu maître de Babylone qu'en 5i(>. C'est peut-être de cette 
époque qu'il faut dater les contrats. 
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La première est incomplète, mais elle nous offre, avec les 
autels que nous connaissons , un personnage nouveau : il est 
imberbe, il présente de la main droite une coupe, et delà 
gauche il porte un panier. La légende nous donne ainsi le 
nom du propriétaire de ce cachet : 



Kunuk Nabu - edir - napsati ftp - ior, 

(T Cachet de Nabu-edir napsati, scribe. ?> 

C'est le huitième témoin de la liste. 

La seconde empreinte n'est pas complète; nous y voyons 
encore le personnage barbu , en adoration devant Tautel sur- 
monté du croissant, mais nous ne savons pas comment cette 
scène était terminée. La légende nous fournit ainsi le nom du 
propriétaire de ce cachet : 

Kunuk Mu - se - sib - Marduk tip - mot. 

(T Cachet de Musesib-Marduk, ficribe.n 

Sur un fragment de la tranche à gauche, nous voyons 
(fig. i6) encore les deux autels avec le croissant et l'étoile, 
puis le dragon, tels que nous les avons déjà remarqués sur 
une empreinte du temps de Nabonid. 

Un autre fragment que nous pouvons rapprocher de la 
partie manquante nous donne l'empreinte Jans son entier 
(pL III, fig. 17). 

C'est toujours le personnage barbu, en invocation devant 
les autels, et le dragon tels que nous les avons décrits. Le 
propriétaire de ce cachet est ainsi désigné : 

Kunuk Busa - Marduk - napaat tip - sar. 

^Cachet de Busa-Marduk-napsat, scribe. w 
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Après la date, nous lisons la mention que nous avons déjà 
constatée entre les coups d'ongle apposés sur les tranches : 



Su > pur Bel - habal - idmnm 





na •- êi ^ m Jkim - ma kuÊiuku tu. 

«Ongle de Bel-habaUidin apposé comme ton cachet. t» 

Il y a, en effet, sur la tranche inférieure, les trois marques 
de coups d'ongle que nous avons signalées sur la plupart de 
ces contrats. 

Ce personnage est le sixième témoin ; la comparaison de ces 
deux mentions nous montre que l'idéogramme *^J ^rrl Tf 
que Ton transcrit ordinairement par le nom du dieu Hea, se 
lit Bel dans ce nom composé. Le sixième témoin se nomme 

Bel-idinna, (ils de Nadinu, fils de (le nom est effacé), 

scribe. 

10. — Cette belle tablette sur laquelle nous allons nous 
arrêter maintenant est datée, à Babylone, du 6* jour du mois 
d'Airu (avril) de la douzième année de Darius, roi de Baby- 
lone, roi des nations (5i i)- On trouve sur chaque tranche, 
deux fois répétée , une empreinte qui n'est visible qu'une fois 
dans son entier (pi. III, fig. i8). 

L'empreinte de ce même cachet se trouve sur un contrat de 
la même année et du même roi, conservé au musée du Louvre 
sous le n"" hnb, tisô. 

Le personnage barbu est en adoration devant un autel sur- 
monté d'un croissant; sur un autre autel, repose un monstre 
à la tête et au poitrail de cheval, terminé par une queue de 
poisson. Le sujet doit être complet; son développement me 
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parait de nature à couvrir la surface du cylindre. Au tiaut des 
tranches, on lit, en caractères eursifs, cette mention qui nous 
fait connaître le nom du propriétaire : 




Kunuk • Zikar - Marduk tip - tar. 

«Cachet de Zikar-Marduk , scribo. ^ 

Enfin , sur les tranches du sommet , on voit les coups 
d'ongle traditionnels. 

11. — Je suis obligé de faire ici un emprunt à une collec- 
tion étrangère au Musée Britannique pour citer encore une 
pmpreinte qu'on voit sur un contrat de la même origine 
(pi. III, fig. 19), 

Elle est répétée plusieurs fois sur les deux tranches d'une 
tablette datée de la dix-septième année de Darius (5 06); le 
texte est, du reste, d'une mauvaise conservation. Toutefois, 
je n'ai pu en juger que par une photographie reproduite 
dans le IV' volume, i"^ partie, des Transactions de la Société 
d'archéologie biblique. Ce document appartenait à Lady Tite, 
qui en a fait cadeau à la bibliothèque de la Société. 

13. — Il me reste à mentionner, en revenant aux documents 
du Musée Britannique, quelques fragments sans date et sur 
lesquels on remarque des empreintes qui offrent encore un 
certain intérêt. 

C'est, d'abord, un fragment sur la tranche gauche duquel 
on devait trouver l'eraprainte de plusieurs cachets (pK III, 
fig. âo). 

La première empreinte a disparu ; il ne reste plus que les 
lignes qui renfermaient le nom du propriétaire du cachet, et 
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qui viennent se confondre avec Tempreinte suivante. Ce nom 
devait eommencer par Zikar. 

La seconde empreinte nous donne un sujet facile à resti* 
tuer : c'est le personnage imberbe, en adoration devant des 
images symboliques « le croissant, 1^ sceptre à deux branches, 
et, enfin, sur un autel, un animal qui peut être un chien ou 
un léopard. Le nom du propriétaire du cachet est plus difficile 
à restituer ; il ne laisse voir ou deviner que les premières lettres. 

Sur la tranche à droite , on aperçoit encore la partie d'une 
empreinte qui indique le personnage barbu en adoration 
devant les autels. 

Je passerai sous silence une foule de fragments de la même 
époque sur lesquels on aperçoit des parties plus ou moins 
considérables des sujets que nous avons indiqués, mais qui 
ne sont pas accompagnés d'une date précise, de sorte qu'il est 
impossible de les classer d'une manière rigoureuse, bien qu'ils 
appartiennent à la même époque. 

Voilà donc certains sujets bien définis dont nous trouvons 
l'emploi à des dates précises et déterminées par la signature 
des contrats qui embrassent une période de soixante-quatorze 
ans au moins. L'étude de ces empreintes nous révèle des faits 
qu'on peut élever à la hauteur d'un principe et dont il est 
possible de tirer d'utiles conséquences. 

La première application que nous pouvons faire ici des ob- 
servations qui précèdent porte sur des cylindres dépourvus 
d'inscriptions. Aucun indice ne pouvait nous renseigner jus- 
qu'ici sur leur provenance. Mais les indications des contrats 
vont nous permettre immédiatement de nous prononcer et 
même d'étendre notre jugement sur un grand nombre de cy- 
lindres ayant des sujets analogues, en les rapprochant des em- 
preintes que nous avons rencontrées. 

Les textes que nous avons cités et l'observation d'un grand 



— 226 — 

nombre de fragments de la même époque nous permettent 
d'apprécier précisément un sujet dont nous reproduisons ici 
l'empreinte (pi. IV, fig. 91). 

C'est le personnage imberbe, en adoration devant les au- 
tels. Il figure sur un cylindre gravé dans les planches du 
livre de F. Lajard sur le culte de Mitbra, et nous le don- 
nons d'après lui. 

Suivant la notice de Lajard, ce cylindre est en calcédoine 
résinée et appartenait à la collection du prince Poniatowski , à 
Florence. Je possède précisément un moulage de ce cylindre 
qui m'a été donné par' M. Meuret, de la Bibliothèque natio- 
nale, et c'est vraisemblablement sur cette empreinte que le 
dessin de F. Lajard a été exécuté. J'ignore ce que l'original est 
devenu. 

Je trouve l'indication d'un autre cylindre qui représente 
identiquement la même scène, dans le catalogue de la collec- 
tion Raifé, rédigé au moment de la vente de cette collection 
par M. F. Lenormant. 

Un cylindre portant un sujet semblable appartient à M. Bel - 
Ion, un amateur fort distingué qui habite la ville de Rouen et 
qui a bien voulu me le communiquer. C'est un cylindre en 
jade de 38 millimètres de hauteur, d'un travail fort remar- 
quable par la pureté du dessin et le fini de l'exécution. 

Ce n'est pas sans surprise que j'ai retrouvé la même scène 
identiquement gravée sur un cylindre du Musée Britannique. 
Le travail est absolument le même que celui de M. Bellon; ki 
matière seule est différente, il est en jaspe vert et noir. Le 
Musée Britannique l'a acquis le i*' mars 1869. Enfin, on m'a 
signalé un troisième cylindre qui reproduit également le même 
sujet; mais je n'ai pu le vérifier, ni en retrouver le proprié- 
taire. 

En rapprochant les empreintes que nous avons décrites des 
sujets représentés sur ces cylindres, il est évident que ces types 
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appartieDncnt au dernier empire de Chaldée» et qu'on les avait 
considérés a tort comme particuliers à la Médie. La fréquence 
de ces types sur les cachets , la possession de plusieurs cylin* 
dres identiques qui répondent aux empreintes antiques , n'ont 
rien de surprenant. 

Ce n'est pas, du reste» le seul exemple de cylindre dont les 
sujets soient identiques qui soit parvenu jusqu'à nous. Il ne 
faut pas en conclure que l'un soit la contrefaçon de l'autre. Je 
me contente de l'affirmer ici; pour le prouver, il faudrait en- 
trer dans l'examen des types qui étaient employés antérieu- 
rement sous le premier empire, et je ne pourrais le faire 
sans sortir des limites de cette communication. 

Nous avons passé ici d'une scène représentée sur les em- 
preintes aux cylindres qui avaient pu la produire. Nous croyons 
devoir faire un pas de plus et fixer la provenance de certains 
cylindres dont les sujets sont analogues à ceux que nous avons 
examinés. Il nous suffit, pour ne citer qu'un exemple, de 
rapprocher l'empreinte qui figure sur le contrat du 6* jour 
du mois d'Airu de la douzième année de Darius, et que nous 
donnons ci-après (pi. IV, fig. sâ), de celle qui est produite 
par un cylindre en sardoine grise de la collection du Louvre 
et que nous enregistrons également dans nos planches (pi. IV, 
fig. 2 3). 

Il est évident qu'il y a là deux monuments d'une origine 
identique. C'est bien le même personnage. C'est bien le même 
monstre. Le croissant, l'étoile et le symbole divin se re- 
trouvent comme des accessoires obligés des cylindres de la 
même provenance; l'époque de ce cylindre est donc parfaite- 
ment déterminée; il figure dans le catalogue de M. A. de 
Longpérier sous le n'' 443. 

Je rapprocherai des empreintes qui se trouvent sur le 
contrat de la 96* année de Nabuchodonosor (pi. IV, fig, 24), 

VI. 17 



— 228 — 

et que nous reproduisons, un cylindre dont le sujet a été 
publié par F. Lajard dans ses recherches sur le culte de Mi- 
thra (pi. XXXIV, fig. /i), et que nous reproduisons également 
(pi. IV, fig â5). Cest un cylindre en calcédoine translucide 
qui figure aujourd'hui dans la collection de la Bibliothèque 
nationale sous le n° âGos. Sur ce cylindre, nous voyons, 
comme sur notre empreinte, le méqae thien accroupi sur un 
autel. Les personnages ont disparu, mais nous retrouvons en- 
core l'autel surmonté du croissant, et, sur un autre autel, 
un symbole qui peut être quelque animal accroupi vu de dos. 
Je citerai encore dans l'ouvrage de F. Lajard un sujet 
représenté dans la planche LU, fig. li. Mais la scène est plus 
compliquée et ne s'explique pas suffisamment par les em- 
preintes antiques que nous avons citées. 

On comprend par ces quelques rapprochements que nous 
sommes en présence de monuments de la même origine. Les 
contrats nous ont donné la date et la provenance des cachets. 
Les cylindres que nous observons maintenant nous permettent 
d'apprécier le travail du lapicide et la matière de ces bijoux. 
En rapprochant les empreintes produites par les cylindres 
(|u'il est facile de rouler aujourd'hui sur la terre plastique 
comme les anciens habitants de la Ghaldée faisaient il y a 
vingt-cinq siècles, nous pouvons apprendre à juger par l'em- 
preinte seule la nature du travail de l'artiste, nous prononcer 
sur ses procédés et fixer par ces constatations la culture artis- 
tique à laquelle on était arrivé k un moment donné; car alors 
nous avons un point de comparaison certain et il est possible 
de se décider sans recourir à des hypothèses que les raisonne- 
ments les plus spécieux ne peuvent étayer. 

Nous sommes très-affirmatif lorsque nous nous prononçons 
bur la provenance d'un cylindre dont nous trouvons des em- 
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freintes identiques ou analogues t>ur des contrats datés; mais 
il faut éti'e très -circonspect quaud nous n'avons pour nous 
guider qu'un détail qui* par lui^mémo, ne peut raraclériser 
une provenance. 

Si nous n'avions pas uiie datn précise pour nous fixer sur 
l'époque à laquelle le cylindre dont nous trouvons l'empreinte 
sur le contrat daté du iS'' jour du mois Arah-<samna do la 
6*" année de Cyrus a été employé ^ comment pourrions-nous 
lui attribuer cette origine (pi. IV, figi 96)? 

Pris isolément, chacun des sujets de cette trop courte 
scène n'a pas de date. Le personnage imberbe , la main droite 
dans la pose de Tadoration, est de tous les temps. Le croissant 
figure sur un grand nombre de cylindres, ainsi que le sym- 
bole de la divinité; mais, aujourd'hui, si un cylindre analogue 
se présente devant nous, nous pouvons en affirmer l'origine 
puisque nous avons un point de comparaison et que nous pou- 
vons être guidés par l'examen de la pierre et par le travail 
de l'artiste. Il y a, en eOet, une différence dans la manière 
de traiter et de comprendre les mêmes types- sans s'éloigner 
toutefois des données que la tradition avait imposées. 

L'hésitation est plus grande encore en présence de l'em- 
preinte que nous trouvons sur le contrat du 99 Adar de la 
4* année de Darius. (PL IV, fig. 97.) 

Ce personnage est fréquent sur des cylindres dont on hésite 
à préciser la provenance. D'un autre côté, on le rencontre 
quelquefois sur les bas- reliefs assyriens. Le panier aux of- 
frandes, soit simple, soit ornementé , figure souvent à la main 
des personnages qui s'avancent vers les symboles sacrés pour 
y accomplir un sacrifice, et, à défaut de point de comparaison, 
on pouvait être tenté de donner aux cylindres qui renferment 
ce type une origine assyrienne. Aurait-il été transporté de 
l'Assyrie en Chaldée par les conquérants Achéménides ? On 
aurait pu le soutenir; mais s'il en a été ainsi, ces fiers conque- 
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rants, (|ui n'ont rien produit d'autochthone dans le domaine 
des arts, auraient ramené à son point de départ un type qui, 
pour être fréquent à Ninive et à Nimroud, n'en appartient pas 
moins à la Mésopotamie inférieure. J'ai trouvé, en effet, le 
même personnage sur des contrats datés du premier empire 
de Ghaldée et j'ai pu constater qu'il était populaire sous la do- 
mination sumérienne. Il en est de même de tous les détails 
qni composent chaque scène et que nous pourrions examiner 
successivement. 

C'est en vain que nous voyons tous ces symboles sculptés 
sur les rochers de Bavian , probablement à Tépoque où Sen- 
nachérib y fit graver le récit de ses exploits (pi. V, fig. 98). 
C'est en vain que nous retrouvons tous ces symboles sur les 
stèles et suspendus comme des décorations sur la poitrine des 
rois d'Assyrie (fig. og). Rien n'est autochthone dans le cours 
supérieur du Tigre et de l'Euphrate. 

Je citerai encore à l'appui de cette affirmation les images 
symboliques du dragon que nous avons vues figurer sur ces con- 
trats et que nous retrouvons sur un bas-relief de Koyoundjik, 
à côté d'un autel où brûle le feu sacré (pi. V, fig. 3o). Le 
costume des personnages diffère, mais nous y retrouvons 
quelque chose qui nous rappelle singulièrement la disposition 
de la scène du document de Lady Tite (pi. V, fig. 19). 

Kn résumé, tous ces symboles sont peut-être consignés dans 
un passage traditionnel de la grande inscription de Nabucho- 
donosor qui énumère les seize images sculptées resplendis- 
santes, les délices des Dieux de Borsippa qu'on exposait à cer- 
tains jours de fête dans les temples de Marduk et de Zarpanit. 
On peut croire que c'est précisément parmi ces images que 
chacun choisissait, pour le faire graver sur son cylindre, le 
sujet sous la protection duquel il voulait plus spécialement 
se placer. Celaient les antiques symboles d'un culte dont nous 
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ne pouvons encore pénétrer l'origine. C'étaient ceux dans les* 
quels les rois du premier empire avaient eu confiance et que 
nous retrouvons sur les antiques monuments de cette époque 
reculée, comme nous les voyons sur ceux de 1 époque plus 
récente à laquelle nous nous sommes arrêtés un instant. 

Nous ajouterons ici quelques rapprochements d'une consta- 
tation facile, et, pour cela, nous ferons appel au monument si 
connu sous le nom de CaiUou de Michaux et à trois autres 
monuments analogues de la même époque. Ces monuments 
présentent un texte en caractères cursifs du style de Babylone, 
enregistrant des donations au profit de différentes personnes. 
Ils sont datés du règne de Marduk*idin-akbi, roi de Baby- 
lone au xn* siècle avant notre ère. Ces textes sont gravés sur 
des blocs de basalte assez grossièrement taillés. La gravure 
des signes est cependant soignée et les symboles qui ornent 
le sommet de ces documents sont enlevés en relief avec un 
certain talent. 

J'ai reproduit ici (pi. V, fig. 3i) les emblèmes de l'un 
d'eux et on peut y reconnaître aussitôt les sujets les plus carac- 
téristiques que nous avons rencontrés sur nos empreintes. Nous 
y voyons en effet les autels qui supportent différents symboles : 
des tiares comme à Bavian; puis le chien, l'oiseau, la massue 
et ce symbole à deux branches qui prend un si grand dévelop- 
pement. Les dragons sont sur l'un d'eux, celui de Michaux, 
avec une identité de forme qui en accuse la disposition tradi- 
tionnelle. Enfin, nous voyons au sommet le croissant de la 
lune, le disque lumineux et l'étoile aux huit rayons. 

Je ne rechercherai pas l'origine de chaque détail sur des 
monuments qui en assurent la filiation. Je dirai seulement 
que le Musée Britannique possède également de nombreux 
documents du premier empire de Chaldée qui ont été pour 
moi l'objet d'études sérieuses. . Quelques-uns remontent à 
l'époque de la domination touranionne et portent, comme 
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ceux du dernier empire, des empreintes qui nous permettent 
de (ixer avec certitude certains types que nous retrouvons sur 
des cylindres dont il ne nous était pas possible de déterminer 
la provenance, 

C'est ainsi que l'on est obligé, pour se rendre compte du 
grand mouvement intellectuel qui s'est produit dans la Méso- 
potamie inférieure, de remonter à l'origine de l'occupation des 
Sémites. Je puis, en terminant, vous rappeler le beau cylindre 
de Segani-sarlih , roi d'Agadé , dont j'ai eu l'honneur de vous 
présenter une empreinte l'année dernière ^ Je suis heureux 
de le signaler de nouveau à l'attention des savants, car je 
puis encore aujourd'hui mettre sous vos yeux une empreinte 
photographiée qui reproduit le sujet d'un cylindre du Musée 
de New-York et qui est évidemment de la même époque et 
de la même provenance. Il porte le nom de Btngani-sariih. 

Cette grande civilisation pré-sémitique nous est donc attestée 
par les traditions assyriennes, par sa littérature, ses sciences, 
par ses observations astronomiques, et, je ne crains pas de le 
dire, par les monuments impérissables de Tart le plus puis- 
sant qu'il nous soit donné d'admirer dans cette antiquité re- 
culée. 

« 
Ces quelques citations suffiront, je crois, pour faire com- 
prendre l'importance que l'étude des empreintes doit acquérir. 
C'est à l'aide de ces représentations figurées qu'on |>eut suivre 
les traceç du développement artistique qui s'est produit en 
Assyrie et en Cbaldée, et remonter aux mythes sous l'influence 
desquels il $'est produit à çon origine. Chaque pas que nous 
faisons dans l'étude du passé recule les limites dans lesquelles 
l'histoire p^itrais^ait enchaînée. Si Ton peut dire encore aujour- 
d'hui qu'il y a de l'exagération dans l'appréciation de l'époque 

' Séance du 26 oclobrn 1B77. — Tai appris que ce cylindre, dont j'ignorais 
alors \c possosiioiir, ligure depuis longlomps dans la PoHerlion de M. de Glere^|. 
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à laquelle on fait remonter la culture intellectuelle dans^ ces 
contrées, nous pouvons affirmer dès maintenant que c'est ce- 
pendant dans la Mésopotamie inférieure que nous devons aller 
surprendre les germes de la civilisation dont les développe- 
ments se sont répandus pendant plus de vingt siècles avant 
notre ère dans toute l'Asie occidentale. 

J. Mbnant. 
NMI. 

INSCRIPTION TROUVEE DANS LES FOUILLES DU FORUM. 

J*ai l'honneur de communiquer à l'Académie, au nom de 

M. Descemet, bibliothécaire de l'Ecole française de Rome» 

l'inscription suivante, qu'on vient de trouver dans les fouilles 

du Forum : 

[TJ [F] ABIVS TITIANVS [V.C] 

CONSVL 

PRAEF VR.BI 

CVRAVIT 

Fabius Titianus a exercé la préfecture de la ville , une pre- 
mière fois en 889 (cf. Orelli, BBSy. — Corpus, VI, n. i653), 
et une seconde fois en 35o-35i (Orelli, /. c. — Corpus, VI, 
1166, 1 167). L'inscription paraît se rapporter à la première 
préfecture. 

J'ai l'honneur de communiquer, de la part du père Bruzza, 
l'inscription suivante trouvée dans les mêmes fouilles tout ré- 
cemment, sur le piédestal d'une statue dont on voit encore 
les attaches inférieures, mais qu'il reste à découvrir: 

DN TRIVMPHA 
TORI SEMPERAVG 
CONSTANTIO MAX • 
PL LEONTIVS V C 
PRAEF VRBl ITERVM 
VICESACRAIVDICANS 
D N M CL E 1 V S 



/ 
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Domino noslix) triuaiphatori Bemper Augnsio Constaotip maximo 
Flavius Leontius vir clarissimus prsefectas urbi it^rum, vice sacra judi- 
caos, devottts niimini majeslatique ejus. 

Domitius Leontius fut préfet de Rome pour la seconde fois 
en 356 jusqu'au quatrième jour des kalendes de novembre. 

Voir dans Orelli, n" 5584, l'inscription de son successeur, 
cf. Corpus, VI, ii6o. 

De ces deux clarissimi viri, le premier avait géré le consulat 
en 337, le second en Zhk, 

A. Gepfroy. 



APPENDICE N" I. 



SEANCE PUBLIQUE ANNUELLE 

PU VENDREDI 8 DECEMBRE 1878. 



DISCOURS D'OUVERTURE 

DE 

M. LABOULAYE, 

PHésiDKRT DE UAMIlés 1878. 

Messieurs, 

Protéger les lettres, les arts et les sciences^ a été longtemps 
considéré en France comme le privilège du Gouvernement. Au 
temps de l'ancienne monarchie, l'idée était naturelle; tout 
partait du roi, tout devait y aboulir. Aujourd'hui, il n'en est 
plus de même. L'Elat est toujours le plus puissant des Mé- 
cènes, mais il n'est plus seul; il trouve dans la société un con- 
cours et un appui. De simples citoyens tiennent à honneur 
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d'attacher leur nom à des fondations en faveur de la science, 
et c'est à Flnstitut qu'ils remettent l'exécution de leur volonté. 
Qui ne connaît le nom de M. de Monthyon, du baron Gobert, 
de M. Bordin? Rien de plus utile, rien de plus patriotique que 
ces libéralités. Combien déjeunes gens, incertains de leur ave- 
nir, à qui le programme d'un prix a révélé leur vocation! 
Combien de professeurs perdus au fond d*une province, com- 
bien de savants luttant dans l'obscurité, qui, grâce à ce gé- 
néreux patronage, obtiennent l'attention d'un public dédai- 
gneux! N'est-ce pas enfin parmi ces lauréats que l'inslitut va 
chercher un grand nombre de ses membres, soldats la veille, 
officiers le lendiemain? 

Le seul défaut de ces fondations qui s'accroissent tous les 
ans, c'est que la séance publique d'une académie ressemble 
trop à une distribution de prix. C'est une fête de famille qui 
n'a guère d'intérêt que pour les amis de la maison. Mais la 
maison est hospitalière et les amis nombreux. S'il en était un 
qui, par hasard, eût peu de penchant à l'indulgence, qu'il 
songe que deux lignes d'éloge décernées au nom de l'Acadé- 
mie sont la récompense de longues années passées dans un 
labeur assidu; il sentira qu'aujourd'hui la patience n'est que 
de la justice. 

Le sujet proposé pour le prix ordinaire à décerner cette 
année était de traiter un point quelconque toucJiant Fhigtoire de la 
civilisation sous le Khalifat. Aucun mémoire n'a été présenté. 

L'époque florissante du Khalifat de Bagdad est, dansl'his^ 
toire de l'Islamisme, quelque chose de si particulier et de si 
étrange, que les esprits curieux ont été souvent attirés vers ce 
sujet. Le Khalife de Bagdad, grand ami du luxe et du plaisir, 
tour à tour sceptique et crédule, aimable et cruel, est une 
figure à part chez les peuples musulmans. Il n'a rien de la rai- 
deur et de la gravité de l'Islamisme. D't)ù vient cette civilisa- 
tion qui ressemble 5 celle des |)etits princes italiens du xv' et 
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du xvf siècle, et qui s'éteint brusquement après avoir eu tant 
d'éclat? Voilà ce que l'Académie voudrait savoir. Les docu- 
menls abondent, la question est belle et de nature à séduire 
un orientaliste. C'est pourquoi l'Académie proroge le concours 
au 3i décembre 1880. 

Une autre question prorogée à l'année 1878 avait pour 
snjei de faire connaître, diaprés les auteurs et les monuments, la 
composition, le mode de recrutement et les attributions du sénat 
romain sous la république et sorts l'empire, jusqu'à la mort de 
Théodose, 

Trois mémoires ont été présentés; il en est un qui a fixé 
l'attention de l'Académie. C'est le n" 3 , qui a pour devise deux 
vers de Lucain : 



Nec jaoi regnare pudebit; 

Nec color imperii , nec frons erit uUa senatus. 

L'auteur a fait preuve d'une solide connaissance du droit 
romain , et il n'est pas étranger aux études épigraphiques ; 
mais certaines parties de son mémoire sont traitées de façon 
imparfaite, la période impériale, par exemple. L'Académie 
n'a pas jugé à propos de décerner le prix à cette étude, qui a 
besoin d'être complétée; mais, pour reconnaître tout ce qu'il 
y a d'estimable dans ce travail, elle accorde à l'auteur, M. Mis- 
poulet, élève de l'Ecole des Hautes Etudes, u|ie somme de 
1,5 00 francs comme encouragement. 

Pour le concours de 1 880, l'Académie demandé une Etude 
grammaticale et lexicohgique sur la latinité de saint Jérôme. 

Les Pères de l'Eglise parlent le langage de leur province et 
de leur temps; leurs écrits nous ont conservé une phase de la 
langue latine et permettent de suivre les Iranformations qui 
ont fait sortir du latin les langues nëolatines; c'est donc une 
question qui mérite d'être étudiée. 
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Le concours annuel pour les antiquités nationales a éié ra- 
rement aussi riche en bons livres que cette année. 

La première médaille a été donnée à M. G. Fagniez pour 
ses Etudes sur l'industrie et la classe industrielle à Paris au 
xin^ et au xiv* siècle. 

L'auteur s'est proposé de nous faire connaître l'organisation 
citiie, religieuse, économique, des métiers de Paris durant 
l'époque la plus florissante du moyen âge. Pour- être complet, 
M. Fagniez a fouillé les archives et rassemblé des documents 
de toute espèce; il ne s'est pas contenté d'étudier la condition 
des maîtres et des ouvriers, il a voulu connaître le métier 
même, et, comme Diderot écrivant Y Encyclopédie, il s'est fait 
en quelque façon ouvrier, pour nous expliquer comment on 
travaillait à Paris au temps de saint Louis et de Philippe le 
Bel. C'est un livre aussi curieux qu'instructif et qui restera. 

M. Corroyer a obtenu la seconde médaille pour son livre 
sur V Abbaye du Mont^Saint-'MicheL Jusqu'à présent, on avait 
des notions assez confuses sur cet ensemble de constructions 
qui n'appartiennent pas toutes à la même époque. Architecte 
et antiquaire, M. Corroyer a contrôlé les textes par des re- 
cherches habilement faites sur toutes les parties subsistantes 
de l'ancien monastère, et il est arrivé à des vues neuves et 
justes sur l'histoire de ce grand monument. Le nom de 
M. Corroyer sera désormais attaché è l'^bbaye du Mont*Saint- 
Michel. 

M. Julien Havct, qui porte dignement un nom respecté, a 
obtenu la troisième médaille pour une étude bien faite sur 
les Cours royales des îles normandes. On sait que Jersey, Guer-. 
nesey, Aurigny, débris du duché de Normandie , sont restées 
à l'Angleterre,, et qu'elles ont gardé leur langue et leurs cou- 
tumes. Par ce côté, leur histoire appartient à uos antiquitéa 
nationales; leurs lois nous cx|)liquent le vieux coutumier do 
Normandie. Elles n'Dnt pas moins d'importance pour cclairep 
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les lois d'Angleterre. Quoi que prétende une école littéraire 
qui veut réduire les Anglais à n'être plus que des Saxons, nos 
voisins sont bien plus Normands qu'on ne le leur dit. Leurs 
coutumes et leurs jugements ont été écrits en normand jus- 
qu'à la fin du XV" siècle , leur langue parlementaire est nor- 
mande, et jusque dans le caractère national on reconnaît le 
sang des conquérants, ne fût-ce que par ce désir de toujours 
gaigner, qu'on signalait autrefois comme le trait distinctif du 
Normand. Ramener l'attention sur ces vieilles coutumes, c'est 
rendre service aux deux peuples, et leur rappeler qu'il y 
a entre eux une vieille parenté qu'ils ne doivent pas ou- 
blier. 

Le livre de M. Havet est écrit, du reste, avec autant de mé- 
thode que de goût; c'est un modèle à suivre pour ceux qui 
s'occupent de nos antiquités. 

Après avoir distribué les trois médailles dont nous dispo- 
sons chaque année , nous nous sommes trouvés en présence 
de travaux si recommandables que nous avons demandé au 
Ministre de l'instruction publique une quatrième médaille; il 
nous l'a accordée avec une bienveillance dont nous lui sommes 
reconnaissants. 

Cette médaille, nous l'avons attribuée à M. l'abbé Hanauer, 
pour ses Eitides économiques sur V Alsace ancienne et moderne. 
C'est une œuvre considérable, qui ne tient pas moins de deux 
volumes. M. l'abbé Hanauer nous fait connaître, avec une 
profusion de détails, toute la vie privée de l'Alsace pendant 
une longue suite de siècles. Les vicissitudes de la monnaie, le 
prix des denrées, l'état de l'agriculture et du commerce, sont 
autant de sujets peu connus que l'auteur traite avec une 
grande richesse d'érudition. C'est une véritable résurrection 
d'un passé curieux. Il est vrai qu'une partie du livre de M. Ha* 
nauer concerne des temps où l'Alsace ne faisait pas partie de 
la France; mais il y a deux siècles de vie commune que nous 
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ne pouvons pas oublier, et l'Alsace nous appartient au moins 
par le souvenir. 

M. Sepet nous a vivement intéresses par son livre intitulé : 
Les prophètes du Christ et son Etude sur les origines du théâtre au 
moyen âge. En montrant comment les mystères sont sortis de la 
lecture, ou plutôt du récit dialogué de la Passion, M. Sepet a 
saisi, dans l'Eglise même, les premiers essais du théâtre mo- 
derne. C'est une œuvre ingénieuse et neuve. Nous lui donnons 
la première mention, en regrettant de ne pouvoir lui accorder 
davantage. 

Les autres mentions ont été décernées : 

A M. Aurès, pour sa Monographie des bornes miUiaires du 
département du Gard; 

A M. Le Men, pour sa Monograpliie de la cathédrale de 
Quimper; 

A M. l'abbé Dacheux, pour le livre intitulé : Un réforma- 
teur catholique à la fin du xv' siècle, Geykr de Kaysersherg; 

A M. Guibert , pour son Histoire de la destruction de l'ordre de 
V abbaye de Grandmont; 

A M, Luchaire, pour ses Origines linguistiques de l'Aqui-- 
taine. 

Ici encore nous avons le regret d'être arrêtés par nos règle- 
ments; nous aurions voulu récompenser deux écrits estimables: 
leCartulaire des sires de Ray s, publié par M. Blanchard, et les 
recherches sur les Etablissements hospitaliers de la vilie de Saint- 
Orner, par M. Deschamps de Pas. 

L'Académie n'a point décerné le prix annuel de numisma- 
tique fondé par M. Allier de Hauteroche; mais, pour le prix 
de numismatique du moyen âge que nous devons à la libéra- 
lité de M™ veuve Duchalais, il a été présenté de bons travaux, 
parmi lesquels l'Académie a distingué la Numismatique de /'O- 
rient latin, par M. Schlumberger. 

H y a un demi -siècle qu'on s'occupe de ces nombreuses 



— 240 — 

monncues qui nous ont garde' le souvenir des croisades cl de la 
domination franque en Orient; mais c'est seulement dans ces 
dernières années que les collections se sont multipliées et 
qu'il a été permis de réunir dans une description d'ensemble 
ces richesses éparsos, et de constituer une numismatique digne 
de ce nom. 

Pour accomplir cette double tâche, M. Schlumberger a Tait 
un voyage en Orient; il a visité la plupart des musées de 
l'Europe et recherché dans les chroniques et les cartulaires 
tous les passages qui concernent les monnaies de l'Orient 
latin. 

La description monétaire de chaque principauté est pré- 
cédée de résumés historiques dont quelques-uns n'ont jamais 
paru dans notre langue. Tels sont ceux qui concernent l'Ëpire 
et les seigneuries de l'Archipel. 

On n'a pas encore retrouvé les monnaies de- tous les ba- 
rons auxquels les assises de Jérusalem ont permis d'avoir 
coin et sceau; mais, par compensation, on possède des pièces 
émises par des seigneurs dont le droit de battre monnaie ne 
nous est connu par aucun texte. On ne sait donc pas jusqu'où 
iront les documents que nous garde l'Orient. M. Schlumberger 
sera sans doute obligé, avec le temps, de nous donner un 
supplément. 11 nous a déjà promis de publier le cat^ilogue des 
monnaies frappées par les rois de la petite Arménie. Mais, tel 
qu'il est, son livre est sans contredit un des plus importants 
parmi ceux qui ont été consacrés à la numismatique du moyen 
âge, et c'est à l'unanimité que le prix a été décerné à M. Schlum- 
berger. 

Pour le concours du prix Gobert, qui n'a pas moins d'inté- 
réi pour notre histoire que celui des antiquités nationales, 
nous avons reçu deux bons ouvrages : l Histoire de la ville de 
Saint-Omer et de ses institutions jusqu au xiv* siècle, par M. Giry, 
et la Giographie de la Gaule au f7* siècle par M. Longnon. 
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M. Giry a compris que les institutions d'une ville, au moyen 
âge, ne pouvaient pas être jugées isolément; il a comparé la 
situation municipale, commerciale, industrielle de Saint- 
Omer à celle des villes voisines ; on peut dire que cette histoire 
locale présente un tableau fidèle de l'organisation municipale 
des cités flamandes, en remontant aussi haut que le per- 
mettent les textes qui nous restent. 

On est frappé de l'abondance et de la nouveauté des ren- 
seignements rassemblés par M. Giry sur l'état du commerce et 
de l'industrie. Les statuts de métiers et les tarifs de péage pu- 
bliés par l'auteur sont destinés à prendre place à côté de la 
célèbre collection d'Etienne Boileau. 

Tout en considérant l'ouvrage de M. Giry comme un des 
meilleurs qu'on ait publiés dans ces derniers temps sur 
l'histoire du tiers état, l'Académie ne lui décerne cependant 
que le second prix; elle a réservé le premier pour une œuvre 
non içoins considérable , dont le sujet est d'un intérêt plus 
énéral et qui a été traité avec une grande supériorité. 

Rien de plus obscur que la géographie de la Gaule au 
Yi*" siècle; la conquête avait tout bouleversé, et les vainqueurs, 
se partageant la Gaule comme un butin, en changeaient sans 
cesse la division politique. M. Longnon s'est proposé de dissi* 
per cette obscurité ; il y a réussi, grâce à une étude patiente 
de Grégoire de Tours. Sans doute il s'est aidé de Vies des saints , 
des conciles et des diplômes, mais sa géographie est vraiment 
celle de Grégoire de Tours ; c'est là ce qui en fait^l'originaiité 
et le mérite. Un problème bistojrique, bien limité, bien ré- 
solu, fait plus avancer la science que des consi4érations gé- 
nérales, presque toujours démenties par des études nouvelles. 
Grâce à M. Longnon , il est permis de se reconnaître au milieu 
de cette confusion de Burgondes, de Francs, de Wisigothi»^ 
qui s'arrachent les Ïambe aux de la iîaule envahie. 

Ce vaste travail fait honneur à l'école française; TAcadémie 
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est heureuse de décerner le grand prix Gobert à M. Auguste 
Longnon. 

L'Académie avait prorogé à l'année 1878 le concours du 
prix Bordin sur le sujet suivant: Faire V histoire de la Syrie, 
depuis h conquête musulmane jusqu'à la. chute des Oméiades, en 
saffliquant surtout à la discussion des questions géographiques et 
numismaiiques qui s'y rattachent. 

Un seul mémoire a été envoyé au concours; mais la ques- 
tion n'est qu'effleurée. D'une pari, l'auteur semble n'avoir pas 
étudié les langues orientales, il n'a pu mettre à profit les do- 
cuments originaux; de l'autre, il a laissé de côté ce qui touche 
à la géographie et à la numismatique. L'Académie a donc le 
regret de ne pouvoir accorder le prix à un travail qui, tout 
défectueux qu'il est, a exigé de son auteur beaucoup de re- 
cherches; mais, vu l'intérêt de la question, elle la main- 
tient sur son programme et proroge le concours à l'année 
1 881. 

11 n'en est pas de même d'un autre prix Bordin qui avait 
pour sujet une Etude historique sur les Grandes Chroniques de 
France, A quelle époque, sous quelles influences et par qui les Grandes 
Chroniques de France ont-elles été commencées? A quelles sources 
les éléments en ont-ils été puisés ? Quelles en ont été les rédactions 
successives? 

Un seul mémoire a été adressé à l'Académie ; mais la ques- 
tion a été bien comprise, et le sujet en quelque façon renou- 
velé j^ar l'examen approfondi d'une cinquantaine de manuscrits 
conservés dans les bibliothèques de France, d'Angleterre et 
d'Italie. 

Ce travail, marqué au coin de la critique la plus saine, 
n'est point terminé. L'auteur s'est arrêté à la fin du règne de 
Philippe le Hardi. Il lui reste à passer en revue les continua- 
tions qui se rapportent à la période comprise entre les années 
1285 et i38o; mais c'est la partie la plus facile à examiner, 
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et l'auteur n*aura aucune peine à traiter tes questions qu'il a 
été forcé de réserver. 

L'Académie décerne ie prix à l'auteur de cet excellent tra- 
vail, M. Élie Berger, élève de l'École de Rome et ancien élève 
de l'Ecole des Chartes. 

Pour le concours de 1880, l'Académie propose le pro- 
gramme suivant : 

Etude sur les opérations de cliange, de crédit et d'assurance 
pratiquées far les cotnmerçants et banquiers français , ou résidant 
en France, avant le jv* siècle. 

Le prix triennal de 1,800 francs fondé par M. de la Fons- 
Mélicocq en faveur du meilleur ouvrage sur t histoire et les anti- 
quités de la Picardie et de l* Ile-de-France (Paris non compris) 
a été décerné à M. Flammermont, pour son Histoire manus- 
crite de Sentis au moyen âge, œuvre de grande étendue , ap- 
puyée sur des documents originaux. L'intérêt de ce livre, qui 
sera sans doute imprimé , c'est de nous montrer les habitants 
d'une ville épiscopale faisant eux-mêmes leurs affaires com- 
munes en assemblée générale, et se gouvernant par quatre 
atioumés élus tous les ans par le suffrage universel. C'est 
quelque chose d'assez semblable à la commune ou township de 
la nouvelle Angleterre, qui des franchises du moyen âge a 
tiré la liberté moderne. 

Nous avons le regret de n'avoir reçu aucun ouvrage pour 
le prix biennal fondé par M"** Delalande-Guérineau et des- 
tiné au livre que l'Académie jugera le meilleur parmi ceux qui 
auront été publiés d'un concours à l'autre sur la langue fran- 
çaise (grammaires, lexiques, éditions, etc.) et qui se rap- 
portent à une époque antérieure au xvi* siècle. 

11 est probable que les généreuses dispositions de M'"^ De- 
lalande-Guérineau ne sont pas parvenues à la connaissance des 
intéressés, et nous appelons l'attention publique sur cette fon- 
dation nouvelle, inspirée par l'amour des lettres et de la patrie, 

VI. 18 



— 244 — 

Pour \e prix triennal fondé par M. Brunel, et qui seraf dé- 
cerné en 1881, l'Académie demande une Bibliographie rai^ 
sonnée des documents manuscrits et imprimés relatifs à rhistoire 
d'une province ou d'une circonscription, par e^cemple un diocèse 
ou un département. 

Notre regretté confrère M. Stanislas Julien a fondé par son 
testament un prix annuel de t,5oo francs pouf le meilleur ou- 
vr(^e relatif â la Chine, Il a voulu encourager après sa mort 
les études qui ont fait la gloire de sa vie. 

Celte année, le prix est attribué à M. le docteur Br^tschnei- 
der, médecin de la légation russe à Péking, pour ses ouvrages 
relatifs à Yhistoire et à In géographie de F Asie centrale nu moyen 
âge, d'après les écrivains chinois, contrôlés par les écrivains 
arabes et persans, ainsi que par les voyageurs européens. 

Un amateur éclairé , possesseur d'une riche collection d'an- 
tiquités, M. Louis Fould, avait remarqué que ces statues, ces 
bijoux, ces figurines, ces poteries aujourd'hui si recherchées 
des curieux, avaient un fonds commun de ressemblance, et 
qu'il était permis de croire que T^rt et ses divers procédés 
avaient passé d'un peuple à i'autre. On en pouvait donc écrire 
l'histoire. Cette histoire, M. Fould désirait la connaître, et, 
dans cette intention , il avait de son vivant mis à la disposi- 
tion de l'Académie une somme de â 0,000 francs pour élre 
donnée en prix à l'auteur ou aux auteurs de la meilleure His- 
toire des arts du dessin, leur origine, leurs progrès, leur transmis- 
sion chez les différents pelles de V antiquité jusqu'au siècle de fV- 
ncUs, M. Fould expliquait que, par les arts du dessin, il fal- 
lait entendre la sculpture, la peinture, la gravure, l'architec- 
ture, ainsi que les arts industriels àsms leurs rapports avec 
les premiers. 

Le cadre était beau, mais il est d'une teiie étendue qu'il 
faudra plus d'un jour pour le remplir. M. Fould l'avait prévu ; 
aussi avait-il décidé qu'à défaut de prix , il pourrait être ac- 
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cordé tous les trois ans un accessit de la somme de 3 , o o o francs , 
montant des intérêts du capital donné à l'Académie. Il avait 
en outre remis le jugement du prix à une commission com- 
posée de cinq membres : trois de l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres 9 un de celle des sciences, un de celle des 
beaux-arts. 

Cette année, il a été présenté trois ouvrages au concours. 
Un d'eux a été écarté comme ne rentrant pas dans les condi- 
lions du programme ; les deux autres sont loin d'embrasser 
dans toute son étendue le sujet proposé ; on ne pouvait donc 
leur décerner le prix. Mais ils ont paru dignes d'attention. 

Un essai sur la sculpture égyptienne, dans lequel M. Soldi, 
sculpteur distingué, explique les principaux caractères du 
style égyptien par la nature même des matériaux employés, 
est un fragment qui fait bien augurer de l'ouvrage que pro- 
met l'auteur; mais ce n'est qu'un fragment, et rien ne s'y rap* 
porte à cette transmission des procédés que M. Fould signa- 
lait avec raison comme l'élément essentiel d'une histoire de 

V Histoire critique des origines et de la formation des ordres 
grecs, par M. Chipiez, est, au coi|traire, un ouvrage complet 
ea soi^ et qui atteste de longues études et de mûres réflexions. 
Il ne concerne, il est vrai, qu*un seul des trois grands arts 
plastiques, l'architecture; mais, sur ce terrain circonscrit, il 
ne laisse rien derrière lui. M. Chipiez embrasse toute l'anti- 
quiié. De l'Egypte et de l'Assyrie, il va par la Perse, la Phé- 
nicie et l'Asie Mineure jusqu'à la Grèce et à l'Italie. Ce qui le 
préoecupe surtout , c'est le problème de l'origine, des progrès 
et de la transmi^ion des formes chez les différents peuples, 
d^uis les débuts mêmes de la civilisation jusqu'au moment 
où les ordres grecs sont constitués et ont produit leurs prin- 
cipaux chefs-d'œuvre. Cent soixante-deux figures, dessinées 
par l'auteur et gravées avec soin, aident à saisir les idées de 

i8. 
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l'auteur, idées parfois discuiables, mais toujours originales. 
La commission croit remplir le vœu du fondateur en décer- 
nant à M. Chipiez Taccessit de 3,ooo francs. 

Il nous reste à parler des Ecoles d'Athènes et de Rome, 
les pupilles, je dirais volontiers les filles adoptives de l'Aca- 
démie. 

L'École d'Athènes, qui compte en ce moment six pension- 
naires, tous anciens élèves de l'Ecole normale, nous a envoyé 
un assez grand nombre de mémoires. 

M. Pottier a inauguré son séjour à Athènes par une étude 
sur la chorégie athénienne et sur les monuments choragiques. 
Le sujet est bien choisi et nettement limité ; M. Pottier Ta 
traité en archéologue, à l'aide des textes, des inscriptions et des 
monuments figurés. Il a été heureusement secondé dans cette 
étude par un architecte, pensionnaire de Rome, M. Loviot, 
qui a entrepris la restauration du monument choragique de 
Lysicrate , qui appartient ù la France. 

M. Pottier a de plus envoyé un catalogue des bronzes con- 
servés dans le musée de la Société archéologique d'Athènes, 
le Varvakeion« On ne saurait trop encourager ces travaux 
d'apparence modeste , mais qui achèvent l'éducation d'un jeune 
érudit en le rendant familier avec les monuments et en lui 
permettant d'amasser des matériaux pour l'avenir. 

Rien de plus curieux que le catalogue des musées de Béotie 
envoyé par M. Haussouliier. Ces musées, récemment établis 
à Thèbes, à Thespies et près de Tanagre, sont d'une valeur 
inégale ; mais en ce moment tous les yeux sont tournés vers 
les merveilleuses figurines de Tanagre. Les nécropoles, où l'on 
trouve ces trésors de l'art grec , M. Haussouliier les a explorées 
avec soin; il en a dressé le plan, et y a ajouté trois planches 
dessinées par M. Loviot, où sont reproduites les différentes 
formes de stèles funéraires ; il y a joint un recueil de 1 1 5o ins- 
criptions, dont 706 sont inédites. C'est la Béotie qui sort de 
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sa tombe, et qui prend dans l'histoire de l'art une place qu'on 
était loin de lui accorder. 

M. Jules Martha nous envoie quatre-vingts inscriptions iné- 
diles, recueillies à Sparte, en Achaïe et en Argolide. Il y joint 
deux chapitres d'observations sur la topographie et les monu- 
ments figurés de la partie du Péloponèse qu'il a visitée , et le 
commencement d'un grand mémoire sur les sacerdoces athé- 
niens. Dans ces différents travaux, M. Martha fait preuve de 
talent comme épigraphiste et comme écrivain. 

M. Paul Girard a aussi payé son tribut à l'épigraphie, en 
recueillant et en transcrivant soixante-cinq inscriptions iné- 
dites d'Eubée et de Béotie. Mais il s'est surtout occupé de ré- 
diger deux mémoires sur la Locride opontienne et sur les 
Sporades du Nord. Ce dernier travail, fait par un voyageur 
instruit et curieux, est d'un vif intérêt. C'est un plaisir que de 
visiter avec M. Girard Scyros, l'île d'Achille et de Déidamie. 
Si rantiquité a laissé peu de traces dans ce pays mythologique , 
en revanche, de nombreux monuments byzantins nous per- 
mettent d'y étudier l'art chrétien au moyen âge. N'est-ce rien 
d'ailleurs que de vivre au milieu de ces populations qui ont 
conservé la langue des Grecs et quelque chose de leurs 
mœurs? Ce qui fait plus tard la supériorité des maîtres sortis 
de l'Ecole d'Athènes, c'est, à mon sens, cette vie d'étude en 
plein air. Les livres ne disent rien à ceux qui n'ont rien vu ; 
mais , comme le reconnaissait Goethe dans son voyage de Si- 
cile, les flots de la Méditerranée, les îles et les montagnes 
parlent encore le langage que répétait le vieil Homère en les 
écoutant. 

M. Beaudouin , agrégé de grammaire ^ est venu en Grèce avec 
l'intention d'étudier surtout la langue moderne. Il nous soumet 
un essai sur la grammaire néo-hellénique chez les Grecs. En 
reprenant une tradition laissée à TÉcole par MM. Beulé, De- 
ville et Wescher, il répond à un vœu depuis longtemps ex- 
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primé par rAcadéiuie. L'an dernier, ii s'était préparé k ce tra- 
vail par un séjour à Venise, qui fut ia patrie inteiiectuelle de 
]a Grèce captive^ Nous ne pouvons que féticiter M, Bèaudouin 
et l'engager à continuer ce travail intéressant. 

M. HomoUe a continué ses fouilles h Délos ; il a déblayé 
complètement le temple d'Apollon, dont la restauration est 
devenue possible ; il a également déblayé le petit temple voi- 
sin , qu'il attribue à Artémis. Dans ces fouilles , il a découvert 
dos fragments de sculpture et plus de cent inscriptions dont il 
nous a envoyé les copies accompagnées de commentaires, et 
il y a joint la première partie, déjà considérable, d'un mé- 
moire sur les comptes des magistrats préposés à l'administra- 
tion du temple d'Apollon. C'est une inscription qui lui a per- 
mis d'étudier cette question curieuse. Quand l'auteur aura 
achevé son mémoire, nous lui devrons une addition impor- 
tante aux recherches de Boeckh sur ce genre de sujet. Les 
travaux de M. Homolle sont de premier ordre et honorent 
l'Ecole où il a passé quatre années. 

L'Ecole de Rome, la jeune sœur de l'Ecole d'Athènes, s(3 
recrute parmi les élèves de l'École des Chartes et parmi les 
élèves de l'Ecole normale. Les pensionnaires y vont étudier 
Tantiquité dai^s ses ruines, le moyen âge et même les temps 
modernes, dans les riches archives que possède l'Italie. 

M, François Delaborde envoie une étude sur la chronique 
de Guillaume Le Breton , qui nous raconte les faits et gestes 
de Philippe-Auguste. En comparant les manuscrits de Rome 
k ceux de Londres et de Paris , l'auteur s'est mis à même de 
nous donner une édition critique du poëtc historien. 

M, Maurice Albert, pensionnaire de première année domme 
M. Delaborde, nous a adresséun mémoire sur le culte des 
Dioscures en Italie. C'est à l'aide des inscriptions et de» mo- 
numents figurés qu'il étudie les diverses attributions de Castor 
et de PoUux, divinités fraternelles qui ont en Italie une phy- 
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sionomie particulière et différente de celle que leur donne la 
Grèce. 

M. Georges Duruy continue la monographie du cardinal 
Caraffa , neveu du pape Paul IV. A l'aide de documents iné- 
dits, il fait revivre ce personnage étrange, mêlé aux événements 
les plus considérables de son temps. Nous attendons la fin de 
de ce travail , qui a demandé beaucoup de recherches et de 
soin. 

M. Fornique continue son grand mémoire sur l'antique Pré- 
neste, dont il renouvelle l'histoire au moyen des documents 
épigraphiques. Il nous a également envoyé plusieurs inscrip- 
tions inédites du pays des iMarses, qui ont de l'intérêt pour l'é- 
tude des dialectes italiques et pour ia connaissance des magis- 
tratures municipales. 

MM. Mabilleau et Elie Berger ne nous ont rien adressé; 
mais nous savons qu'ils s'occupent de recherches étendues, et 
nous ne leur marchandons pas le temps exigé pour fouiller 
les bibliothèques et réunir les matériaux. M. Mabilleau veut 
faire l'histoire de la philosophie péripatéticienne en Italie du 
XIV* au xv° siècle; M. Elie Berger, que nous venons de cou- 
ronner pour son travail sur les Grandes Chroniques de France, 
prépare un travail sur le xiu' siècle en Italie; ce n'est pas l'é- 
tude d'un jour. Nous attendons avec confiance MM. Mabilleau 
et Berger à leur prochain envoi. 

11 nous sera permis de féliciter les directeurs des Ecoles 
d'Athènes et de Rome de l'excellent esprit qui règne dans ces 
deux établissements. On y suit les meilleures méthodes; les 
travaux y sont bien conçus et bien exécutés. Aussi est-ce avec 
regret que nous avons vu le directeur d'Athènes rappelé en 
France par des raisons de famille. Nous souhaitons à notre 
Ecole d'Athènes un chef qui suive l'exemple de M. Dumont. 

Un préjugé |>opulaire affirme qu'on ne fait rien à l'Acadé- 
mie. Le nouvel élu s'endort pour ne plus se réveiller aussitôt 
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qu'il est assis dans ce fauteuil légendaire que la Révolution a 
balayé avec les autres pompes de la monarchie. Le long dis- 
cours que vous venez d'entendre ne vous a que trop prouvé, 
j'en ai peur, qu'au moins les académiciens remplissent en cens- 
cience leur métier de juges. Mais ils ne s'en tiennent pas là. 
Notre siècle a le goût de l'érudition , et de ce côté il s'est fait 
depuis soixante ans des découvertes qui ne le cèdent en rien 
à celles des sciences. La petite Académie de Louis XIV étu- 
diait les Grecs et les Romains ; cela suffisait h son ambition. Mais , 
au commencement du siècle, Silvestre de Sacv a ramené dans 
le cercle de nos études la littérature arabe et persane; l'Orient 
a été ouvert à nos recherches. ChampoUion a réveillé dans 
leurs tombeaux les Pharaons muets, et leur a rendu la parole; 
Burnouf, par ses admirables études sur le sanscrit et ie zend, 
nous a révélé les anciennes croyances de l'Inde et de la Perse ; 
c'est à lui que nous avons dû de pénétrer dans cette religion de 
Bouddha, plus ancienne que le Christianisme, et encore au- 
jourd'hui plus répandue dans le monde. Parlera i-je enfin de 
cette résurrection de Ninive, et de ces documents gravés sur 
l'argile qui viennent éclairer et confirmer les livres historiques 
de la Bible? 

De ces découvertes merveilleuses il est sorti des sciences 
nouvelles : la philologie comparée qui nous a permis de dres- 
ser la généalogie des peuples et de reconnaître leur origine 
et leurs migrations; la mythologie comparée qui nous a per- 
mis de comprendre et de ramener à leur sens naturel ces fic- 
tions poétiques dont les Grecs avaient perdu le secret. 

Une lumière nouvelle éclaire le passé; l'histoire du monde 
ancien s'est agrandie; de nombreux chaînons rattachant la 
Grèce à l'Orient nous ont permis de remonter jusqu'à ces temps 
primitifs qui ont vu l'aurore de la civilisation. Je m'arrête et 
ne veux pas faire un second discours; il me suffira de dire 
que la [)lupart de ces découvertes ont été faites par des Fran- 
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çais et des académiciens, et qu'assurément ils ne dormaient 
pas. 

Non ! on travaille à l'Académie , et on y meurt la plume à 
la main. Nous n'en avons que trop de preuves, cette année 
où la mort nous a décimés. Quatre de nos confrères nous ont 
quittés, M. de la Saussâye, M. de Slane, M. Garcin de Tassy, 
M. Naudet. En fondant dans sa province la Revue de Numisma- 
ùgue, M. de ia Saussaye ranimait, il y a quarante ans, ces 
études qui éclairent l'histoire et la géographie; M. de Slane, 
longtemps interprète de l'armée d'Afrique, consacrait sa vieil- 
lesse à publier, sons les auspices de l'Académie, les Historiens 
arabes des Croisades, et nous montrait ces grandes entreprises 
vues de l'Orient; M. Garcin de Tassy, un des derniers élèves 
de M. Silvestre de Sacy, nous faisait connaître tout ce qu'il y 
a de mouvement d'esprit parmi ces deux cents millions d'Hin- 
dous, héritiers d'une civilisation plus ancienne et plus raffinée 
que la nôtre; M. Naudet, enfin, qui depuis soixante et un ans 
appartenait à notre compagnie , et qui avait été le confrère de 
Visconti , de Dacier, de Silvestre de Sacy , de Daunoo , de Cham- 
pollion, de Letronne, de Burnouf; M. Naudet, entré simple 
humaniste dans notre compagnie , s'était associé à tous les pro- 
grès de l'érudition et s'y intéressait encore à son dernier jour. 
Ce sont là des pertes cruelles. Sans doute il s'est présenté pour 
les réparer des savants déjà distingués par leurs travaux et 
appelés à un bel avenir; mais ces vieillards infatigables sont , 
l'honneur des corps savants, comme les vieux chênes sont la 
gloire de nos forêts. Et nous qu'ils ont encouragés, soutenus, 
adoptés, nous ae faisons que remplir un devoir filial en leur 
témoignant notre reconnaissance et en évoquant une fois en- 
core leur nom vénéré dans cette enceinte toute pleine de leur 
souvenir. 
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JUGEMENT DES CONCOURS. 

PRIX ORDINAIRE. 

L'Académie avait proroge à Tannée 1878 le sujet suivant, quelle avait 
déjà proposé pour Tannée 1876: 

Faire connaître, d'après les auteurs et les monuments, la composition, le 
mode de recrutement et les attributions du sénat romain sous la république 
et sous V empire, jusqu'à la mort de Theodose, 

L'Académie ne décerne pas de prix, mais elle accorde, à titre d'encou- 
ragement, une somme de quinze cents francs k M. Mispoulbt, élève de 
TËcole des Hautes Études. 

L'Académie avait en outre proposé pour Tannée 1878 le sujet suivant: 

Traiter un point quelconque touchant l'histoire de la civilisation sous le 
Khali/at, 

Aucun mémoire n'ayant été déposé sur cette question, TAcadémie la 
remet au concours pour Tannée 1881. (Voir page â55.) 

ANTIQUITÉS DE LA FRANCE. 

L'Académie décerne : 

La 1 "" médaille à M. Fagniez , jpour ses Etudes sur l'industrie et la classe 
industrielle à Paris, au xiif et au xiv' siècle (Paris, 1877, in-8'') ; 

La 9* médaille à M. Corroyer, pour son ouvrage sur l'Abbaye du 
Mont-Saint'Michel ( Paris , 1877, in-8'*) ; 

La 3' médaille à M. Julien Havbt, pour son livre intitulé : Les cours 
royales des (les normandes. Série chronologique des gardiens et seigneurs 
des lies normandes (Paris, 1876, in -8"); 

La II'' médaille a M. Tabbé Hanader, pour ses Etudes éconotniques sur 
l'A isace ancienne et moderne ( Paris-Strasbourg , 1876-1877). 

Des mentions honorables sont accordées : 

1" A M. Sepbt, pour son livre: Les projetés du Christ; le drame 
chrétien au moyen ^e (Paris, 1878, in-8*) ; 

a" A M. AuRES, pour sa Monographie des bornes miUiaires du départe- 
ment du Gard (Nîmes, 1877, in-8°); 

o** A M. Le Men, pour sa Monographie de la cathédrale de Qnimper 
(Quimper, 1877, in-8''); 

A" A M. Tabbé Dachecx, pour son ouvrage intitulé : Un réformateur 
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catholique à ia fin dû zt' iiiek; Geyler de KayHrsberg (Paris-Strasbourg, 

1876, in-S"); 

5*" A M. GuiBERT, pour son livre sur la DeêtrwUon de l*ordre de l'abbaye 
de Granimouf (Paris-Limoges, 1877, iii-8"); 

6° A M. LucHÂiBR, pour ses Originei linffuiêHqueê de l'Aquk<^n^(Pàu , 

1877, broch. in-8'). 



PRIX D8 NUMISNATIQdE. 

Le prix aunuel de numismalique fonde par M. Allier de Hapterociie, 
et destiné au daeilieiir onvyagis de numismatique ancienne pnUié depuis 
le mois de janrier 1 876, n*a pas été dëéemë cette année. ( Voir page â 56. ) 

Le prix biennal de numismatique fondé par M*"' veuve Dqchalais, et 
destiné au meilleur ouvrage de numismatique du nioyep âge publié 
depuis le mois de janvier 1877, a été décerné à M. Sghluiqusrger, pour 
son onvrage sur la Numismatique de l'Orient latin (Paris, 1878, in-^ 4"). 

PRIX FONDAS PAR LE BARON GOBERT 

POUR LB TRAVAIL LE PLUS SAVAIIT ET LE PLI78 PBOPORD SUR L^HISTOIRE |»E FRANCE 

ET LES ÉTUDES QUI S^T RATTACHENT. 

Le premier prix a été décerné à M. Lononon,. pour sa Géographie de la 
Gaule au vi' eièeh (Paris, 1878, grand in-S**). 

Le second prix b M. Girv, pour ses Etudes sur les institutions munict^ 
paies. Histoire de la ville de Saint-Omer et de ses institutions jusqu'au 
xiv' siècle (Paris, 1877, in-S"). 

PRIX ?0NDé PAR M. BORMN. 

L'Académie avait prorogé à Tannée 1878 la question suivante, qu elle 
avait déjà proposée pour Tannée 1876 : 

Faire f histoire de la Syrie depuis la conquête musulmane jusqu'à la chute 
des Oméiades , en s'appUquaM surtout à la discussion des questions géogra* 
phiques et numismatiques qui s'y rattachent. 

Un seul mémoire, tout à fait insuffisant, ayant été adressé sur ce|le 
question, TAcadémie la remet au concours pour Tannée 1881. (Voir 
page 358.) 

L'Académie avait proposé pour Tannée 1878 le sujet suivant: 

E^uie historique sur les Grandes Chroniques de France, 
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L'Acadëniie décerne le prix à M. Éiie Bebcbr, ancien élève de TËcole 
des Chartes. 

PBIX LOUIS FOULD. 

M. Louis FooLD, par donation en date du 7 octobre 18S7, a mis à la 
disposition de TAcadémie des insci'ipiioDs et belles-lettres une somme de 
vingt mille francs pour être donnée en prix à Tauteur ou aux auteurs de 
la meilleure Histoire des arts du dessin: leur origine, leurs progrès, leur 
transmission chez les différents peuples de l'antiquité jusqu'au siècle de Pé- 
riclès. 

Trois ouvrages ont été envoyés au concours : aucun n ayant rempli 
toutes les conditions du programme « TAcadémie, conformément aux in- 
tentions du donateur, accorde un accessit de la valeur des intérêts de la 
somme de vingt mille francs pendant trois années à M. Chipiez, pour son 
Histoire critique des origines et de la formation des ordres grecs ( Paris , 
1876, grand in-S**); et elle accorde une mention honorable à Touvrage 
de M. Soldi sur la Sculpture égyptienne (Paris, 1876, in-8°). 

PRIX LA FONS-HÉLIGOCQ. 

Le prix trienual de dix-huit cents francs fondé par M. db la Fons-Mé- 
LicoGQ en faveur du meilleur ouvrage sur l'histoire et les antiquités de la 
Picardie et de l' Ile-de-France (Paris non compris) a été décerné à M. Flam- 
»i£RiiOfiT, pour son Histoire de Senlis au moyen âge (manuscrit). 

PBIÎ STANISLAS JULIEN. 

Par son testament olographe en date du 36 octobre 187a, M.Sta- 
nislas Julien , membre de Tlnstitut , a légué à TAcadémie des inscriptions 
et belles-lettres une rente de quinze cents francs pour fonder un prix 
annuel en faveur du meilleur ouvrage relatif à la Chine, 

L'Académie décerne le prix à M. Bbbtschneidbb, pour ses ouvrages 
relatifs à Y histoire et à la gé(^aphie de l'Asie centrale au moyen âg'e, 
d'après les écrivains chinois contrôlés par les écrivains arabes et persans el 
par les voyageurs européens. 

PRIX DELALANDB-GUBBINEAU. 

Madame Delalande, veuve Guébineau, par son testament en date du 
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i6 mars 1873 , a lègné à l*Acaclëinie des inscriplions et belles-lettres une 
somme de vingt mille francs ( l'ëduîte h dix mille cinq francs) dont les in- 
térêts doivent être donn^ en prix tous les deux ans, au nom de Delà- 
lande-Guérineau, à la personne qui aura compose Touvrage jugé le meil- 
leur par TAcadëmie. 

Ce prix devait être décerné en 1878 à l'ouvrage jugé le meilleur parmi 
les ouvrages manuscrits ou publiés depuis 1876 sur la langue française 
(grammaires, lexiques, éditions, etc.), se rapportant à une époque anté- 
rieure au xvi' siècle. 

Aucun ouvrage n'ayant été déposé dans les limites fixées, l'Académie 
maintient le même sujet au concours pour l'année 1880. (Voir p. 961.) 



ANNONCE DES CONCOURS 

DONT LR8 TBRHKS EXPIRKNT EN 1878, 1879 ^ 1880. 



PRIX ORDINAIRE DE l/ACAD^MIE. 

L'Académie avait proposé pour le concours de 1878 le sujet sui- 
vant : 

Traiter un point quelconque touchant l'histoire de la civilisation sous le 
Khalifid. 

Aucun mémoire n'ayant été déposé sur cette question, l'Académie la 
remet au concours pour Tannée 1 881 . 

Les mémoires devront être déposés au secrétariat de Tlnstitut le 3 1 dé- 
cembre 1880. 

L'Académie rappelle qu'elle a proposé les questions suivantes : 

i' Pour le concours de 1879 : 

Étude sur les institutions politiques, administratives et judiciaires du règne 
de Charles V. 

Les mémoires devront être déposés au secrétariat de l'Institut le 3 1 dé- 
cembre 1878. 

3** Pour le concours de 1 880 : 

1° Étude historique sur les impôts indirects chez les Romains jusqu'aux 
invasions des Barbares, d'après les documents littéraires et épigraphiques. 

a** Classer et identifier autant qu'il est possible les noms géographiques 
de l'Occident de l'Europe qu'on trouve dans les ouvrages rabbiniques depuis 
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le X* siècle jusi^u'à la fin du xv'. Dresser ime carte de l* Europe occidentale 
OH tous ces nofns soient placés , avec des sigties de doute s*H y a lifu. 

Les niëmoires devront être déposés au secrëtariai de ilostiUii le 3 1 dé- 
cembre 1879. 

L'Académie propose, en outre, pour le concours de 1881 ie sujet 
suivant : 

Etude grammaticale et léa^cegrf^plUque 4e la kûmU4ê,mnl Jéréme, 

Les mémoires devront être déposés au secrétariat deTInstitut ie 3 1 dé- 
cembre 1880. 

Chacun de ces prix est de la valeur de deux mille francs. 

ANTIQUITES DE LA FBANGB. 

Trois médailles de la valeur de cinq cents francs chacune seront dé- 
cernées aux meilleurs ouvrages manuscrits ou publiés dans le cours des 
années 1 877 et 1878 sur les Antiquités de la France, qui auront été dé- 
posés au secrétariat de llnstitut avant ie i*' janvier 1879. Les ouvrages 
de numismatique ne sont pas admis à ce concours. 

PRIX DE NUMISMATIQUE. 

1. Le prix annuel de numismatique fondé par M. Allibb dis Havtb- 
ROGHB sera décerné en 1879 au meilleur ouvrage de numismatique qui 
aura été publié depuis le mois de janvier 1877. Ce concours est ouvert 
à tous les ouvrages de numismatique ancienne. 

Le prix est de la valeur de quatre cents francs. 

IL Le prix biamal de numismatique fondé par M""' veuve Dvchalâis 
sera décerné, en 1880, au meilleur ouvrage de numismatique du moyea 
âge qui aura été pufaJié depuis le mois de janvier 1878. 

Le prix est de la valeur de huit cents francs*. 

Les ouvrages devront être déposés au secrétariat de Tlnstitut, pour le 
prix Allier de Hauteroche , le 3 1 décembre 1 878 ; pour le prix DuGhaiais , 
le 3i décembre 1879. 

PRIX FONDÉS PAR LE BARON OOBERT. 

Pour Tannée 1879, TAcadéiiuie s'occupera, à dateà* du 1" janvier, de 
Texamen des ouvrages qui auront paru depuis le 1" janvier 1878, et 
qui pourront concourir aux prix annuels fondés par le baron Gobbrt. 
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En l^fuant à l'Acadëmie des inacripdon» et beiles-lellres la moitié du ca- 
pital provenant de tous ses biens, après i acquittement des frais et des 
legs particoiiers indiqués dans son testament, ie fondateur a demandé : 
rrque les neuf dixièmes de l'intérêt de cette moitié fussent proposés en 
prix annuel pour le travail le plus savant et le plus profond sur Thistoire 
de France et les études qui s'y rattachent, et Tautre dixième, pour 
celui dont le mérite en approchera le plus; déclarant vouloir, en 
outre, que les ouvrages couronnés continuent à recevoir, chaque an- 
née, leur prix jusqu'à ce qu un ouvrage raeilleur le leur enlève, et ajou- 
tant qu'il ne pourra étrs pn^enté h œ concours que des ouvrages nou- 
veaux. T> 

Tous les vdomes d'un oavre^e en cours de publication qui n'ont point 
eneore été présentés au prit Gobert seront admis à coBcourir, si le der- 
nier volume remplit toutes les conditions exigées par le programme du 
concours. 

Sont admis à ce concours les ouvrages composa par des écrivains 
étrangers à la France. 

Sont exclus de ce concours les ouvrages des membres ordinaires ou 
libres et des associés étrangers de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres. 

L'Académie rappelle aux concurrents que, pour répondre aux inten- 
tiens du baron Gobert, qui a votdu récompenser les ouvrages les plus 
savants et les plus profonds sur l'histoire de France et les études qui s'y 
rattachent, ils doivent choisir des sujets qui n'aient pas encore été suffi- 
samment éclairés ou approfondis par la science. Telle serait une histoire 
de provfcice où l'on s'attacherait à prendre pour modèle la méthode et 
l'érudition de dom Vaissette : l'Île-de-France, la Picardie, etc., attendent 
encore un travail savant et profond. L'érudition trouverait aussi une. 
mine féconde à exploiter si eUe concentrait ses recherches sur un règne 
important : il n'est pas besoin de proposer ici d'autre exemple que la 
Vie de saint Louis, par Le Nain de Tiilemont. Enfin, un bon dictionnaii*e 
historique et critique de l'ancienne langue française serait un ouvrage 
d'mie haute utilité, s'il rappelait ie monument élevé par Du Gange dans 
son Glossaire de la latinité du fimyen âge. 

Tout en donnant ces indications, l'Académie réserve expressément 
aux c(»icurrents leur pleine et entière liberté. Elle a voulu seulement 
appeler Imr attention sur quelques-uns des sujets qui pourraient être 
édair^ ou approSondis par de sérieuses recherches; elle veut faire de 
mieux en mieux c<Mnprendre que la haute récompense instituée par le 
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baron Gobkrt est réservée à ceux qui agrandissent le domaine de ia 
science en pénétrant dans des voies encore inexplorées. 

Six exemplaires de chacun des ouvrages présentés à ce concours de- 
vront être déposés au secrétariat de (Institut (délibération du 97 mars 
18/10) avant le i" janmer i8jg, et ne seront pas rendus. 

PRIX BORDIN. 

M. BoRom, notaire, vouknt contribuer aux progrès des lettres, des 
sciences et des arts , a fondé par son testament des prix annuels qui sont 
décernés par chacune des cinq Académies de llnstitut. 

L'Académie rappelle qu'elle a prorogé à Tannée 1879 le sujet suivant : 

Recueillir ht nome deê dieux mentionnés dans les inscriptions hahylo- 
niennes et assyriennes tracées sur les statues, has-reUefs des palais ^ cylindres, 
amulettes, etc, et tâcher d'arriver à constituer, par le rapprochement de 
ces textes, un panthéon assyrien. 

Les mémoires devront être déposés au secrétariat de Tlnstitut le 3i dé- 
cembre 1878. 

L'Académie avait prorogé à Tannée 1 878 la question suivante : 

Faire l'histoire de la Syrie depuis la conquête musulmane jusqu'à la chute 
des Oméiades, en s'appUquant surtout à la discussion des questions géogra- 
phiques et numismatiques qui s'y rattachent. 

Elle proroge de nouveau ce concours à Tannée 1881. 

Les mémoires devront éti*e déposés au secrétariat de TInstitut le 3i dé- 
cembre 1880. 

L'Académie rappelle quelle a prorogé à Tannée 1880 le sujet Suivant: 

Exposer l'économie politique de l'Egypte depuis la conquête de ce pays par 
les Romains jusqu'à la cottquite arabe. 

Les mémoires devront être déposés au secrétariat de TInstitut le 3 1 dé- 
cembre 1879. 

L'Académie rappelle qu'elle a proposé : 

Pour le concours de 1 879 : 

Etude d'histoire littéraire sur les écrivains grecs qui sont nés ou qui ont 
vécu en Egypte depms la fondation d' Alexandrie jusqu'à la conquête du pays 
par les Arabes. 

Recueillir dans les auteurs et sur les monuments tout ce qui peut servir 
à caractériser la condition des lettres grecques en Egypte durant celte 
période; apprécier l'influence que les institutions, la religion, les mœurs 
et la littérature égyptiennes ont pu exercer sur l'hellénisme. 
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Nota, L'histoire de ta philosophie alexandrine, qui a déjà fait i*objet 
d un concours académique, n*est pas comprise dans ce programme. 

Les mémoires devront être déposes au secrétariat de l'Institut le 3 1 dé- 
cembre 1878. 

Pour le concours de l'année 1 880 : 

I "* Étude historique et critique sur la vie et les œuvres de Christine de 
Pisan. 

s*" Examiner les explication dominées jusqu'ici de l'origine et du déve^ 
foppement du système des castes dans l'Inde. Ces explications nefont-elles pas 
la place trop grande à la théorie brahmanique des quatre castes, et cette 
théorie peut - elle être admise comme l'expression d'un ordre défaits histo- 
riques? Grouper les témoignages qui permettent de se représenter ce qu'a pu 
être en réalité la caste à différentes époques du passé de l'Inde, 

3" Etude sur la vie et les écrits d'Eustathe (xiii' siècle), archevêque de 
Thessalonique. Rechercher particulièrement ce que ses divers écrits nous ap^ 
prennent sur l'état des lettres dans les écoles grecques de l'Orient et sur ce 
qui s'était conservé alors des richesses de la littérature classique. 

Les mémoires devront être déposés au secrétariat de l'Institut le 3 1 dé- 
cembre 1 879. 

L'Académie propose en outre pour le concours de 1881 le sujet sui- 
vant: 

Étude sur les opération de change, de crédit et d'assurance pratiquées 
par les commerçants et banquiers français , ou résidant dans les limites de la 
France actuelle, avant le xv* siècle. 

Les mémoires devront être déposés au secrétariat de l'Institut avont le 
3i décembre 1880. 

Chacun de ces prix est de la valeur de trois mille francs. 

PRIX LOniS FOULD. 

Le prix de la fondation de M. Louis Fould pour VHistoire des arts du 
dessin jusqu'au siècle de Périclès sera décerné, s'il y a lieu , en 1 881 . 

L'auteur de cette fondation , amateur distingué des arts de l'antiquité , 
a voulu engager les savants à en éclaii*er l'histoire dans sa partie la plus 
reculée et la moins connue. 

II a mis à la disposition de l'Académie des inscriptions et belles-lettres 
une somme de vingt mille francs, pour être donnée en prix à l'auteur 
ou aux auteurs de la meilleure Histoire des arts du dessin : leur origine , 

fi. 19 
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leurs prçgrii, leur tranÊinismn ehei les dijiirents pelles de l'anûquite 
jusqu'au sUcle de Périclès» 

Par les arts du dessin, il faut entendre la sculpture, la peinture, la gra- 
vure, l'architecture, ainsi que les arts industriels dans leurs rapports a»ec 
les premiers. 

Les concurrents, tout en s'appuyant sans cesse sur les textes, devront 
apporter Je plus grand soin à Texamen des œuvres d'art de toute nature 
que ies peuples de i ancien monde nous ont laissées, et s'efforcer d'en 
préciser les caractères et les détails, soit k Taide de dessins, de calques 
ou de photographies , soit par une description fidèle qui témoigne d'une 
étude approfondie du style particulier h chaque nation et à chaque 
époque. 

Les ouvrages envoyés au concours seront jugés par une commission 
composée de cinq membres : trois de l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres, un de celle des sciences, un de celle des beaux-arts. 

Le jugement sera proclamé dans la séance publique annuelle de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres de l'année 1881. 

A défaut d'ouvrages ayant rempli toutes les conditions du programme, 
il pourra être accordé un accessit de la valeur des intérêts de la somme 
de vingt mille francs pendant les trois années. 

Le concours sera ensuite prorogé , s'il y a lieu, par périodes triennales. 

Tous les savants français et étrangers , excepté les membres regnicoles 
de l'Institut, sont admis au concours. 

PRIX LA FOIfS-MÉLICOCQ. 

Un prix triennal de dix-huit cents francs a été fondé par M. de la'Foks-' 
MiLicocQ en faveur du meillem* ouvrage sur l'histoire et les antiquités de la 
Picardie et de V Ile-de-France (Paris non compris). 

L'Académie décernera ce prix, s'il y a lieu, en 1881; elle choisira 
entre les ouvrages manuscrits ou imprimés en 1878, 1879 et 1880, qui 
lui auront été adressés avant le 3i décembre 1880. 

PRIX BRONBT. 

M. Brdnet, par son testament en date du 1/» novembre 1867, a fofidé 
un prix triennal de trois mille frçincs pour un ouvrage de UbUograpUe 
savante que l' Académie des inscriptions, qui en choisira elle-mitHe le sitjet, 
jugera le plus digne de cette récompense. 
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L'Académie, se proposant d'appliqoer auccessivement ce prix aux dî«- 
verses branches de fënidition, avait mis au conconra poar Tannée 1877 
le sujet suivant : ■ • 

Faire la biUiographie de eMes des œuûres écrites au mo^en âffCi en vent 
français ou provençaux , qui ont été publiées depuis l'origine de l'iinprimerie. 
Indiquer en outre les manuscrits ou elles se trouoent. 

L'Académie a prorogé celte question k Tannée 1879, en la modifiant 
ainsi qu'il suit : 

Faire la bibliographie méthodique des productions en vers français anté- 
rieures à l'époque de Charles VIII qui sont imprimées, et indiquer autant 
que possible les manuscrits d'après lesquels elles l'ont été. 

Les mémoires devront être déposés au secrétariat de TInstitut le 3i dé- 
cembre 1878. 

L'Académie propose pour le concours de 1881 le siT|et suivant : 

Bibliographie raisonnée des documents, manuscrits et imprimés, relatifs 
à l'histoire d'une province ou d'une circonscription. 

Les ouvrages pourront être imprimés ou manuscrits, et devront être 
déposés au secrétariat de TInstitut le 3i décembre 1880. 

PRIX STANISLAS JULIEN. 

Par son testament olographe en date du ^6 octobre 187s, M. Sta- 
nislas JuLiEft, membre de TInstitut, a légué à TAcadémie des inscriptions 
et belles-lettres une rente de quinze cents francs pour fonder un prix 
annuel en faveur du meilleur ouvrage relatif à la Chine. 

Les ouvrages devront être déposés, en double exemplaire, au secré- 
tariat de TInstitut le 3i décembre 1878. 

PRIX DBLALAlfDK-GDéRINEAU. 



1 



Madame Delalande, veuve Gubrineau, par son testament en date du 
6 mars 1 879 , a légué à TAcadémie des inscriptions et belles-lettres une 
somme de vingt mille francs (réduite à dix mille cinq francs), dont les 
intérêts doivent être donnés en prix , tous les deux ans , au nom de Dela> 
lande-Guérinean , à la personne qui aura composé Touvragejugé le meil- 
leur par l'Académie. 

Le prix n'ayant pas été décerné en 1878, deux prix, de la valeur de 
mille francs chacun, seront décernés, en 1880, aux deux ouvrages que 
l'Académie jugera les meilleurs parmi les ouvrages manuscrits ou pu- 

'9- 
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bliës depuis janvier 1878, ayant pour Ajet la langue française (gram- 
maires, lexiques, éditions, etc.) k une époque antérieure au xvi* siècle. 
Les ouvrages destinés au concours devront être déposés, en double 
exemplaire , s'ils sont imprimés , au secrétariat de Tlnstitnt avant le 3 1 dé- 
cembre 1879. 



CONDITIONS GÉNÉRALES 

DBS COflGOURSi. 

Les ouvrages envoyés aux différents concours ouverts par FAcadémie 
devront parvenir, yranc^ de port et broches, au^crétnriat de l'Institut 
avant Je i"" janvier de l'année où le prix doit être décerné. 

Ceux qui seront destinés aux concours pour lesquels les ouvrages im- 
primés ne sont point admis devront être écrits en français ou en latin. 
Us porteront une épigraphe ou devise répétée dans un billet cacheté qui 
contiendra le nom de Tauteur. Les concurrents sont prévenus que tous 
ceux qui se feraient connaître seront exclus du concoure : leur attention 
la plus sérieuse est appelée sur cette disposition. 

L'Académie ne rend aucun des ouvrages imprimés ou manuscrits qui 
ont été soumis à son examen ; les auteurs des manuscrits ont la liberté 
d'en faire prendre des copies au secrétariat d^ l'Institut. 



DÉLIVRANCE DES BREVETS 



/ 



D'ARCHIVISTES PALEOGRAPHES. 



En exécution de l'arrêté de M. le Ministre de l'instruction publique 
rendu en i833, et statuant que les noms des élèves de l'École des 
Chartes qui , à la fin de leurs études , ont obtenu des brevets d'archivistes 
paléographes, devront être proclamés dans la séance publique de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres qui suivra leur promotion, l'Aca- 
démie déclare que les élèves de l'École des Chartes qui ont été nommés 
archivistes paléographes pour l'année 1878, en vertu de la liste dressée 
par le conseil de perfectionnement de cette Ecole, sont : 

MM. DoRiEa (Jean-Marie-Paul-Simon), 
Babblon (Ernest-Charles-François), 
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Delà VILLE LkRoulx (Josepli-Marie-Anloiné), 

D'Hbrbonnbz (Armand- Auguste), 

FoRGBOT (Henri), 

Bouchot (Marie-François-Xavier-Henri) , 

Leroux ( Auguste- Alfred ) , 

RâuniiE ( Marie- Andrë-Alfi*ed-Émi1e), 

Phiupon (Édouard-Paul-Lucien), 

DuBiER (Gharlea-Marie-Glément). 

Hors concours : 

MM. Flammeimohit (Jules-Gustave) , 
P A40T ( Lëon-JLouis ) , 
Raguenet (Marie-Octave -Guillaume). 



NOTICE HISTORIQUE 

SUR LA VIE ET LES TRAVAUX 

DE 

M. CHARLES LENORMANT, 

MEMBRR DE L'ACAPÉHIB DBS INSCRIPTIONS ET BBLLES-LETTRES , 

PAR M. H. WALLON, 

SECRÉTAIRE PERPETUEL DE L^AÇADBMIB. 

Messieurs; 

La mort a depuis un an cruellement* dëcimë notre Acadé- 
mie : M. de la Saussaye, le savant numismate; M. de Slane, 
l'infatigable ouvrier de nos travaux arabes; M. Garcin de Tassy, 
l'indianiste consommé ; M. Boutaric , si prématurément frappé 
qu'il n'a même pu prendre siège parmi nous; et M. Naudet, 
le doyen de toutes. les Académies, qui, pendant les soixante et 
un ans de sa vie d'académicien, a vu la compagnie tout en- 
tière, l'Institut tout entier, se renouveler plusieurs fois autour 
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(le son fauteuil. Ces pertes sont d'hier; parmi celles qui datent 
de plus loin, il en est une que vîn^ ans bientôt écoulés n'ont 
pu encore effacer de la mémoire : je veux parier de M. Charles 
Lenormant. 

L'émotion fut profonde en effet dans l'Académie lorsqu'elle 
reçut la nouvelle que cet émin^t confrère, un de ses mem- 
bres les plus actifs, récemment parti pour un' nouveau voyage 
d'exploration en Grèce, venait de lui être enlevé au moment 
où l'on attendait son retour. 

Ch. Lenormant, qui mourait dans toute la force de l'âge et 
la maturité du talent , était déjà un vétéran de la science. Né le 
1** juin i8oâ à Paris, où son père était notaire, il semblait 
destiné à lui succéder. Mais il le perdit à l'âge de quatorze ans, 
et il dut se frayer lui-même la voie. Il avait fait d'excellentes 
études aux lycées Charlemagne et Napoléon; il y avait pris, 
sous des maîtres habiles, le goût de l'antiquité; et toutefois 
ce ne fut pas l'éducation classique, ce fut un instinct naturel, 
un goût que l'enseignement des lycées n'était pas de nature à- 
provoquer en lui, qui décida de sa carrière : je veux dire son 
penchant irrésistible pour les beaux-arts. C'est par l'amour 
de l'art qu'il entra dans l'archéologie, et cet amour n'a pas 
cessé de l'inspirer dans ses recherches et de le diriger dans le 
choix comme dans l'accomplissement de ses plus importants 
travaux. 

Un voyage qu'il (it en compagnie d'un amateur distingué , 
M.^Durandydansl'Itaiîeetdans la Sicile (iSa/t-iSaS), dëve- 
loppar'en lui et scella par une union désormais inséparable cette 
double vocation. Ce voyage eut pour sa vie même des suites 
non moins décisives. En revenant dé Sicile, il séjour&a à' Ka-^ 
pies où a fut présenté è M°^ Récamier qui passait l'hiver :en 
Italie. Il vit chetirelle M"** Amélie Cyvoct, sa nièce, sa fille adop- 
tive. 11 la revit à Rome l'année suivaiite et ce fut avec le titre 
de fiancé qu'il Itii servit de guide, au retour, dans lés spleil- 
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deors des palais de Venise. Dès le commencement de l'année 
d*àprès, le 1* février 1826, leur mariage était célébré dans 
l'église de l'Abbaye-aux-Bois. 

Dès ce moment, Gh. Lenormant avait sa place dans ce sa- 
lon où se réunissaient tant de personnes d'élite, hommes de 
lettres, artistes, hommes d'Etat C'était pour lui comme un 
foyer domestique. Mais il- ne se laissa point retenir par tant 
de charmes. Introduit dans ce cercle envié par droit de famille, 
il voulut se créer des titres personnels à y figurer; et c'est 
pourquoi il n'hésita point à s'en éloigner pour un temps, à y 
laisser ce qu'il avait de plus cher au monde, fier de penser 
qu'à son retour il y reparaîtrait plus digne de celle qui l'avait 
distingué. 

Peu de mois avant son mariage , il avait été nommé sous- 
inspecteur des Beaux-Arts dans la maison du roi, fondions 
qui le plaçaient sous la direction du comte Turpin de Crissé, 
et il eut plus tard l'occasion de lui payer le tribut d'un hom- 
mage profondément senti. 

Rattaché aux beaux-arts, il voulut apprendre à les mieux 
connaître en parcourant les pays qui en gardaient les plus 
célèbres monuments. Après un court voyage en Italie (1826), 
il alla visiter la Belgique et la Hollande (1827). 

Ses premières lettres à sa jeune femme sur son voyage sont 
curieuses, en ce qu'elles nous révèlent les dispositions qui de- 
vaient par la suite ou se transformer ou se développer en lui. 
Il apporte en Belgique et en Hollande les impressions qu'il 
a reçues de l'Italie. Il tient peu au gothique; et si, allant de 
Bruxelles à Anvers, il s'arrête quelques heures à Malines 
pour voir la cathédrale e^qui en valait la peine 97, comme il 
dit, s^il doit bientôt admirer la cathédrale d'Anvers, il passe 
à deux lieues de Louvain sans se donner r la peine y) de l'aller 
visiter. 

Quant à Louvain, dit-il, quoiqu'on m'eut assuré que Thôtel fie ville 
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gothique était plus l)eau que tous ceux de la Belgique , j'ai i*é$islë à la 
tentation, craignant de perdre une journée précieuse pour des choses 
plus importantes encore V 

Mais l'éducation qu'il a reçue de l'Italie ne nuit pas aux en- 
seignements qu'il trouve en Belgique, au contraire. Les grands 
mattres italiens lui font mieux apprécier les grands maîtres 
flamands. H rend hommage à la puissance de Rnbens : 

Rubens est ici un homme universel, écrit-il d'Anvers, comme Haphaêl 
et le Dominiquin à Rome , comme Paul Véronèse à Venise. Plans d'alises, 
de maisons et d'autels, tableaux pour les paroisses, les couvents et les 
particuliers, il a tout fait > et cela avec un soin bien différent de la préci- 
pitation avec laquelle il expédiait les étrangers. La plupart des sujets 
traités par Rubens à Anvers sont religieux , et Ton n'y rencontre pas celte 
mythologie quand même et ces grosses nymphes de la galerie de Paris. 
Voilh une preuve de plus qu'on ne peut connaître les gens que chez eux. 
Un seul jour passé h Anvers m'en a plus appris sur l'école flamande que 
n'auraient pu le faire cinq ans d'études à Paris *. 

Par cette même raison , il devait aller à la Haye et à Ams- 
terdam, afin de connaître Rembrandt et Ruysdaël, Backhuy- 
sen et Potter, et il y convie avec lui les romantiques : 

Allez donc, s'écrie-t-il , messieurs les romantiques, vous qui nous parlez 
sans cesse des Hollandais, allez chez eux et voyez comment ces gens-là 
ont entendu l'imitation de la nature '. 

Entre la Haye et Amsterdam, il s'arrêta pourtant à Leyde, 
LugduniBaUworum, entendez- vous, monsieur Ballanche? 

écrit-il le 3 3 septembre; et continuant sur un ton qui ne pré- 



' Anvers, a5 septembre 1827. (Beaux-Art$ et Voyaget, t. Il, p. 5.) 
* af) septembre. {Ibid. p. 8.) 
' Ibid. p. 11. 
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t 

sâgeait pas le futur conservateur des imprimes à la Biblio- 
thèque royale, le successeur de Van Praet : 

Avec quel recaeiflement n'aî-je pas touche cette terre classique des 
bouqains, cette terre où ttYImiiaiiùn sans date», le ftVirgik de i636>» 
et le trPddmer français y> ont pris naissance; cette terre enfin qui, pour 
le plaisir de tant d'honnêtes gens, a enfante tant de petits Elzévirs et de 
gros Fanorum/ Concevez-vous comme mon cœur se dilate à ces glorieux 
souvenirs et quels fantômes habilles de maroquin s^agitent autour de mot 
en répandant dans ma chambre une odeur de cuir de Russie ^ I 

Mais Leyde était aussi une ville d'antiquités. Ici le futur 
archéologue perce déjà dans l'artiste, et son humeur railleuse 
est vaincue par des beautés qu'il ne soupçonnait pas : 

Leydeque j'ai vue ce matin, dit-il, peut être regardée comme l'Athènes 
de la Hollan^, Athènes encoqueluchonnée, enfumée, gelée, sentant sa 
pipe d'une lieue. . . A mon grand étonnement , j y ai trouvé des choses 
que je n'ai vues nulle autre part ailleurs : des antiquités puniques, dès 
statues, vases et tombeaux; des sculptures javanaises égales au plus bel 
^yptien; des drnes étrusques avec des sujets variés et du phis haut in- 
térêt. Tout cela m'a fait ouMier l'heure et le musée d'histoire naturelle *. 

Cette excursion , dont j'abrège les détails, ne lui laissa qu'un 
regret : c'est de ne l'avoir pas faite avec la jeune compagne 
qui, en partageant ses impressions, en eût doublé le charme. 
Mais il paraît qu'en ce temps-là un voyage à deux, pour lui 
du moins, était presque impossible : 

On ne peut avoir tons les bonheurs à la fois, s'écriait-il : de pareils 
châteaux en Espagne ressemblent trop au Paradis pour qu'on puisse y 
croire en ce monde*. 

A peine revenu de ce voyage , il allait en entreprendre un 
autre qui devait le tenir bien plus longtemps éloigné et sur 
une terre bien plus lointaine. 

' Beaux-ArUei Voyagei, t. 11, p. 18. 
' Ibid, p. 17. 
^ Ibid. p. ai. 
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« 

GhajupoUion , qui venait de révéler au monde les secrets 
de l'écriture égyptienne, avait mission d'aller en Egypte ap- 
pliquer les principes de sa découverte aux monuments du 
pays; et il partait avec une escorte de jeunes savants et de 
dessinateurs prêts à l'aider dans ses travaux. Gh. Lenormant 
obtint de l'accompagner. Il quitta donc encore une fols sa 
jeune femme. f^On ne peut avoir tous les bonheurs, 37 comme 
il disait; et Ton doit, du reste, à cette séparation une série de 
lettres où l'on peut achever de voir les tendances principales 
de son esprit, tout en notant ses premiers pas dans la science 
dont il fut un des maîtres. 

Ce qui l'attirait dans cette expédition, ce n'étaient pas les 
hiéroglyphes : il était étranger à ces études, et ce fut pendant 
la traversée qu'il commença à s'y faire initiera Mais il allait 
voir l'Orient, il allait contempler les plus anciens monuments 
du monde, étudier l'art à ses premières origines, et c'est à 
cela autant qu'aux hiéroglyphes qu'il se préparait dans les loi- 
sirs de la route. Plus artiste qu'archéologue, plus archéologue 
qu'égyptologue , voilà comment il abordait l'Egypte avec Cham- 
pollion. Ses premières lettres, datées d'Alexandrie, sont des 
tableaux d'une composition originale et d'une teinte chaude, 
que Decamps ou Fromentin n'auraient pas refusé de signer : 
témoin sa description d'Alexandrie^. Point de ruines pour- 
tant à signaler; et il attribue ce fait, avec quelque exagération 
peut-être, à l'action destructive du climat libyen qu'il oppose 
au climat, si essentiellement conservateur, de la vallée du 



^ «Ce qui me fait passer le temps assez vite, c'est que je travaille beaucoup. 
Je lis déjà Tarabe assez passablement; je Técris un peu mieux et je conjugue mon 
verbe comme un écolier de septième. Je prends une leçon d'hiéroglyphes par 
jour, et, outre cela, j'ai déjà lu la description de l'Egypte par Strabon, texte et 
notes. — 6 août 1828, en vue deSciacca, Sicile.» (Beaux- Arts et Voyages, t, II, 
p. 6a.) 

* Alexandrie, ai août et a septembre 1 8 ag. (/6irf. p. 67 et 79.) 
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Nil^ Quant aux ruines d'une autre sorte qu'il voit s'accumuler 
en Orient^ il eh montre avèc plus de raison la cause dans la 
nature du despotisme. La question d'Orient était posée : on 
était au lendemain de la batsrille de Navarin , et le jeune voya- 
geur porte sur ce qu'il voit un jugement que les événements 
postérieurs n'ont pas démenti. Tandis que CbampoUion allait 
dire à Méhémet-Ali qu'il avait lu lés inscriptions des deux 
obélisques d'Alexandrie, «ce qui a paru vivement Tintéres- 
ser, y) son jeune compagnon observait ce qui se passait sous 
ses yeux : 

Ce serait ane grande tâche, écrivait-il, que de rendre Tirapression 
d'ëtonnement qu'a produite sur moi ce gouvernement si vanté • de 
rÉgypte. Vous avez beau crier à la résurrection , au prodige : TOrient 
sommeille encore ; le bruit des tambours et les fanfares des régiments ne 
Font pas éveillé. L'Europe s'uvance, die enlace Je géant, 



1 " I 



— c'était encore un géant! 

le géant ivre qui chancelle; elle le fascine, elle ne Téciaire pas. Soit qu il 
ae .retranche dans le dédain d'un fanatisme stopide, soit qu'il demande 
un appui aux forces qui le minent toujours, une ruine prochaine le me- 
uace, etTépée des instructeui^ que TËurope lui envoie, comme par «me 
cruelle ironie, ne peut servir de contre-poids à sa chute *. 

Gb. Lenormant étudiait pourtant les biéroglyphes : ^Je 
travaille les hiéroglyphes à force,» écrivait-il'. Mais il était 

^ «L'air, dit-il, chargé de particules salines, exerce une action si violente sur 
les matières les plus compactes, qu'on voit disparaître en quelques années des 
masses de granit; il ne faut donc pas s'étonner de ce que la seconde ville de 
l'empire romain ne soit plus qu'un amas de décombres sans forme et sans nom. 
II est vraiment singulier de trouver l'exemple d'une destruction semblable aux 
portes mêmes du pays oii le temps a eu si peu d'action sur l'œuvre des hommes, 
et où la nature s'est montrée la plus conservatrice. Aussi nous attendons -nous à 
un grand contraste entre la physionomie libyenne d'Alexandrie et le terrain limo- 
neux de la véritable Egypte. t) (Ouvr. cite, t. Il, p. KA.) 

' Alexandrie, i3 septembre. {Ihid. p. 87.) 

'10 septembre. (Ihid, p. 8^^.) 
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moins curieux de les déchiffrer que de coutempler les monu- 
ments , et les scènes de la vie antique retracées sur ces mo- 
numents, et celles qui se continuaient sur les bords du fleuve, 
comme par une succession non interrompue des temps des 
Pharaons : 

Ces mariniers qui se vêtent, marchent et travaillent, tirent les cordes 
de la mAme manière que le faisaient les anciens habitants du pays, 
comme on les retrouve sur les bas -reliefs de Memphis; les femmes 
drapées dans le même goût et portant des bijoux de la même forme; des 
traces des anciens usages, enGn, si profondes que tant de révolutions, 
de destructions , de croisements de race ont pu à peine en altérer la phy- 
sionomie '. 

Dans ces dispositions d'esprit, il n'était pas toujours en 
parfaite harmonie avec la pensée qui dirigeait Texpédition. 
Arrivé au Caire, il aurait voulu étudier à loisir cette grande 
capitale de TEgypte moderne. 11 s'y trouvait , au point de vue 
des monuments , comme dans son centre : 

J'ai pu pour la première fois, disait-il, apprécier à leur juste valeur 
ce que les Arabes ont fait dans leur meilleur temps et la place qu'ils 
doivent tenir dans la grande histoire de Tart, et véritablement j'ai été 
émerveillé '. 

Mais GhampoUion ne savait *que faire dans une ville arabe. 
Il lui fallait des villes pharaoniques, et son impatience d'y 
courir faisait l'effroi du jeune artiste '. 

Champollion, écrit-il de Sakkara, le 6 octobre, n'a pu tenir an Caire 
plus de dix jours, et, quoique j'eusse bien donné quelques-unes de ses 
semaines hiéroglyphiques pour un jour arabe de plus au Caire, il a bien 
fallu se décider au départ *. 

Il allait voir les Pyramides. Celles de Sakkara n'eurent pas 

* Sur le Nil, vis-à^vis de Fouah, i5 septembre. (Ouvr. cité, p. 9/1.) 
' Le Caire, 36 septembre. {Ibid. p. io5.) 

^ Ibid. p. 106. 

* ]bid, p. 1 08. 
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]e don de le séduire, surtout après lu fatigue qu'il éprouva 
pour en parcourir une k l'intérieur, en marchant sur les ge- 
noux ou sur le ventre : 

Celte expédition , dit-il , ne fit que confirmer une impression à laquelle 
se mêlait déjà , il est vrai , quelque ebose de semblable à la pitié et je ne 
sais quelle compassion dédaigneuse pour ces jeux d'ebfants de Thuma- 
nité \ 

Même les grandes Pyramides, celles de Ghiseh — qui ne 
sont pas, je pense, des jeux d'enfanls, — après l'avoir frappé 
de loin par leur aspect grandiose, ne s'imposèrent point à son 
admiration tout d'abord. 11 regimbe contre Témotion dont il 
ne peut pourtant paB se défendre : 

C'est avec une sorte d'ébabissement stupide, dit-il, que Ton parcourt 
tout cela, qu'on escalade les gradins interminables dont les marcbes 
semblent faites ponr des g^nts, qu'on pénètre dans ces longs corridors, 
dans ces détours sinueux qu'on a peine à croire construits dans le seul 
but de conduire à un tombeau. J'ai l'air de prêcher contre mon saint , 
ajoute-t-il, mais Yinutilitè, la plus belle chose du monde, a des bernes 
comme tout le reste , et quand il faut reculer de deux lieues pour retrouver 
l'idée pittoresque, pour se faire un plaisir, une émotion même la plus 
désintéressée, on est tenté (je blasphème) de ranger les Pyramides parmi 
ces grandes badauderies dévolues à l'amusement et h l'occupation éter- 
nels des sots qui composent la majorité du genre humain '. 

Paroles irrévérencieuses dont il fit, du reste, amende 
honorable aux Pyramides longtemps avant d'avoir quitté 
l'Egypte 3. 

* Ouvr. cilé, p. ii6. 

^ Ihid. p. 1 19. 

^ «Déjà ce que j^ai passé se pare pour moi de couleurs plas éclatantes encore; 
déjà j'en suis aux regrets d'avoir blasphémé contre les Pyramides, que mon es- 
prit a fini par accueillir pour ne s'en jamais séparer. Que sera-ce donc quand, 
rentré dans nos climats brumeux, dans notre nature exiguë, sur notre terre d'un 
jour, je me représenterai cette grande revue des siècles que l'Egypte fait défiler 
devant moi, quand cette fantasmagorie aérienne et ces miracles de lumière se 
peindront bien éloignés dans mon souvenir?» (Ibid, p. ilio.) 
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Nous en sommes, ne roublions pas, aux débuts de Ch. Le- 
normant dans la science des antiquités égyptiennes. Ce qui 
l'avait surtout séduit dans la découverte de GhampoUion, 
c'était la divination de l'alphabet phonétique, moyen de lire 
les noms des rois et par là de dater les monuments. La lec- 
ture des textes était tout autre chose, et GhampoUion ixârs 
même ne s'y aventurait qu'en tâtonnant. GhampoUion avait 
marqué le chemin, et Gh. Lenormant y marchait derrière lui, 
non sans quelque dépit de n'y pouvoir avancer plus vite : 

Au delà de noms propres et des dates, disait-il, je me sens entrer 
dans des difficultés grammaticales , où j'enfonce à chaque pas. La néces- 
sité de ce maudit copte me devient de jour en jour plus démontrée, sans 
que je puisse donner aux premiers éléments de cette étude d*autre temps 
que les courts moments de repos que donne le voyage \ 

Le voyage aurait dû être plus rapide. Le jeune voyageur, 
au moins, l'avait cru en quittant rAbbaye*-aux-*Bois. Mais on 
trouvait une si ample moisson sur la route! et GhampoUion 
n'était pas homme à en rien négliger. Gela ne laissait pas de 
causer quelque ennui à ceux qui, dans sa compagnie, étaient 
moins fanatiques de sa science : 

Ce sont ces hypogées, écrit Ch. Lenormant, en parlant d'Hermopo- 
lis, qui maintenant me jouent le tour de retarder notre voyage, Gham- 
poUion n ayant pu tenir à toutes les belles choses qu'il y a trouvées. . . 
C'est ainsi qu'à trois lieues plus haut que Tendroit où nous sommes, . . . 
un seul hypogée nous a retenus presque deux jours; c'est ainsi que 
Beni-Hassan , où nous sommes arrivés hier matin, nous tiendra an moins 
six jours encore, supposé même que la montagne ne recèle pas cpidque 
nouveau trésor digne de la colère de nos hiéroglyphisants *. • 

Cependant ii y avait là des choses qui devaient vivement 
l'intéresser comme artiste, et qui, en effet, lui parurent du 

^ Beni-Hassan, 29 octoiire. (Ouvr. cité, p. lao.) 
^ llnd,p. iaa-133. 
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pluç haut intérêt, aiuâi qu!il en témoigne dans cette lettre 
même : scènes de la vie privée des anciens Égyptiens, tableaux 
de leur agriculture, de leurs métiers, de leurs divertissements : 

De sorte, dit-ii, qa'avec un peu plus de soin que la commission 
àiÊgYpiB neff a pris, et en eontinaant pendant quelque temps le travail 
^piû Cbampollion a entrepris actadiement, il sera possible de déterminer 
rigonreusemeal, et sans consolter les livres, 

— grand point! sans apprendre le copte! 

les mœurs, usages, arts et métiers d'un peuple qui vivait il y a trois 
mille ans \ * 

Il y rencontrait en outre des monuments du grand art, 
et, à ce qu'il croyait, le prototype de l'art déjà adulte chez les 
Grecs : 

Iri, dit-il, j'ai trouvé, arec une date certaine de t3oo ans avant J. C, 
des colonnes canndées que j'aurais pu croire enlevées h Paestum ou à 
Agrigente *. 

Cette «incarcération 7j de Beni-Hassan (Charapollion n'au- 
rait pas eu l'idée de qualifier ainsi son séjour en ces lieux), 
ea lui donnant le loisir de recueillir les scènes dont il a parlé, 
lui suggère aussi quelques observations tout artistiques et phi- 
losophiques sur la peinture égyptienne, notamment sur les 
rapports qu'elle présentait, «poussée à ce point de mouve- 

* Oavr. cité, p. 126. 

' «Ce qu^ii y a vraiment de singulier, ajoute- t-il, c^est que ces colonnes, si 
énormëmeqt antérieures aux plus anciens monuments de la Grèce, appartenant 
néanmoins à une époque où Tart égyptien passait du grand et du sévère au gra- 
cieux et au joli, nWt point cet aspect de gravité qu^on leur trouve à Pœstum et à 
Séikioote, en sorte qu^on est ibrcé de croire que la Grèce, même en empruntant 
à un peuple qui avait passé par toutes les périodes de la marche des arts, n'en 
était -pas moins obligée, en qualité de peuple nouveau, de recommencer cette 
marche sur nouveaux frais y> (Ouvr. cité, p. ia5.) — Mais c'est peut- 
être une raison de croire que la Grèce en est arrivée là sans imitation et sans 
empnmL 
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ment et de pittoresque fort extraordinaire pour elle,» avec 
notre peinture au moyen âge et notre ëcole de vitraux avant 
Jean Cousine 

C'est aussi en Egypte, — et c'était bien le lieu, — qu'il 
prit goût pour la mythologie. On vivait là parmi les rois et les 
dieux; on marchait de découverte en découverte. GhampoUion 
venait de trouver un certain roi Ré-Kamié dont il se proposait 
de faire lui-même hommage à la reine de TAbbaye-aux-Bois^. 
Quant aux dieux, par leurs formes symboliques comme par 
leurs variétés, ils * excitaient chez le jeune archéologue une 
curiosité qui ne savait se contenir et ne songeait qu'à se satis- 
faire. Lorsqu'on pense à la nature de cette correspondance, 
lettres d'un jeune voyageur à une jeune femme qui souffre 
de son éloignement, qui s'inquiète de ses périls et souhaite 
avant tout d'être informée de ce qui concerne sa personne , on 
est un peu surpris d'y trouver ces commencements de disser- 
tations, et, par exemple, des interpellations comme celles-ci, 
à propos du culte particulier de Thoth à Pselcis en Nubie : 

Quel était l'objet d'une préférence si marquée? D'où vient que Thoth, 
honoré d'un culte spécial dans toute la Nubie, n*attirait qu'à Pselcis les 
plus lointains pèlerinages? Nous serions-nous trompé en croyant démêler 
dans le développement du mythe local la confusion de Thoth, le dieu de 
la science, avec Meoui, le (Jieu de la Raison, époux de Tafné ou la 
Force '1 

Sans doute la jeune femme à qui il adressait cette apos- 
trophe ne se croyait pas tenue d'y répondre; mais, j'en suis 
sûr, elle prenait intérêt même à ces questions qu'elle ne son- 

^ «Celte idée, aj ou te -t- il, forme ta liase d^un assez grand nombre de déduc- 
tions capables, je crois, de jeter un certain jour sur Torganisation intellectuelle 
du peuple égyptien et sur ses rapports avec la grande individualité humaine, n 
(Ouvr. cité, p. 127.) — C'est une réflexion qu'il adresse à Tauteur de la Palin- 
génésie sociale. Il en prend occasion de faire acte de foi à la doctrine de Vico. 

^ Jbid. p. 1 A 1 . 

^ Ibid. p. 198. 
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geait pas à résoudre. Elle était heureuse d'un enthousiasme 
qui mettait en lumière la vocation du jeune savant, et elle 
trouvait le prix des sacrifices que lui coûtait son absence dans 
la pleine réussite du voyage dont il. disait au moment de re- 
venir : çç J'ai achevé la grande, affaire de ma vie^ » 

Ch. Lenormant rapportait de son séjour en Egypte ce pre- 
mier avantage : il avait pu connaître ChampoUion , et il lui rend 
un témoignage qui prouve que personne ne l'a mieux connu ^. 
Or, c'est un bonheur sans égal que d'avoir été à pareille 
école et d'en avoir senti le prix. Un autre bien qui dérivait de 
celui-là, c'est qu'il avait pu, grâce à ChampoUion, se faire 
une idée de l'art égyptien; non pas seulement une idée telle 
qu'un observateur curieux peut s'en faire une, par la simple 
vue des monuments, mais une idée éclairée par la connais- 
sance des temps où ils ont paru^ idée qui réformait tout ce 
que l'on s'était figuré lors de la première expédition d'Egypte; 
et dans ces lettres mêmes il a tracé une rapide esquisse des 
différentes époques de l'art égyptien , qui mérite encore d'être 
remarquée^. Quant à la science des hiéroglyphes, si ce ne fut 
pas lui qui recueillit le manteau du prophète, lorsque le pro- 
phète fut ravi à ses disciples, il en tira pourtant quelque 
chose, et, dès ce temps même, il rendit de grands services à 

' Ouvr. cité, p. 171. 

^ crQaoique le public ne connaisse encore qu'une faible partie des résultats 
qu'a procurés à ChampoUion la découverte de Taiphabet phonétique, on a déjà 
pu se faire Tidée de ce que de pareils travaux supposent de pénétration, de 
constance et de sûreté de jugement, et T Europe est là pour rendre témoignage à 
mes paroles; mais ce que bien peu ont pu apprécier comme moi, c'est cette promp- 
titude qui commande le résultat, cette force d'intuition qui n'appartient qu'au 
génie, et en même temps cette candeur dans l'investigation de la vérité, cette 
noble simplicité à avouer l'erreur quand elle est reconnue, cette résignation 
tranquille à ignorer ce qu'il n'est pas temps de savoir. . . Puisse ce témoignage 
d'une admiration sincère et d'une amitié dévouée acquitter en partie la dette que 
tant de marques de confiance et d'intérêt m'ont imposée Iv» — (Ouvr. cité, 
p. 178,179.) 

^ Ibid. p. i68-i5i. 

VI. 20 
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fa mission dont il faisait partie. La première chose, en effet, 
était (le trouver les inscriptions. Or, il avait le flair qui fait 
trouver. Laissant les dessinateurs occupés dans les grottes où 
il convient que lui-même ne s'amusait guère, il s'en allait en 
éclaireur : c'est la mission qu'il avait reçue d'un consentement 
unanime; il allait d'une rive du Nil à l'autre; il fouillait les 
plaines et les hauteurs, et plus d'une fois il vint annoncer une 
découverte c^qui faisait bondir Ghampollion comme un bal- 
lon, w dit-il quelque part^ Pour lui, rien de ce voyage ne fut 
perdu. Dans les ruines des cités antique» où Ghampollion 
cherchait surtout à accroître les trésors de sa science , il con- 
templait les monuments de l'art. Sur le Nil, où le maître, s'il 
n'avait eu tant de matériaux à classer, eût estimé le temps 
perdu, il contemplait la nature, et il a fait, de ces bords et 
des populations qui les cultivent, des peintures qui sont 
comme illuminées par ce beau ciel ^. Dans les villes il étudiait 
la société, et partout il apprenait à détester un gouvernement 
qui opprimait de son joug cette race antique et cette belle 
contrée. «Mort aux Turcs et à leur race!» c'est, comme il le 
dit lui-même, son delenda Carthago '. 

Ce sentiment allait être fortifié en lui par ce qui l'attendait 
à sa « sortie d'Egypte. » 

L'Egypte, en efl'et, qu'il avait tant souhaité voir, était de- 
venue pour lui une terre d'exil , et il parlait de son prochain 
départ comme d'une délivrance*. Il ne songeait qu'à revenir 
en France, à y revenir par les voies les plus rapides et les 
plus courtes^. Laissant Ghampollion sur le haut Nil, il avait 

* Ouvr. dté, p. i33. 

* VoyeE sa descnption des vittages fellahs et surtout des femmes arabes, 
ibid. p. 96; et encore : p. 189, le désert et le Nil; p. 166, les Arabes cultiva- 
teurs; p. 180, les Berbères de Nitbie. 

^ Ibid,^, 162. 

* a5 novembre 1828. {Ibid. p. i59.) 
^ 8 décembre. (Ibid, p. i55.) 
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regagné seul Alexandrie; il y trouva une lettre de sa femme : 
elle lui annonçait qu'il venait d'être nommé directeur adjoint 
à la section d'archéologie dans la mission scientifique de 
Morée. 

Après l'Egypte, la Grèce : c'était dans l'ordre; mais quand 
il se croyait à la veille de revoir son pays, sa famille, c'était 
une nouvelle absence de cinq à six mois , et plus peut-être. Il 
débarqua à Navarin le 99 mars 1829. 

Les traces de Toccupation turque étaient partout fumantes; 
ce n'étaient que ruines parmi les ruines. L'aspect de la Grèce 
a Navarin était particulièrement désolant. 11 lui faut , pour se 
reniettre le cceur, détourner ses yeux de la campagne pour 
contempler par l'imagination sur la mer cette triple flotte qui, 
l'année précédente, avait consommé raffranchissement de la 
Grèce en brûlant la flotte d^brahim. Mais la lutte continuait 
dans les parages de Lépante et de Missolonghi; et le jeune 
philhellène eût été jaloux d'y prendre sa part. Il se rendit de 
Patras sous le canon de Lépante. Les Grecs assiégeaient la 
place. C'était un siège de provocations à la façon d'Homère 
et d'embuscades, un siège coâime on n'en voit plus guère; et 
notre jeune archéologue, croyant sans doute qu'il pourrait 
égaler le siège de Troie en durée, prit le parti de revenir ^ 

Nous n'insisterons pas sur ce premier séjour de Ch. Lenor- 
mant en Grèce. Il est plus ethnographique , si je puis dire , 
qu'archéologique. Le voyageur s'attache plus à définir )a vraie 
nature des habitants du pays aflrancfai, où l'Albanais, selon 
lui, domine, à signaler les premières agitations d'un peuple qui 
commence à renaître 2, qu'à remonter vers son passé et à dé- 



* Patras, 1 1 avril 1829. (Ouvr. cité, p. 2 33.) 

' G*est à Egîne, centre provisoire de la nouvelle nation, qu^il assiste à ce tra- 
vail. En somme , il écarte les maovais présages et il conclut que si les Grecs d^aur 
jourd*hui ne sont pas les Hellènes du temps de Thémistode, ils ne sont pas non 
plus les Byzantinsdn Bas-Empire. — Egine,6juin i839.(0ovr.€ité p. 366-268.) 

20. 



— 278 — 

crire ce qui restait des iiionuinents de son antique splendeur. 
Athènes d'ailleurs était encore au pouvoir des Tur<;s et il ne 
put la visiter. 

Que devait faire l'expédition scientifique dans ces condi- 
tions ? Avait-elle à continuer ou à suspendre ses travaux ? Si 
la mission devait se prolonger, Cb. Lenormant se proposait 
de venir chercher sa femme pour la ramener avec lui. Et il re- 
vint, en effet, dans cette intention.il était de retour à Toulon 
le 1 7 juillet. Mais il y apprit la formation du ministère Poli- 
gnac. Dans ces circonstances, il renonça à solliciter d'une 
administration où il ne retrouvait plus ses amis la prorogation 
de sa mission. Le dévouement et le zèle qu'il y avait "montrés 
ne restèrent pas d'ailleurs sans récompense. Il rentra dans le 
service des Beaux-Arts avec le titre de conservateur des monu- 
ments d'art des palais royaux ^ 

C'est dans ces fonctions que le surprit la révolution de 
Juillet. 

Il ne l'avait point désirée, et il n'en déclinait pas les résul- 
tats, car «il accueillait avec l'entrain de la jeunesse la pers- 
pective d'un ordre de choses oii la part serait plus largement 
faite ù la liberté^.?) La révolution qui lui ôtait sa place allait 
lui en donner une autre. M. Guizot, devenu ministre de l'in- 
térieur, avait la section des Beaux-Arts dans son département. 
Il s'empressa de la confier à un homme qui avait fait preuve 
de compétence en cette noble matière , qui avait vécu avec les ar- 
tistes, qui avait su les apprécier^. Mais cela ne fut pas plus du- 
rable. M. Guizot étant sorti du ministère , Gh. Lenormant ne vou- 

* Beaux- Arts et Voyages, t. II, p. si a. — J. de Witle, Notice sur Charles 
Lenormant, p. 8. 

^ Mémoires de Af"' Récamier, t. II, p. 3g3. — G^est cet enthousiasme qui lui 
faisait écrire encore en i833, sur le tableau d'Eugène Delacroix, la Barricade 
{Artistes contenqtorains , t. I, p. 195), une page qu'il n'eût probablement pas 
signée plus tard , quand il eut à se trouver de l'autre côté d'autres barricades. 

^ Voyez ce qu'il en dit dans ses Mémoires, t. IF, p. 65. 
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lut pas rester dans i'administralion après lui; et il accepta volon^ 
tiers des fonctions plus modestes, étrangères à la politique et 
d'où la politique devrait toujours rester bannie : je veux parler 
des bibliothèques. Il fut d'abord conservateur à la bibliothèque 
de l'Arsenal; et, en 1 83a , il entra au cabinet des médaiiles de 
la Bibliothèque royale, avec le titre de conservateur adjoint. 

Diverses publications avaient déjà fait connaître la direc- 
tion qu'il allait donner à ses travaux. Il avait fait paraître dans 
la Revtie française en 1897 une Ettide sur les vases grecs et en 
1828 un autre article sur Y Histoire de la peinture sur verre en 
France, Des extraits de sa correspondance d'Egypte et de Grèce, 
publiés dans le Globe (1828-1899), ses souvenirs de Morée 
dans laRevm de Pam (1 83 0) avaient montré, en outre, ce qu'il 
était et ce qu'on pouvait attendre d'un esprit aussi vif. Un de 
nos plus spirituels et de nos plus éminents confrères, d'une 
autre Académie, a dit de lui : ^M. Lenormant est un artiste 
greffé sur un savante » Je me permets de retourner la phrase 
et de dire : M. Lenormant était un savant greffé sur un artiste. 
C'est la sève de l'artiste qui circule dans ses œuvres et qui 
prodoit, par cette transformation de nature, des fruits d'éru- 
dition d'une exquise saveur. Il était donc surtout artiste au 
début, habile et sympathique appréciateur des artistes et de 
leurs ouvrages, et il le prouva par des feuilletons insérés 
dans le Temps, sur des expositions d'œuvres d'art, sur les 
Salons de i83i et i833^ même sur le théâtre italien ( i833- 
i83/i), car il adorait la musique. 

Dans ces articles, sa critique, qui tient par-dessus tout à 
être impartiale, est nette et décidée, étrangère à tout faux mé- 
nagement, reprenant avec force ou louant avec enthousiasme ; 
mais, à la. différence de beaucoup d'autres, il aimait surtout à 

^ M. Legouvé, dans un article sur Beaux- Art» et Voyages. 
^ Les articles sur le Salon furent réunis en deux volumes sous le [iircA^ Artisten 
contemporaine ( 1 8 3 3 ) . 
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louer : c(M. Lcaormant, dit Ampère, avait raison d'être bea- 
reux de sa faculté admirative. La faculté d'admirer, là où l'ad- 
miration est légitime, c'est pour le critique ie don par excel- 
lence; sans elle, il ressemble à un proie qui corrige les fautes 
d'impression; par elle, il participe au. sentiment du beau qui 
crée les chefs-d'œuvre ^ » 

On aurait pu croire qu'au fort du conflit, si bruyant alors 
dans les arts comme dans la poésie, entre les classiques et les 
romantiques, ses études sur l'antiquité devaient le tourner 
vers les premiers : il n'en est rien ; il connaissait trop bien 
l'antiquité pour cela. 11 eût dit volontiers à ces émules mal ins- 
pirés de l'art antique : ^Vous voulez imiter les anciens? eb 
bien ! les anciens imitaient la nature; faites comme eux. » Mais 
il ne les engage pas davantage à imiter toute espèce de nature, 
à rechercher de préférence le laid. Il a une prédilection pour 
Léopold Robert ; il exalte les Pêcheurs napolitains de Rude et de 
Duret, R protestations de deux artistes sensibles et bien orga- 
nisés eontre les rêveries glacées de Tidéal. Ils ont prouvé, con- 
tinucf-t-il , comme l'avait prouvé M. Robert, que la véritable 
supériorité des anciens consistait à avoir vécu dans une nature 
plus vraie et plus spontanée que la nôtre et à avoir imité cette 
nature avec une parfaite simplicité^.» 

Avec ces articles sur l'art, dans les journaux, il faut citer 

^ Article sur Beaux- Arts et Voyages, insère au Journal de» Débat», 18 juil- 
let 1861. 

' Le» Artûte» contemporain» , t. 11, p. 63. — Il continue : trLa grande question 
des classiques et des romantiques dont nous vivons, nous autres critiques, depuis 
tantôt dix ans aux dépens de ce bon public qui nous regarde tout ébahi , cette 
grande question, M. Rude la tranche sans réplique. H réduit à leur juste valeur 
les exagérations des deux partis extrêmes, il les confond dans un reproche com- 
mun d^impuissance et de préjugé; il donne gain de cause aux hommes à vues, 
non courtes, mais directes et claires, sur les extatiques, les fanatiques et les luna- 
tiques de tout bord et de toute coterie; il nous réengage dans cette voie de travail 
continu, d^imitation simple et constante qui, selon les lieux, les motifs et les in- 
fluences, a fait Raphaël comme Ostade, Gérard Dow comme Phidias.?) 
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les notices plus étudiées consacrées à ranticfnité dans les re- 
vues savantes : c'est par là qu'il marquait sa voie. On peut, à 
celte première époque, indiquer celles qui furent accueillies 
dans les Annales de l'Institut de correspondance archéologique : 
Télé et Chapelle ^Esculape à Milo; Inscriptions du temple de Ju^ 
piter Panhellénien à Egine, et de l'Odéon de Milo, études qu'il 
rapportait de la Grèce (1829); Notice sur le théâtre antique de 
Lillebone; Peinture antique de Pompéi; les Divinités cosmiques 
(i83o); ta Statue de Gœa; YAucyle et VAmcntum; le Héros 
Canlharus (iSSâ); la Naissance de Bacehuê (description et 
commentaire du célèbre sarcophage appartenant au général 
Nugent)( t833); Hermaphrodite de Bemay; Collier étrusque ap^ 
partenant à M. Roi^emont de Lowenberg (i83/i) : petits mé- 
moires qui préludaient à ses grandes compositions en archéo- 
logie et en mythologie; et sa note sur le Collier étrusque dont 
il vient d'être parlé est déjà tout un chapitre doctrinal sur la 
conception des divinités androgynes dans les religions anti- 
ques. Il faut y joindre divers comptes rendus : Architecture an- 
tique de la Sicile de MM. Hittorff et Zanth (1899); Voyages et 
reclierchesen Grèce de M. le chev. Brôndsted ( 1 83o); Expédition 
scientifique de Morée de M. Abel Blouet ( i839); Mélaponte de 
MM. le duc de Luynes et Debacq ( 1 833), où sa science d'an- 
tiquaire se trouvait comme vivifiée par ses souvenirs de voya- 
geur. Toutes ces notices, accueillies dans la revue le plus en 
renom en matière d'archéologie, révélaient tant d'amour de la 
science, tant de ténacité au travail et une telle maturité d'éru- 
dition en un savant si jeune encore, que des éditeurs n'hési- 
tèrent pas à lui confier les entreprises les plus considérables : 
je veux parler de la publication des deux grands recueils aux- 
quels son nom restera à jamais attaché : le Trésor de numis- 
matique et de glyptique, commencé en i83/i; et Y Elite des mo- 
numents cératnographiques, ouvrage qui, à partir de 1837, 
marcha parallèlement au premier. 
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Le plan sur lequel Ch. Lenormant conçut le premier de 
ces deux recueils supposait une foi égale dans la force de vo- 
lonté de l'auteur, dans les ressources de l'éditeur et dans la 
persévérance du public. 11 se proposait de ranger en une vaste 
galerie, à l'aide des médailles, des monnaies et des pierres 
gravées, les dieux d'abord, puis les rois de la Grèce ou de 
l'Asie ancienne et les empereurs romains ; après cela devaient 
venir les médailles coulées et ciselées en Italie auxxv' et xvi* siè- 
cles, les médailles exécutées en Allemagne et en France; les 
sceaux des rois de France et des grands vassaux, des rois et 
reines d'Angleterre; les médailles de la Révolution et de 
l'Empire; un volume était de 'plus réservé aux bas-reliefs et 
aux ornements. 

On ne saurait trop appeler l'attention sur ce grand ouvrage, 
où l'auteur mit si largement à contribution les deux sciences 
qu'il cultiva avec le plus d'amour et de succès, la numisma- 
tique et la mythologie : la numismatique, dont il fut, avec le 
duc de Luynes, on le peut dire, un des premiers restaurateurs 
depuis la mort d'Eckhel. La sûreté de sa méthode et la finesse 
de son tact en ces matières lui ont conquis les suffrages des 
juges les plus difficiles, d'hommes que ses hardiesses dans le 
champ de la mythologie auraient moins disposés en sa faveur : 
on peut citer Letronne. Us rendaient hommage à la solidité 
des résultats historiques qu'il tirait des médailles; et deux 
volumes du Trésor en fournissaient abondamment la preuve : 
la Numismatique des rois grecs et Y Iconographie des empereurs ro- 
mains. Pour la mythologie, il s'était proposé de consacrer à 
chaque divinité une notice qui servît d'introduction à son his- 
toire par les médailles, avec des notes étendues sur les prin- 
cipales de ces médailles. 11 a traité dé celte façon vraiment 
magistrale la série des plus anciennes divinités de la Grèce, les 
Titans : Cronos, Janus, Cybèle. Il devait appliquer les mêmes 
procédés aux dieux de r01yMi|Kî; mais la nécessité de finir Va 
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forcé de se borner à six des douze 'grands dieux et de réduire 
même ses notices et ses notes aux trois ou quatre premiers : 
Jupiter, Junon , Vulcaîn et Minerve. Pour Apollon et Diane , 
il ne fait que reproduire leurs médailles avec une courte des- 
cription. 

Cette galerie myAohfpque, qui forme le premier volume du 
recueil par Tordre des matières, mais qui, retardé par la 
longueur du travail, est le dernier dans Tordre des temps 
( i85o), il en retrouvait les sujets divers dès le début du se- 
cond de ses grands ouvrages : YEîite des monuments céramogroh^ 
phiques. Dans le précédent, il avait pris, dès i835, pour col- 
laborateur un ami fidèle, un savant distingué dont le talent 
grandit par Theureuse influence de cette communauté de tra- 
vail, M. de Witte^ M. de Witte fut associé de Ch. Lenormant 
dès le commencement de ce second ouvrage, et ce fut lui qui, 
seul , hélas ! eut à le terminer. Ici le plan était bien plus vaste 
encore. Les deux auteurs devaient passer successivement en 
revue: i" les dieux; â"* les héros; 3" les sujets historiques; 
à** les mystères; 5" les sujets funéraires; et enfin 6° la vie 
privée, les usages, les mœurs domestiques : cadre immense; 
et les collections de ces vases sont assez riches et assez nom- 
breuses pour donner le moyen de le remplir largement. Mais 
une vie d'homme y pouvait-elle suffire ? Des six grandes divi- 
sions du programme, une seule, celle des dieux, approchait 
de sa fin quand la mort de Gh. Lenormant laissa à M. de 
Witte le soin de l'achever, avec le quatrième volume; et M. de 
Witte n'entreprit point d'aborder seul les autres. 

Ce qui avait fait durer si longtemps la publication de cette 
première partie, c'étaient les développements que Gh. Lenor- 
mant avait donnés à son commentaire. D'abord une large in- 

* II avait lui-môme collaboré avec M. de Witle dans la Desciiplion du cabinet 
Durand ( i836); des vases peints du prince de Canino (1837); de la^ collection de 
M. le vicomte Beugnot ( iSAo). 
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trodoction à Tétudè des vases peints, qui, dissifjaut le préjugé 
renaissant de Yélruscomanie, marque l'origine et le développe- 
ment de l'art grec, en Etrurie comme ailleurs, dans la compo- 
sition de ces vases, et en détermine les différentes époques; 
introduction qui ne traite pas seulement des vases, mais^ par 
un rapprochement inattendu entre la céramographie et la nu- 
mismatique, nous ramène aux médailles. C'est ainsi qu'on y 
trouve des vues nouvelles sur l'émission de l'^^^ ^at^e en Italie, 
sur son époque récente relativement au monnayage grec, 
idées en contradiction avec ce qui avait été admis jusqu'alors, 
mais qui depuis ont été universellement adoptées, notamment 
par Mommsen dans son Histoire de la mùmiaie romaine. A cette 
introduction générale , qui se partage entre les deux premiers 
volumes, s'ajoutent des introductions particulières aux princi- 
pales divinités ^ et des notes détaillées sur les scènes où elles 
figurent. Mais, j'en suis convaincu, l'auteur lui-même eût 
donné toute la science contenue dans ces pages pour l'im- 
pression profonde et muette que la contemplation de ces 
images produisait dans son âme et qu'il eût voulu faire par- 
tager à tous. Il se trouvait d'ailleurs là pleinement dans son 
sujet : l'art appliqué à la mythologie, la mythologie en- 
seignée par les monuments de l'art; et rien ne convenait 
mieux à la nature de son esprit comme aux habitudes de sa cri- 
tique. Ch. Lenormant était un homme de premier mouvement 
et, sur le terrain de l'érudition , un vrai général d'avant-garde. 
II aimait les matières où la conjecture doit frayer la route. La 
mythologie (son nom l'indique) et la céramographie, avec 
ses personnages aux attributs symboliques et ses scènes em- 
pruntées quelquefois aux mystères, donnent beaucoup à de- 
viner, et notre confrère en était venu à le faire presque à coup 

^ Notamment Gérés» Hermtàs et Heslia, Vénus et Mars. Ce sont de véritables 
traités sur la matière , où se manifeste la touche de Oh. LeiiormaniL 
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sur, gfâee à une érudition qui lui mettait soùs ia inain tous les 
moyens de résoudre les problèmes. 

Avant de comn^encer ces grands travaux et pour mieux ré- 
pondre à ia couflance des éditeurs comme à l'attente du 
public, Gh. Lentomànt voulut visiter les musées qu'il ne con- 
oaîssait pas encore. En i83A, au moment d'entreprendre le 
Trésor de numismatique, il partit pour l'Allemagne et alla poiir- 
suivre ses études à Munich, à Dresde, à Vienne et à Berlin; 
en i 838, lorsqu'il venait de mettre la main à YEliie des monu- 
ments céramographiques , il fit uii nouveau voyage en Toscane 
avec M. de Witte et avec Ampère K Geé voyages, et notamment 
le premier, ne lui faisaient pas seulement conuaitre des mo- 
numents; ils le mettaient en rapport avec des savants qui pou- 
vaient déjà reconnaître en lui un des lears. U avait eu dès 
i83i les relations d'études les plus intimés avec Panofka; et 
la trace en est restée dans les travauii postérieurs de l'un et 
de l'autre^. Il connut alors Thiersch et Ottfried Mûller, et les 
liens qui se {(Nrmèrent entre eux ne furent brisés que par la 
mort. 

Avec ces deux grands ouvrages dont chacun pouvait ab- 
sorber un seul homme, Gh. Lenormant menait pourtant de 
front d'autres travaux. M. Gnizot, qui l'avait 'attaché aux 
Beaux-Arts, lorsqu'il était ministre de l'intérieur, venait de 
lui donner une autre marque de sa confiance. Quand M. Mi- 
chelet, qui le suppléait à la Faculté des lettres, fut appelé 
au Collège de France , ce fut Gh. Lenormant qu'il choisit pour 
le remplacer à la Sorbonne. Cependant la chaire était d'his- 
toire moderne et Gh. Lenormant n'avait jusque-là étudié que 



^ idspère Ta raconté dans .la Rwuê dé» Deux-Mondes, i5 novembre et i5 dé- 
cembre 1889. 

^ Lâur collaboration avait surtout pour objet Pausanias et un travail sur les 
traditioDS de TArcadie, ouvrage qui a^a pas vu le jour, mais dont la préparation ne 
fut pas perdue pour eux. (J. de Witte, Notice 8ur Théodore Panofka, p. 11.) 
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l'antiquité. Mais il se trouvait que M. Lacrelelle, professeur 
d'histoire ancienne , s'était surtout occupé d'histoire moderne et 
ne demandait pas mieux que d'y revenir. Il se fît donc, comme 
dans ie Testament expliqué par Esope, un échange à l'amiable. 
Sans que le titre des chaires fût changé, M. Lacretelle eut 
l'autorisation de professer l'histoire moderne et Ch. Lenormant 
l'histoire ancienne. 

Dès sa première leçon, il annonçait l'intention de prendre 
dans le passé un sujet qui intéressât le présent : les origines 
de la civilisation grecque, d'où la nôtre dérive. Mais la Grèce 
se rattachait elle-même à l'Orient: à l'Inde, parla langue; à ia 
Phénicie, par l'écriture; à l'Egypte, par les arts du dessin, et 
enfin, par sa population, à l'Asie centrale, au commun ber- 
ceau du genre humain; et ainsi, tout en se proposant de 
traiter un sujet plein d'actualité, comme on disait, il arrivait 
au fameux chapitre x de la Genèse! C'est le principal objet 
d'un cours fort intéressant qu'il publia sous ce titre : Introduc- 
tion à r histoire de tAsie occidentale (i838). Dans les années 
suivantes, il étudia les empires des Chaldéens, des Mèdes, 
des Egyptiens, des Phéniciens ^ Pour l'Egypte, il y était pré- 
paré par son voyage et par ses études avec ChampoUion. Pour 
la Chaldée, on n'avait pas encore trouvé comme pour l'Egypte 
le secret de ses anciennes écritures. Ce n'était donc pas encore 
le moment de renouveler cette histoire. Le professeur ne pou- 
vait que remuer le terrain par ses observations et y jeter 
quelques vues nouvelles, traces lumineuses qui permettraient 
d'aller plus avant après lui ; et elles furent suivies , en effet, avec 

^ 1835-1836, i" semoslre: Introduction à Vhittoire de VAêie occidentale. His- 
toire et monuments de Babylone; a" semestre : Histoire primitive des Perses. Les 
livres de Zoroastre et les livres sacrés, des Mendaitês; — 1 836-1 837 : Histoire y civi- 
lisation et religion de l'Egypte; — 1 83» 7-1 838, 1" semestre : Histoire et civilisa- 
tion des Phéniciens; a" semestre : Étude des cosmogonies des religions orientales et 
de leurs rapports avec la Théogonie d'Hésiode. Toutes les notes de ces cours existent 
en manuscrit. 
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succès par celui qu'il devait être le plus heureux d'avoir pour 
successeur : je veux parler de son fils, M. François Lenormant. 

Vers ce même temps (i836), il fut transféré, par voie 
d'avancement, à la Bibliothèque, dans le département qui 
offre la plus vaste n^tièrc aux études : il devint conservateur 
du département des imprimés, en remplacement de Van Praet. 
Il s'y montra érudit comme en tout, sans qu'il eàt d'ailleurs 
la prétention d'égaler Van Praet dans la science des livres. Il 
s'y montra artiste aussi. Van Praet estimait surtout le dedans 
des livres. Ch. Lenormant y regardait bien lui-même; mais il 
vit aussi le dehors. Il fut frappé de la beauté des reliures. Il 
fit des plus belles une exposition permanente; et c'est avec 
raison que l'on a rapporté à cettte innovation le principe des 
progrès considérables accomplis chez nous , dans ces derniers 
temps, par l'art des relieurs. 

Cependant l'enseignement public était devenu la principale 
de ses occupations. Voulant se mettre en mesure d'obtenir un 
jour le titre de la chaire qu'il occupait , il subit courageuse- 
ment , devant la Faculté où il professait , lès épreuves de la li- 
cence, épreuves pénibles pour qui a depuis longtemps terminé 
le cours de ses études classiques ; et il se présenta ensuite (ce 
n'était pins qu'un jeu pour lui) à l'examen du doctorat* II 
apportait à la soutenance deux intéressantes monographies: 
une thèse latine sur le banquet de Platon , QtuesUo cur Plato 
Aristoplianem iti œnmvio indtucerky c'était le rôle de la. comédie 
dans les religions de l'antiquité qu'il exposait d'une manière 
piquante à ce propos ; et pour thèse française , des Recherches 
sur Vorigxne, la desdmUion chez les anciens et rutUUé actuelle des 
hiéroglyphes d'Horapollon. Sur plusieurs des points de ce sujet, 
le candidat était en mesure de remontrer à ses juges (i 838). 

L'année suivante, il obtenait un honneur qui l'aurait pu 
dispenser de ses thèses : il était élu membre de notre Aca- 
démie en remplacement d'Amaury Duval ( s5 juin 1889). 



— 288 — 

iDdépendamment des deux grands ouvrages en cours de 
publication , donl plusieurs volumes avaient paru déjà , il avait 
inséré, dans divers recueils d'érudition, des notices ou mé- 
moires qui avaient attiré sur lui l'attention de l'Académie et 
devaient lui assurer ses suffrages. J'ai indiqué plusieurs de 
ceux qu'il avait donnés aux Annales de l'Institut de correspon- 
dance archéologique jusqu'en i83/t. Il avait fait paraître 
depuis, dans les nouvelles Annales de cette société publiées 
par la section française : une Étude de la religion phrygienne de 
Cybèle (i8â6), étude qui n'était qu'une première partie de ce 
grand sujet; mais, dans les idées générales qu'il y expose, on 
peut trouver déjà la clef de tous les travaux analogues de 
l'auteur; une Notice sur les deniers romains de la famille Valé-- 
ria, avec interprétation mythologique des types (i838); un 
Mémoire sur le classement des médailles qui peuvent appartenir aux 
treize premiers Arsacides, travail capital, modèle de critique et 
de méthode, dont toute une partie, d'Arsace VI à Arsace XIII, 
n'a pas été modifiée par les travaux postérieurs ; enfin , une 
Note sur trois J^res de bronze du musée d'Avignon (1889), cu- 
rieuse et fine explication des caricatures de l'empereur Gara- 
calla ; — dans la Revue de Nun^ismatique : des Considérations 
générales sur les monnaies de la Gaule (i 838), point de départ 
des idées qui ont prévalu depuis en cette matière; et en de- 
hors de tout recueil spécial, des Eclaircissements sur le cercueil 
du roi memphite Mycértnus (1837): il y établit la loi du ren- 
versement dans la lecture des cartouches royaux de l'ancien 
empire, où se trouve le nom du dieu Ra, loi féconde qiji a 
permis la détermination de la plupart des rois des premières 
xlynasties. 

Devenu membre de l'Académie des inscriptions et, depuis 
18&0, rentré au cabinet des médailles en qualité de conser- 
vateur, il ne pouvait que prendre à tâche de jusCifiier son 
double litre en continuant ses travaux dans la n^éme direction. 
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C'est ainsi qu il publia un Essai sur le texte grec de Finseription 
de Rosette (i8âo); et, comme échantillon de Tart en Egypte, 
le Musée des Antiquités ^ptiennes, ouvrage important au^si 
pour la suite de l'histoire : car c'est là qu'il a lu , le premier, 
le nom du roi Séti , lecture qui est devenue le ptvot de la re- 
constitution de la dix-neuvième dynastie ^ Ajoutez un grand 
nombre de notices dans les recueils précédemment cités : 

i*" Dans les Annales de l'Institut de correspondance archéo*- 
logique : Buste en bronze de Sophocle, détermination iconogra- 
phique mise en doute par plusieurs (iS&i); — Génie de la 
Tragédie, charmante explication, et sûre c^te fois, d'un 
bronze du cabinet des médailles de Paris ; — Lettres à M. /. 
/fe Witle sur les représentations d'Adonis (i845)^; — Lettres au 
même sur trois nouveaux vases historiques (i Siiy), travail d'une 
grande valeur : outre l'interprétation des monuments mêmes 
qui en font le sujet, on y trouve un grand nombre d'observa- 
tions nuipismatiques , notamment sur le costume donné aux 
rois de Perse dans les monuments ; 

2*" Dans la Revue de Numismatique : Médailles des rois de 
Chypre, un des premiers travaux qui ont posé les bases de 
cette série; — Médailles d'argent de la colonie de Corinne 
(1839); — Extrait d'un mémoire sur l'alphabei celtibérieti , terrain 
encore mal connu où il a su poser quelques jalons; — Explir- 
cation d'une médaille coniomiate du cabinet de M. le marquis de 
Pina (i84o), explication qui résout la question; — Observor- 
tions sur une médaille de Catherine de Médicis ( 1 8 A 1 ) ; — Deniers 

* Uoavrage n'a pas moios d^importance pour Ja géogpraiphie de TÉgyple : le 
travail où il applicpie ses connaissances d'égyptologue à Tétude des médailles des 
nomes égyptiens frappées sous Hadrien n'a été dépassé que par l'étude récente 
où M. Jacques de Rongé, grâce aux progrès de la science hiéroglyphique, a pu 
mettre à proGt les inscriptions géographiques des monuments égyptiens. 

^ Il y justifie le système d'après lequel certains personnages mythologiques 
sont désignés dans les notes du Catalogue Durand et dans V Élite det monumertU 
céramographique». 
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d'argmi de Iti famille Cornélia; — Médailles d'or d'Albin, inter- 
prétation mythologique du type et preuve que les divinités 
puniques continuaient d'être adorées en Afrique sous les Ro- 
mains; — Sur la véritable désignation du monument de Rome 
connu sous le%om de Trophées de Marius (i 8/iâ), petit mémoire 
que je laisse à son rang dans cette énumération et qui n'en 
est pas moins un des plus achevés de l'auteur; il y détermine, 
d'après les médailles, la nature et la date d'un monument 
classé parmi les ruines importantes de Rome, et ses conclu- 
sions, qui rapportent ces trophées à une fontaine du temps 
d'Alexandre Sévère, ont été universellement adoptées; — 
Notice sur un denier d'or inédit de ^empereur Uranius Antoninus, 
détermination définitive de la place qui appartient dans l'his- 
toire de l'Empire à ce prétendant, contemporain d'Alexandre 
Sévère; — Médailles de sainte Hélène, mère de Constantin le 
Grand, et de Fausta, fiUe de cet empereur (i843.) : il leur res- 
titue ces pièces qu'on leur avait contestées à tort jusque-là ; — 
Mémoire sur les monnaies de Simon Machabée (i 8/i5 ) , important 
pour l'époque, mais depuis fort dépassé par les travaux de 
M. de Saulcy; — Sur les médailles de la famille d'Odenat 
(18/16)^; — Lettres à M, de Saulcy sur les plus anciens, month- 
ments de la série mérovingienne (i8&8-i853), lettres réunies 
en un volume en i85/i; elles font date dans l'histoire de la 
science et ont ouvert à la numismatique un champ tout nou- 
veau. 

Et au milieu de tant de savantes études sur les produits de 
l'art ancien, il prouvait que l'art moderne n'avait pas cessé de 
l'occuper. Sa notice sur Gérard (i845} est un tableau des 
vicissitudes de l'art en France et en Italie, en même temps 

^ Le point fondamental de ce mémoire, l'identité de Vabalathe et d*Athén<v- 
dore comme un seul et même personnage à double nom sémitique et grec, a été 
depuis confirmé et prouvé par le texte des monuments dans les recherches récentes 
et capitales de M. Von Sallel et de M. Waddinglon. 
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qu^une appréciation excellente du peintre qui avait su le 
mieux , à son avis , conserver les traditions des grands maîtres 
dans la reproduction des scènes de notre histoire ^ 

Au moment où nous reporte la première édition de ce livre 
(i8/t5), Ch. Lenormant né professait plus lliistoire ancienne 
à la Faculté des lettres. Il avait voulu mettre son enseigne- 
ment d'accord avec le titre de sa chaire : il avait abordé l'his- 
toire moderne. Ce n'était pas sans quelque diversion toutefois. 
M. Guizot, dont il redevenait ainsi le véritable suppléant, avait 
eu, on l'a vu, sur toute .sa carrière une influence dont il ne 
laissait pas que de lui faire éprouver encore les effets. Ambas- 
sadeur en Angleterre en i84o, il le décida sans peine à le 
venir voir à Londres, où l'antiquaire se retrouvait comme 
sur son terrain, parmi les monuments égyptiens réunis au 
Musée Britannique. Ministre des affaires étrangères en i84i, 
il lui donna une mission en Grèce. Etait-ce une mission di- 
plomatique, comme il est dit dans une note du livre Beaux- 
Arts et Voyages ^1 En ce cas, notre antiquaire était passé 
maître en diplomatie ; car qui eût pu soupçonner sa mission , 
quand il écrivait (et ses lettres avaient pour le moins une 
demi-publicité dès l'origine) : «J'écris à M. Guizot : je suis con- 
vaincu qu'il ne lira pas mes lettres, ou que, s'illes lit, elles 
lui feront l'effet d'un véritable rabâchage (Athènes, 20 oc- 
tobre 1 84i); w ou encore : ^^J'ai recueilli ici beaucoup de ren- 
seignements; j'en écrirai à M. Guizot, puisqu'il veut bien lire 
mes lettres (Constantinople, 6 novembre)^?» 

^ D^autres morceaux sur les beaux-arts, qui n'avaient pas ëlé publiés à part: 
Pierre Guérin, Léopold Robert, Orsel et Overbeck, habey, lesJohannot, PaulDe- 
laroche, et plusieurs artides sur les tableaux de M. Ingres, ont été réunis dans le 
premier volume des Beaux-Arts et Voyages (1861). On trouvera dans le catalogue 
général des écrits de Gb. Lenormant, publié par M. J. de Witte, quelques-uns 
des autres nombreux articles qu^il donna aux journaux. 

* T. f , p. 370. 

^ iWrf. t.II, p. 3à6et353. 

VI. ai 
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II retrouvait la Grèce entièrement affranchie, Athènes, qui 
était aux mains des Turcs à son dernier voyage, siège d'un 
roi dont le nom paraissait grec (Othon), mais dont l'esprit, 
tout allemand , Taisait encore obstacle à l'établissement de ces 
institutions populaires sans lesquelles une Athènes libre ne se 
comprenait pas : il fallut une émeute pour le décider enfin à 
mettre en jeu la Constitution avec les garanties qui étaient sti- 
pulées. Gh. Lenormant avait à rendre compte de la disposition 
des esprits et de la situation du parti, réputé français, qui 
gardait encore la direction des affaires, au lendemain de cette 
quadruple alliance de i8/io, si fatale à l'influence française 
en Orient; mais, quelque diplomate qu'il pût être, c'est en 
artiste et en archéologue qu'il visita ces lieux fameux : 

Athènes , écrivait-il , a été le point de départ de la pensée en toute 
chose. Partout, même à Rome, on ne voit que des imitations et des co- 
pies; ici, le sentiment de Toriginalité se révèle h chaque instant dans tout 
ce qu'on rencontre. — U y a une harmonie par&ite, continuait-il, entre 
cette pureté des lignes du paysage attique et le goût dont les artistes de 
cette ville ont fait preuve : tellement qu'on se prend à confondre la cause 
et Teffet. Cest cette nature qui a inspiré les artistes, on croirait que les 
Athéniens se sont composé une nature à leur image '. 

Je voudrais pouvoir citer dans leur entier plusieurs pages 
oii ses émotions se produisent avec une force communicative : 
son admiration pour l'Acropole, son indignation contre lord 
Elgin ^ tant prisé des Anglais pour avoir arraché de leur place 
et transporté à Londres, où je les ai vues, en 1 85o , dans une 
salle basse et obscure, ces divinités, merveilles de Phidias, 
qui jusque-là régnaient, mutilées mais glorieuses, au fronton 
du temple d'Athéné. Il parle bien pourtant de la situation du 
pay3 ^ ; et il a çà et là des observations d'un grand sens et 

^ Athènes, i3 septembre i84i. Btavx-Àrti et Voyages', t. II, p. 9S9. 

* Ihid. p. 3oo. 

' « Les affaires politiques vont assez mal , notre ministère ^i français ne pourra 
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d'une grande valeur. Mais l'amour des antiquités l'emporte. 
Après un voyage à Delphes, où il se démit l'épaule d'une cbute 
de cheval, revenu par mer à Athènes, il ne revoit pas l'Acro- 
pole sans un redoublement d'enthousiasme; et, quand il va 
s'éloigner de ces lieux, il craint, comme en quittant un être 
bien-aimé, de n'en pas garder un souvenir assez vif : 

Je n'aime pas à peoser, dit-il, que ce soirj^aurai perdu, peut-être 
pour jamais, de vue les Propylées et le Parthénon. J'interroge ma mé- 
moire pour savoir si elle conservera fidèlement ces précieuses images'. 

Sa mission n'était point tellement bornée à la Grèce qu'il 
ne voulût l'étendre un pas de plus. vers l'Orient. Déjà Ampère 
et Mérimée, qui faisaient avec lui ce voyage, étaient partis 
pour Gonstantinople ; il était resté en arrière avec M. de 
Witte, ce compagnon inséparable dont il aimait à dire : ((Il 
suit mon étoile avec une touchante fidélité ^. » Mais il allait 
prendre la même route. Il vint à Smyrne, où il eut comme 
une vision intime de la ruine de l'empire ottoman même en 
Asie : 

Ce ne sont déjà plus, dit-il, les Turcs que j'ai vus il y a douze ans. 
Mal vêtus, l'air morne et découragé, affublés en partie de ces prétendus 
costumes européens qui en on font d'étonnantes caricatures, on sent que, 
même en Asie, ces hommes. ne croient plus en eux-mêmes, et que pour 
eux les dieux sont déjà partis. Du reste, ce sont des gens merveilleux 
pour prendre philosophiquement un grand désastre. En pendant avec ce 
tableau de Léopold Robert représentant une femme italienne qur pleure 
sur les raines de sa maison détruite par un tremblement de terre, j'au- 

pas 66 soutenir. Il était venu pour obtenir plus de concessions du roi que M. Mau- 
rocordato ; mais le roi est trop entêté ... Le parti anglais , énormément grossi 
par les mécontents du parti constitutionnel, fait un bruit à ne pas s^enteûdre, et 
la France passe généralenient pour s'être retirée du terrain libéral pour (aire 
cause commune avec un ministère qui a abjuré tous ces principes en favetilr de 
l'omnipotence royale. -^ Athènes, 90 octobre 1861.» (Ouvr. cité, p. SaB.) 

' 30 octobre i8âi. (Ibid. t H, p. 399.) 

« Ibid. p. 398. 
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rais voulu peindre un vieux Turc que j'ai vu ce matin installé sur de^ 
gravais à demi consumées et vendant des clous rouilles arraches aux pans 
des murailles éboulées ^ 

Ce vieux Turc, assis sur le^ ruines fumantes de sa maison 
et vendant les clous qu'il en a retirés, c'est encore aujourd'hui 
un tableau à peindre. 

En se rendant à Gonstantinople, i! passa devant les rivages 
de Troie : 

Nous approchâmes , dit-il , de ces lieux célèbres . . . Sur la côte de Troie , 
dont nous étions im peu éloignés, je pus compter les tumulus auxquels 
on a donné les noms d'Achille, d'Ajax, d'Hector, et me faire ime idée 
approximative du terrain homérique. Peut-être eslK^ ainsi, dans cette 
perspective incertaine, qu'il faut voir cette terre doiit les ruines mêmes 
ont péri , et sur lesquelles les anciens eux-mêmes se disputaient sans pou- 
voir arriver h la vérité. — C'est au moins, ajoute-t-il philosophiquement, 
ce que je me disais pour me consoler de ne pouvoir aborder aux Dar- 
danelles '. 

Heureusement d'autres y abordèrent, et nous n'avons qu'à 
nous en applaudir. 

Enfin il vit Constantinople. Il écrit : 

Essayerai-je de vous dire en gros ce que je pense de Constantinople 
et de la Turquie? C^est là une chose difficile à exprimer en peu de mots. 
Ici je trouve la décadence et la mort partout; le gouvernement, plus 
corrompu que jamais, est tombé dans une horrible faiblesse. Tout 
croule, les maisons comme les hommes; on n'a ni argent, ni ressource; 
ni courage. Cependant on s'amuse à faire de la réaction; les vieux Turcs 
remontrent le nez ; les lauriers de Candie ont brouillé la cervelle de 
Tahir-Pacha; quatre grands vaisseaux sont en armement dans le port 
militaire; la ville est pleine de recnies; on rêve des conquêtes; on ne 
pense plus à Tunis pour le moment; c'est la Grèce qui est menacée. Je 
ne pense pas, à vrai dire, qu'on aille dans cette voie au delà de la bonne 
volonté qui est grande, mais on va jeter sans doute des troupes en Thés- 

* Smyrne, tU octobre rSûa. (Ouv. cité, p. 33o.) 
' Galata , 6 novembre 1 8â i . {Ibid. p. 36 1 . ) 
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salie , on inquiétera les frontières . on rétablira le brigandage en Grèce : 
le moment est donc difficile et demande de la part de la France une 
action de surveillance ^ 

Adoucissez quelques traits, changez quelques noms, et 
vous demanderez la date de celte lettre : 

. . . Mulato nomine de te 
Fabula narratur. 

Il acheva son récit en rade de Marseille, le as novembre 
i84i. 

Au relourde ce voyage, un changement grave s'était opéré 
dans son esprit. 

J'ai dit qu'en i838 il avait abordé ce qui faisait le titre 
même de sa chaire : l'histoire moderne. II avait commencé 
par retracer à grands traits l'histoire de la nationalité française 
depuis les origines jusqu'à Louis XIV : c'est le cours qu'il fit 
de i838 à 18^3, et il avait obtenu le plus grand succès. Il 
se trouvait amené à reprendre cette matière pour la traiter 
plus à fond. Il voulait faire l'histoire de la civilisation mo- 
derne, en la prenant à son point de départ : c'était le plan de 
M. Guizot plus étendu. Que Irouvc-t-on en effet aux origines 
de la civilisation moderne? Le christianisme. Il fallait donc 
l'étudier dans ses sources. 

Cette étude, faite en toute sincérité, produisit son effet 
naturel. Elle le fit chrétien. 

Jusque-là, a-t-il dit lui-même, je n'avais jeté sur les faiu du christia- 
nisme que le regard paresseux et distrait de rbomme du monde : désor- 
mais, il me fallait remonter aux sources et discuter les preuves avec 
fattention, la gravité que m'imposait un devoir public. L'effet de ce tra- 
vail fut progressif, mais sûr. A mesure que j'avançais dans ma tâche , je 
sentais s'affaiblir, s'effacer les préventions irréligieuses que je devais h 
mon éducation, à mon siècle. De la froideur je passai bientôt au respect : 

* Ouvr. cilé, p. 352. 
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le respect nie ooiidaisit à la bi. Jetais chrétien , et je voulais contribuer 
k faire des chrétiens*. 



Dès ce moment, en effet, son cours fut comme une prédi- 
cation laïque du christianisme, et il y mit avec son érudition 
toute son ardeur. Il exposa d'abord l'Evangile dans ses rap- 
ports avec l'histoire générale : c'est le cours publié en 1869 
par son fils sous ce titre : De la Divinité du Christianisme dans 
ses rapports avec l'Histoire; puis, il passa à la lutte du christia- 
nisme contre le paganisme qui voulait l'étouffer par la persé- 
cution. L'empire romain conquis, le christianisme se trouvait 
en présence des barbares, et le professeur voulut faire con- 
naître ce qu'ils étaient en remontant à leurs origines jusqu'en 
Orient. Alors seulement il reprit leur histoire dans ses rap- 
ports avec le monde romain. Il retraça d'une part les progrès 
de leurs invasions et de leurs établissements, jusque sous les 
successeurs de Charlemagne ; de l'autre , le travail de l'Église 
qui les avait conquis à leur tour, pour les amener à la civilisa- 
tion, et les fit triompher de l'invasion musulmane, quand l'Oc- 



* De la Divinité du Ckrittianitme , préface, p. ▼. — Dèfs 1837 on peut dire 
qVii était catholiqae, sinon par la foi, du moins par le sentiment de Tart. Té- 
moi a plusieurs traits de ses lettres sur la Hollande : «Daus les temps modernes, 
le catholicisme seul a été la religion des arts : si la réforme avait eu lieu trois 
siècles plus tôt, la Hollande ne compterait pas un seul monument 7? {Beaux^ 
Arts et Voyages, t. H, p. 1 5.) — Et encore : «Sous le culte catholique, Harlem 
possédait la plus belle église de la Hollande*. Faute de mieux, les réformés s^en 
sont emparés, et non sans mutiler les nombreux ornements de ce magnifique 
vaisseau ; ils ont planté leurs banquettes dans cette enceinte Témérable; mam toat 
cet attirail ne sert qu^à augmenter Tefifet de cette noble architecture. U y a dans 
cette nudité imposante comme une protestation du génie de Thomme contre les 
barbares qui Tont méconnu. Le chœur où se sont célébrés les mystères catholiques, 
ils semblent avoir craint de s^y établir. La nef seule est occupée par le culte ré- 
formé. Tous les attributs cathoh'ques ont d^ailleurs disparu, à Texception d'aune 
pauvre Madone qui n^a sans doute pas été aperçue au sommet d^une des façades 
latérales, et qui survivra peut-être à la manie religieuse qui a oublié de Ta- 
batlre.» {Beaux-Arts et Voyages, t. il, p. 18.) 
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çident même fut menacé. Ce dernier cours fut imprimé aussi 
en i85/i sous le titre de : Queêdons historiques, iv'-ix' siède. 
Mais ii ne fut pas achevé dans la chaire où il avait été com- 
mencé; et ce qui décida Gh. Lenormant à l'imprimer, ce fut 
la circonstance même qui l'avait amené à le suspendre. 

La conversion de Gh. Lenormant lui avait suscité bien des 
haines ; elles ne demandaient qu'une occasion pour éclater : 
elles la trouvèrent dans un incident qui lui était complètement 
étranger. L'autorité ayant fermé au Gollége de France le cours 
de M. Quinet, quelques-uns de ses jeunes auditeurs voulurent 
fermer celui de M. Lenormant. Le moment était bien mal 
choisi : le professeur en était arrivé au temps des successeurs 
de Charlemagne; il se proposait de traiter l'histoire des ix*" 
et V siècles ; et, dans une première leçon, il avait retracé les 
progrès accomplis depuis le moyen âge, montrant combien 
les temps oii nous sommes remportent sur les temps anté- 
rieurs. Mais il s'agissait bien de ce qu'il disait! On voulait 
user de représailles. C'était la loi du talion : chaire pour 
chaire. Le professeur tint avec fermeté devant l'émeute^ : il 
resta, en face des outrages, inébranlable à son poste pendant 
l'heure qu'il devait consacrer à sa leçon ; et il revint la semaine 
suivante. Voyant alors que c'était un parti pris d'étoufl'er sa 
voii , il crut de sa dignité de se retirer, laissant à d'autres la 
responsabilité de ce triomphe du désordre. Ce fut Mérimée 
qui, d'un trait ironique, le vengea de ces triomphateurs. Daos 
la courte notice qu'il lui a consacrée après sa mort, arrivant 
à ce triste épisode : ^Le professeur, dit-il, sincèrement reli- 
gieux et catholique fervent, s'appliquait a faire ressortir les 
progrès que la civilisation doit à l'Eglise. 11 parlait des pre- 
miers siècles du moyen âge où cette influence n'est guère con- 
testable : cependant la jeunesse studieuse, qui n'aime pas à 

' Queutions hintoiùques , iv'-ix* nèclfiy 37* leçon, l. H, p. 287. 



— 298 — 

perdre ses préjugés, encore moins à les discttter, siffla son 
mattre et crut avoir décidé la question ^.fi 

Réclamons seulement contre ce mot que çf la jeunesse stu- 
dieuse» siffla ctson mattre». Gh^ Lenormant n'était pas ^son 
mattre ». Ceux qui s'honoraient de l'appeler leur maître , qui 
étaient vraiment ses auditeurs, ne firent jamais que l'applau- 
dir et le suivirent de leurs regrets. 

Eloigné, pour le moment, de l'enseignement publie, il 
soutint par d'autres moyens la cause à laquelle il s'était dé- 
voué. Il devint rédacteur en chef du Correspondant et le plaça 
en première ligne dans la lutte qui se trouvait alors engagée 
sur une question capitale : la liberté d'enseignement. 

Déjà, en i844, il y avait publié, sur un sujet connexe, 
plusieurs articles qu'il réunit en un volume : Des associations 
religiemes dans le catholicisme. L'année suivante (i845), alors 
qu'il occupait encore la chaire d'histoire moderne, il avait 
traité dans la même revue la question même de l'Université 
par une série d'articles sur V enseignement des largues anciennes^^ 
réclamant contre ceux qui acceptaient le partage de l'éduca- 
tion et de l'enseignement , comme si les deux choses pou- 
vaient être séparées, et exposant son plan de réforme, plan 
qui serait à débattre. Mais ce qu'on ne peut y méconnattre, 
c'est une saine appréciation du grand rôle qui appartient à 
l'Université et un vif sentiment de la dignité des professeurs 
dont il veut assurer l'indépendance et relever le rang : un 
universitaire n'eût pas mieux dit. — Dans les articles qui 
suivirent, par exemple dans l'article sur le certificat d'aptitude 
par lequel on devrait remplacer le baccalauréat (1847)^, il est 
tout à la polémique et il ne craint pas d'accueillir pour les 

* Mérimée. (Moniteur, i"" janvier 18G0.) 

* Essais sur l'instruction publique, par Cb. Lonorraant, publiés par son Gis 
(1878), p. 1 et suivantes. 

^ Ibid, p. 3 25. 
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besoins de sa cause des bruits qu'il aurait dû laisser parmi 
les commérages des petits journaux ^ Comme il se défie des 
professeurs dans l'examen, il récuse les inspecteurs de l'Uni- 
versité dans les écoles, par un autre écrit : la Surveillance des 
établissements scolaires [i 8 ti'j)'^. Après la révolution de i848, 
la loi même du 1 5 mars 1 85o , cette loi fameuse de la liberté 
de l'enseignement secondaire, sur laquelle se séparèrent les 
esprits les plus habituellement unis, M. Thiers d'un côté, 
M. Barthélémy Saint-Hilaire de l'autre , ne lui parut qu'une 
concession insuffisante ; il est vrai qu'en iSBa, après les dé- 
crets qui la mutilèrent, il en était réduit à la regretter^. 
Disons d'ailleurs qu'il savait aussi se retourner contre d'autres 
adversaires, et nul ne soutint avec plus d'énergie les droits de 
l'antiquité classique dans l'enseignement contre les singulières 
prétentions du livre appelé le Ver rongeur ^. 

Cette polémique ne lui avait pas fait négliger ses travaux. 
C'est en i85o qu'il terminait son Trésor de numismatique et de 
glyptique par cette galerie mytliologique qui en est l'œuvre prin- 
cipale. Il continuait dans le même temps,, avec M. de Witte, 
son autre grand ouvrage , Elite des monuments céramographtques , 
et trouvait encore le moyen d'enrichir de ses communications 
les revues savantes qui se disputaient les fruits de ses études : 
lei Moniteur des Arts^; la Revue générale de f Architecture ^ -, le 

^ EsBoissur l'instruction publique , p. 961. 

* Ibid. p. 279. 
^ IM. p. 338. 

* Ibid. p. 353 et sniv. 

^ Attributûm à Phidias et au Partkénon d'une tête colossale en marbre du cabinet 
des médailles et antiques (i846), découverte qui obtint Tassentiment le plus vif 
de Letronne et lui fournit même Toccasion d'un mémoire publié dans la Revue 
archéologique sur la manière dont cet admirable morceau avait dû venir d'Athènes 
à Paris. L'attribution de la tête an fronton du Parthénon est du reste, aujour- 
d'hui, très-fortement contestée en Allemagne. 

^ Monuments phéniciens. Les monuments de Tile de Malle, analogues à ceux de 
Gozzo^y sont signalés pour la première fois. 
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BuUeùn monumental de M. de Caumont ^ ; la Bibliothèque de 
l'Ecole des Chartes^; les Mélangée archéologiques des PP. Ch. 
Cahier et Arthur Martin ' ; la Revue de Nnumismatique^ ; la Revue 
archéologique de Leleux, qui venait de commencer (i8&â)^ ; 

' Lettre à M. de Caumont tur phuieun tietus d'origine ionanide conservée dans 
leê égtiêeê de France; — Sur V étoffe conservée dams l'église de la Couture au Mans ; 
— Sur la chappe de Saintr-Mesme à Chinon, et Sur les étoffes de la châsse de 
Charlemagne à Aix-la-Chapelle (i848). 

* Restitution d'un poème barbare relatif à des événements du règne de Dago^ 
bert /"* (18A0); — Traité de l^tffice de Podestat, composé par BruneUo Laimi 
(i84i). 

' 18^7-18^9 : Notice sur le fauteuil de Dagobert (t. I, p- iBy et sSg), im- 
portante et incontestée dans ses conclusions. — i853 : Anciennes étoffes du Mans 
et de Chinon (t. III, p. 1 16), eicarsion ingénieuse dans le domaine de la symbo- 
lique orientale, avant que le déchiffrement de l^écrilure cunéiforme eût donné à 
ces études la base solide qu^elies ont aujourd'hui. — Des signes du christianisme 
sur quelques monuments numismatiques du m* siècle {ibid. p. 196), idées habi- 
lement présentées, mais qui ne seraient plus soutenues à présent. — LeUre au 
R, P, Arthur Martin sur le tombeau de Vibia (t. lY, p. iSg), conjectures aban- 
données. 

* Outre les articles antérieurs cités plus haut : Note sur les rapports de for et 
de l'argent chez les anciens (1 855) : les bases de ce travail n^ont pas été généra- 
lement adoptées. — Essai sur les statères de Cyzique (i856), travail qui a servi 
de fondement à tous ceux qui ont été faits depuis sur ce sujet, alors entièrement 
nouveau. — Lettres à M. delà Saussaye sur la numismatique des Arvemes (i856- 
i858), étude malheureusement inachevée ; mais la détermination de la tête de 
celte importante série numismatique est restée acquise à la science. — Note sur 
une pierre gravée représentant Marcia, concubine de Comniode (1857). Il y a des 
doutes sur Taltribution de cette figure ; mais la note contient des recherches 
intéressantes sur la biographie de Marcia et son rôle historique. 

'^ Il y réimprima pour débuter, r- et rien n'était plus à sa place dans cette 
importante revue, — son article Archéologie, programme général des études 
archéologiques, tracé avec une grande largeur; il Tavait déjà publié dans VEn- 
cyclopédie nouvelle. 11 y donna, en outre, un Frtigmewt sur V étude des vases 
peints antiques (1 84 /i) et un autre morceau tiré de VEUte des monuments céramo- 
graphiques (i8/i5). — Lettre à M, de Lof^érier sur une pierre du Muséum d^ his- 
toire naturelle et sur V usage médical des i^axas, note de deux pages seulement, 
mais grosse de conséquences; car elle établit qu'une partie des pierres dites 
gnoâtiques sont en réalité des talismans curatifs dont les prescriptions sont données 
par les médecins des bas temps. — Noie sur un vasf pt^nf^hénaique découvert à 
Benghazi (i848} : elle inaugure l'élude des vases panaUténajtques a noms d'ar- 
chontes auxquels M. de Wittc vient do consacrer un mémoire capital dans le 
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le Bulleim archéologique de l'Athénwum français, publié par 
Àdr. de Longpërîer et J. de Witte ^ 

Il était d'sdlleurs rentré dans l'enseignement public d'une 
manière qui donnait tohte satisfaction à sa dignité offensée. 
Chassé de la Sorbonne par une émeute d'étudiants qui sor- 
taient du Collège de France, il avait été appelé en iSAg au 
Collège de France par le libre choix des professeurs de ce 
grand établissement. Il y allait occuper, après Letronne, la 
chaire instituée pour ChampoUioh, son premier maître. Dé- 
sormais il fut tout entier à l'enseignement créé par cet homme 
de génie. Depuis son voyage d'Egypte, il avait eu le temps 
de se réconcilier avec le copte qui lui donnait alors tant d'en- 
nuis. Il en donna la preuve dans son Mémoire sur les fragfnents 
du concile de Nicée et dans sa NoU relative aux fragments du con- 
cile œcuménique d'Ephèse, conservés dans la version copte, qu'il lut 
à l'Académie des inscriptions en i85o et i85i '^. Il pouvait, 



dernier volume des Annales de l'Inititat archéologique de Rome; — EtpHcatinn 
d'un vase d$ la galerie de Florence (18^9). — Lettre à M, le directeur de la 
Revue archéologique sur un patsage de Pline relatif à Lyeippe : c^est un point 
curieux dans l'histoire de Tart (i85o). — Fragment du livre de Chérémon sur les 
hiéroglypkes , par Samuel Bireh (18Ô1 )^ tribut payé aux études égyptiennes qu'il 
venait de reprendre. 

^ Le Tholuê d'Athènes; — Nouvelle explication d'un camée du Cabinet des nié- 
daiUes, — Membre de la Société de Thistoire de France, il prit part, comme 
commissaire responsable , à la publication des ouvrages suivants : Procès de Jeanne 
d^Arc, par M. J. Quicherat ; Mémmres de Philippe de Commines, par M"' Dupont; 
Mémoires et Lettres de Marguerite de Valois, par M. Guessard; Mémoires de 
Daniel de Cosnac, par le comte J. de Cosnac; Mémoires de Mathieu Mole, par 
Gbampoliion-F%eac. — Membre du Comité des monuments historiques, il avait 
mérité que Vitet, lorsquMl en dut quitter la présidence, dit de lui : ffJe Tai vu 
la comme à TÂcadémie, plein d'invention et de ressource, ne refusant jamais 
aucun fardeau. Puis, lorsqu'au nom de la politique, on crut devoir, un certain 
jour, épurer cette commission , comme on permit aux membres maintenus de se 
choisir eux-mêmes un nouveau président, les exclus s'en allèrent rassurés sur 
l'avenir de l'œuvre, puisque la présidence passait aux mains ôfi, M. Lenormant.n 
{Etude sur Vhistoire de l'Art, t. Il, p. A a 8.) 

* Mém. del'Acad. des inscript, nouvelle série, t. XIX, 3' partie (i853). 
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avec sa vive imagination, avec ses souvenirs de voyage, retenir 
autour de sa chaire une brillante réunion d'hommes du monde 
et de dames qui seraient venus curieusement à lui comme il 
était allé lui-même k ChampoUion partant pour TËgypte. 11 
aima mieux se renfermer dans la sévérité d'un enseignement 
technique, et c'est ainsi qu'il forma l'auditoire dont hérita le 
vicomte de Rougé*. 

Ce qui l'occupait le plus avec son cours, c'étaient nos 
séances de l'Académie. J'ai cité tout à l'heure deux de ses 
mémoires : il en fit plusieurs autres qui tiennent une place 
considérable dans notre recueil : Mémoire sur un buste de 
bronze du Musée du Louvre ^ ; l'attribution du buste à Apollo- 
nius de Tyane n'a pas été adoptée ; mais ce mémoire ren- 
ferme des idées très-fines et qui restent sur le caractère par- 
ticulier donné aux portraits historiques dans les médaillons 
contorniates ; — Sur la manière de lire Pausanias^^ à propos du 
véritable emplacement de l'agora d'Athènes : c'est encore le 
système qut, dans ses grandes lignes, est le plus généralement 
admis ; — Sur les antiquités du Bosphore Cimmérien * ; — Sur 
les représentations qui avaient lieu dans les mystères d'Ékusis^^ 
travail où il montre au plus haut degré tout ce qu'il y avait 
d'ingénieux et de hardi dans son érudition. 11 y faut joindre 
un mémoire sur les peintures que Polygnote avait exécutées à la 
Lesché de Delphes, curieux pour l'histoire de l'art, curieux aussi 
comme développement des idées de l'auteur sur les religions 
antiques; lu à l'Académie des inscriptions, il a paru après 
sa mort dans les Mémoires de l'Académie royale de Belgique 

^ Dans ce cours, il fut le premier à aborder avec un certain succès Tétude du 
Livre des Morts ou Rituel funéraire , cinq ou six ans avant les beaux travaux de 
M. de Rongé. 

* T. XIX, 3* partie. 

* Septembre et octobre i853. (T. XXI, impartie.) 

* Février el mars 1859^. (T. XXIH, 1" partie.) 
» Ibid. 
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(i86&), académie dont il ëtaii membre ^ C'est aussi à notre 
Académie qu'il avait lu ses études sur le Cratyle de Platon. Il 
avait conçu le projet de reprendre un exposé didactique de 
l'ensemble de ses idées sur le polythéisme grec sous la forme 
d'un commentaire du Cratyle et de YEuthyphron de Platon. Il 
avait commencé par le Cratyle, mais ce qu'il avait fait n était 
encore qu'une ébauche sur laquelle il se proposait de revenir 
quand il aurait traité de la même sorte l'autre dialogue : lé 
temps lui fit défaut pour aborder celui-ci et pour parfaire le 
premier. Tel qu'il était, ce travail avait encore assez d'impor- 
tance pour que son fils ait cru devoir l'offrir au public comme 
il l'avait trouvé dans ses papiers. C'est à Athènes qu'il a paru 
(1861), hommage touchant rendu par la Grèce à un savant 
qui lui avait voué la meilleure partie de ses études et de sa 
vie. 

Les mémoires que Charles Lenormant lut à notre Académie 
étaient loin d'être la part la plus grande qu'il prit à nos tra- 
vaux. Mend)re de la Commission des antiquités de la France, 
il fut, pendant onze ans consécutifs, choisi par elle pour rap- 
porteur (iSia-iSôa); et la collection de ses rapports offre 
la revue critique la plus intéressante et la plus variée de ces 
nombreuses publications qui, chaque année, dans tous les 
genres d'études , sont consacrées à nos antiquités nationales. 
Enfin, avec ces mémoires et ces rapports, il avait sans cesse 
des communications à faire sur mille sujets divers, communi- 
cations qui provoquaient souvent de vifs débats ; et il ne 
pouvait pas s'en étonner : car il avait pour principe en exé- 
gèse qu'il fallait oser, que ce n'est qu'en hasardant beaucoup 
que l'on trouve. Mais il rachetait ce qu'il y avait d'aventureux 

* Sa nomination d^associé datait du 1/1 décembre 18A1. — Rappelons ausai 
ses autres distinctions honoriâques : il avait été nommé chevalier de la Légion 
d^honneur en 1887, officier de Tordre du Sauveur, de Grèce, en 18^11 et de 
Saint^Grégoire-le-6rand en i85/i. 
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dans ce procédé, d'abord en trouvant souvent bien, et, s'il 
avait mal trouvé, en le reconnaissant avec franchise. 

L'incrédulité des autres , il est vrai , ne le convainquit pas 
toujours qu'il s'était trompé, et je puis en rappeler deux 
exemples dont plusieurs d'entre vous n'ont point perdu le 
souvenir. 

Le 1 5 mai 1 8Â3 , en travaillant à l'abside de la partie haute 
de la Sainte-Chapelle, on avait trouvé, ou plutôt retrouvé, 
sous une dalle une botte renfermant un cœur que l'on sup- 
posa être le cœur de saint Louis. Letronne, consulté comme 
garde général des archives, répondit par une lettre insérée 
au Moniteur du â & mai : il se prononçait contre cette opinion , 
alléguant surtout le témoignage de Geoffroy de Beaulieu, 
confesseur du saint roi, d'après lequel le cœur et les entrailles 
furent donnés à Charles d'Anjou et transportés par lui à 
l'abbaye de Montréal près de Palerme. Ce rapport, distribué 
à notre Académie, y souleva une discussion très-animée. Plu- 
sieurs soutinrent par des lettres ou d'autres écrits l'opinion 
contraire à celle que Letronne avait avancée, et Letronne la 
défendit de nouveau dans un long mémoire oii il réfutait les 
assertions de ses adversaires. La querelle avait passé de l'Aca* 
demie dans les journaux, et, en présence des contradictions 
que le rapport de Letronne avait rencontrées, le Ministre de 
l'instruction publique voulut avoir l'avis de l'Académie elle-- 
même. L'Académie avait reçu les procès-verbaux de l'enquête 
faite à Palerme, où des médecins avaient constaté que l'état des 
reliques conservées ne permettait pas de dire si le cœur en 
faisait ou non partie. Elle nomma une commission qui exa- 
mina d'autre part les restes trouvés à la Sainte-Chapelle ; 
l'avis de cette commission, avis que la Compagnie accepta, 
fut que, <rdans l'état actuel des documents et de la discussion, 
rien n'autorisait à affirmer que le cœur trouvé fut celui de 
saint Louis, tj La commission concluait donc à ce qu'il fût 
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pieusement replacé, sans autre cérémonie, dans la sépulture 
dont il avait été honoré ^ 

Cette conclusion n'agréa point à ceux qui s'étaient crus en 
mesure de résoudre la question dans un autre sens. Ils réu- 
nirent leurs lettres et leurs mémoires en un mémo livre ; et 
Ch. Lenormant, qui n'avait rien écrit, mais qui avait pris à la 
discussion orale une part active, se chai^ea d'y faire une pré* 
face où, résumant l'argumentation de ses auteurs, il discutait 
avec beaucoup de malice et d'esprit les objections de Le- 
tronne ^. Malgré cette vive attaque , les raisons que Letronne 
avait tirées des textes restèrent debout et elles ont reçu une 
confirmation décisive par la publication récente du texte iné- 
dit du chroniqueur Primat, qui, k plusieurs reprises, men- 
tionne, comme Geoffroy de Beaulieu et avec des détails 
particuliers, le dépôt du cœur et des entrailles du saint roi 
à l'abbaye de (^ Mont-Royal»^. 

Quant au second exemple, on se rappelle aussi le vif sen- 
timent de curiosité qu'excita dans l'Académie l'annonce de la 
découverte d'un cimetière mérovingien à la Chapelle-Saint- 
Eloi (Eure). La Compagnie en fut tellement frappée, qu'après 
avoir entendu Ch. Lenormant, elle le chargea de faire l'exposé 
de cette découverte dans la séance publique de l'Institut, dont 
la solennité était proche^; mais ensuite l'accumulation même 
de tant de faits nouveaux éveilla des doutes, doutes qui n'é- 
branlèrent pas notre confrère, que d'autres combattirent, et 
qui toutefois sont restés enracinés dans plusieurs esprits. 

* 

^ Hûtwre </• ^Académie, t XIV, i^ partie de ses Màooires, p. 7$*8s. Cf. 
t. XVI, a* parlie, p. 388 et A 16 (Mémoires de Letronne). 

* Cette introductioii a paru aussi dans le Correspondant du 10 décembre 1 846 
et a étié tirée à part. 

' ikcuBil du Hûtoriênê de France, t. XXIII, p. 58 et 68. 
. ^ Découverte d'un cimetière mérovingien à la Ott^lle^amt-Ehi (déparlement 
de l'Eure), par M. Lenormant.. ., lu à la séance publique annuelle des cinq 
Académies le 95 octobre a 85 A. 



— 306 — 

J'ai (li( (|ue Cli. Lenoriiiant se partageait entre son cour^i 
du Collège de France et rAcadémie. Il avait un autre soin 
encore : c'était de former à la science et d'acheminer dans sa 
propre voie un fils qui ^ dès l'âge le plus tendre, lui donnait 
les plus belles espérances. C'est pour lui faire connaître lés 
richesses du Musée Britannique qu'il fit avec lui un nouveau 
voyage à Londres, en i85i. En i856, il le mena en Au- 
vergne et dans le midi de la France : voyage dans le cours 
duquel il eut l'occasion d'étudier les bas-reliefs et les inscrip- 
tions de l'arc de triomphe d'Orange, et réussit à fixer la date 
de la construction de ce monument, qu'il rattache au règne 
de Tibère et à la répression de la révolte de Sacrovir^. En 
i858, c'est à Rome, dans ce lieu où son esprit s'était éveillé 
à l'amour des antiquités, qu'il conduisit son jeune et cher 
disciple. 11 le mena, guidé lui-même par le chevalier de 
Rossi, dans les catacombes; et, au retour, il publia dans le 
Correspondant un article où il faisait connaître les découvertes, 
on pourrait dire les révélations, d'un prix inestimable, que la 
science et la religion doivent au célèbre archéologue romain. 

En 1869, il voulut mener enfiii lui-même son fils dans 
cette ville métropole de l'art et de la civilisation, auprès de 
laquelle avait pâli à ses yeux l'image de Rome elle-même. 

La traversée fut heureuse, attristée seulement, pendant 
qu'on longeait l'Italie, par la pensée de Rome et de la situa- 
tion du Pape, et par la vue de Naples, oii le père craignait, 
pour une cause tout à fait secondaire, de ne pouvoir, selon 
son désir, conduire son fils au retour 2. 

Ses lettres de Grèce, pendant ce dernier séjour, sont très- 

^ Cest l^objet d^une nouvelle leclure qu^il fît à la séance publique des cinq 
Académies, le 17 août 1857. En i85a, il avait fait daus la séance deTAcadémie 
des inscriptions une lecture sur un tout autre sujet : un Puit» arté$ienen Egypte 
au tfimps de la dix-huitième dynastie. 

* En mer, entre la Sicile et la Grèce, 1 2 octobre t Sbg. (BeauT-Arta et Voyagen,, 
L 11, p. 377 01878.) 
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courtes : c'est comme un carnet de voyage; ie temps qu'il a, 
ii se sent comme pressé de remployer h voir, et à montrer à 
son fils ce qu'il a vu déjà : c'est à son fils, et par la parole, 
qu'il communique ses nouvelles impressions. Il marque rapi- 
dement ses diverses étapes en Attique, en Béotie ; il a visité à 
Colonne le tombeau d'Ottfried MûUer, il est revenu à Athènes 
pour y être témoin de la mort de M. de Serre, le ministre de 
France : (t Le coup qui l'a frappé après trois mois de mariage 
fait trembler, 9 dit-il. Le â, le jour de la Saint^Gharles^ il 
écrit à M"** Lenormant : 

Ma lettre va partir, je vous envoie tous mes vœux , tout mon cœur, 
en me rappelant ce jour de ma fête qu'i] notis est dur de ne pas passer 
ensemble *. 

Mais déjà il décompte les jours qui lui restent à donner à 
la Grèce. Il vient d'arriver à Poros, et n'a plus que quelques 
villes à voir : 

Nous comptons, si le vent ne nous fait pas défaut, être de retour h 
Athènes dans la matinée de lundi prochain, après avoir visité Tyrinthey 
Mycènes et Corinthe. Nous partirons pour la France vendredi 1 8 , de 
sorte que cette lettre sera la dernière que vous pourrez recevoir avant 
notre arrivée. 

11 ajoute : 

Nous sommes extrêmement satisfaits de notre voyage, mais nous en 
voyons arriver lé terme avec une satisfaction qui en vaut bien d*autres *. 

C'est la fin de sa correspondance. La conclusion de son 
voyage , c'est à son fils qu'il la faut demander. 

Arrivé dans l'île de Poros , il avait voulu visiter le templet 
de Calaurie où périt Démosthène. Il fut assailli d'un orage, 
battu par une pluie torrentielle dont il eut grand'peine à 

^ Beaux-Arli et Voyages, l. lï, p. 889. 
* Und. p. 890. 
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se sécher, et le soir, en traversant la rade de Poros , surpris 
par un nonvci orage» plus violent encore,* qui le trempa 
juaqu*aux os. 

11 s'en trouvait déjà assez incommodé, el pourtant le len- 
demain Tendredi, maigre une pluie battante, il se rendit de 
Poroft à Epâdaure : on y sdlaît jadis demander la santé à Escu- 
Ispe. t\ se proposait de se rendre à cheval d'Epidaure à Nau- 
ptie, mais \e temps ne le lui permit pas. Il fallut donc rester, 
fort mal installé , à bord du petit bateau de promenade niiis 
à sa disposition par le roi de Grèce pour cette traversée , dont 
personne n'eût soupçonné le périt. Le samedi, la pluie avait 
cessé, faisant place à un vent glacial du Nord, et la mer était 
furieuse. Il descendit pourtant à terre pour déjeuner à Epi- 
daure, mais, en soHant de la triste auberge, il fut saisi par 
le froid; c'était l'invasion du mal. Son fils l'avait ramené à 
bord du bateau. Il parvint, après plusieurs heures, â le ré- 
chauffer, et toutefois la prostration des forces était extrême. 
Que faire ? La tempête ne permettait pas de gagner Athènes. 
Dans le port d'Epidaure, le petit bateao était horriblement 
secoué. Epidaure même, !a ville dm dieu de la médecine, 
n'offrait pas un seul gîte où recueillir convenablement le 
pauvre malade, et le hameau chétif était entouré de marais, 
foyer permanent de fièvre. 

Il était urgent de quitter à tout risque ces lieux malsains. 
M. François Lenormant se procura de misérables chevaux. 11 
fallait soutenir de chaque côté, sur sa triste monture, cet 
homma si rohnsle quelques joiirs auparavant. On mit qua- 
rante-huit heures pour gagner Galliosaki, povt de Gorinthe. 
Qè là , un frêle: esquif transporta U père; el le fiki dajts une 
paille anse prèfi de M^are, oii ils ewent grand'peine à se 
réfugier (ua> coup db vent avait faiHi les eoglou^kr)» et enfin 
une charrette les conduisit jusqu'à Mégare. 

Tout faible qu'il était, Gfa. Lenormant ne voulut pas quitter 
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Mëgare sans montrer à son Gis un petit mu6(5c installé dans 
un ancien eorpê de garde de cette ville : «Il faut bien, lui 
disàit^il, que je fasse mon métier d'antiquaire. y> Le soir, il put 
regagner AUiènes dans un meilleur équipage; et là les soins 
ne lui manquèrent pa». Mais il était atteint d'une de ces 
fièvres qui abattent les hommes les plus forts. Il le sentit 
quand autour de lui tout le monde se faisait encore illusion , 
une femme exceptée pourtant, M"* de Serre, qui venait de 
voir en si peu de jours succomber son mari. «Malade sous ce 
climatl s'écria-^t^elle. Il est perdu. 99 

Gh. Lenormant se prépara en chrétien à la mort. Il reçut 
les derniers sacrements et y trouva , avec le calme et la satis- 
faction du devoir accompli, un soulagement qui pouvait 
rendre encore Tespérance. Il trouvait auprès de lui avec son 
fils un jeune ami , M. Bevoil , qui , se rendant à Constantinople , 
avait voulu s'arrêter, le temps de la relâche du bateau, k 
Athènes, et resta. Il avait aussi, pour lui donner des soins, 
une religieuse de la maison française des sœurs de Saint- 
Joseph, de cette maison dont il venait de recommander les 
pauvres écoles au ràle charitable de M"* Lenormant ' ; c'était 
une Anglaise, une femme distinguée et d'excellente éducation, 
qui, dans ses heures d'insomnie, quand son esprit ne savait oh 
se reposer, lui offrait quelque distraction en causant avec lui 
de la Grèce ancienne et moderne et de ses ruines antiques. 
Mais le terrible mal suivit son cours. Au délire violent succéda 
h prostration, la fatale somnolence, avant-coureur de l'éter- 
nel sommeil. Il retrouva pourtant encore sa connaissance ; il 
bénit son fils, et quand, le mal approchant du terme suprême, 
tous agenouillés autour de lui récitaient les dernières prières , 
il saisit la main du prêtre et la serra comme pour marquer 
qu'il s'unissait de cxur h ses pieuses invocations ; et il rendit 
l'âme. 

^ Athènes, 96 octobre. {Beaux-Art» et Voyages, t. II, p. 386.) 
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Sa mort fui un deuii public pour la Grèce qui naguère 
1 avait fêté dans un banquet, honorant en lui non pas seule- 
ment le savant qui avait cultivé avec tant d'éclat ses antiquités, 
mais le philhellène qui s'était associé aux premiers élans de 
son indépendance et qui n'avait pas cessé de porter intérêt 
aux progrès de sa nationalité. Les Athéniens obtinrent que 
son cœur leur restât et ils lui dressèrent un mausolée auprès 
de cette tombe d'Ottfried MûUer que Gh. Lenormant avait 
naguère visitée. En outre, ne pouvant célébrer chez eux ses 
funérailles (il en avait ainsi disposé par testament), ils vou- 
lurent qu'un délégué spécial escortât sa dépouille jusque 
dans sa patrie et s'y associât en leur nom aux honneurs qui 
l'y attendaient. Ge deuil , combien ne devait-il pas être plus 
grand chez nous ! Je ne parle pas de sa famille : qui pourrait 
peindre sa douleur sous un coup si imprévu ? Mais l'Acadé- 
mie était aussi pour lui une famille , et tous nous avons senti 
le vide que ce confrère , si ardent pour la science , si vif dans 
les débats et toujours d'ailleurs si bon, si prévenant pour tous, 
allait laisser dans nos réunions. Ses travaux restent dans nos 
collections et dans maint autre recueil comme des monuments 
de 5on activité prodigieuse. Sa vie tout entière, consacrée au 
culte du beau, à la recherche, à la défense du vrai jusqu'à 
tout sacrifier h ses convictions, offre des exemples bien plus 
dignes encore d'être imités ; et sa mort même est à envier» 
car que font quelques jours de plus dans la vie ? 11 s'agit de 
bien mourir ; et l'on peut dire de lui : il est mort -au champ 
d'honneur! 
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ANCIENS STATUTS DE LA VILLE DE ROME, 

PAR . , 

M. DE ROZIÈRË, 

MEMBBB DE L'ACADÉlIlB, / 

Messieurs ) 

- Nous ne possédions jusqu'ici que des notions incomplètes 
et confuses sur les anciens statuts de la ville de Rome. Baro- 
nius et Raynaldi dans leurs annales ecclésiastiques, Vendel- 
tint et Vitale dans leurs notices sur les sénateurs, Renazzi 
dans son histoire de f Université romaine, Gaetano Marinr lui- 
même, qui a fait un si lai^e et si fréquent usage des anciennes 
archives de l'Etat pontifical, n'en parlent que d'une manière 
accidentelle, et ne fournissent aucun détail précis sur leur ori- 
gine, leurs réformations successives, leurs copies manuscrites 
ou leurs éditions. Quant aux commentateurs, tels que Galga- 
netti, Fenzonio, Costantini, qui écrivaient dans un but exclu- 
sif d^utilité pratique, on chercherait en vain dans leurs ou- 
vrages un seul mot relatif au développement historique de la 
législation qu'ils s'étaient chargés d'interpréter. La Rome de 
l'antiquité et la Rome des papes avaient seules jusqu'à nos 
jours attiré l'attention, et tout ce qui tient à la Rome muni- 
cipale du moyen âge était demeuré dans l'ombre. Cette lacune 
vient, il est vrai, d'être comblée par un savant allenpand. 
qu'un séjour prolonge dans la ville' éternelle a pour ainsi 
dire naturalisé romain; mais son œuvre, si complète qu'elle 
soit, offre cependant quelques imperfections, et la plus grave 
comme la plqs regrettable est précisément celle qui touche à 
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l'histoire des institutions. Les renseignements donnés par 
Grégorovius au sujet des anciens statuts sont rares, insuffi- 
sants, parfois même contradictoires. C'est donc avec un vif 
sentiment de curiositë et de satisfaction que nous avons ac- 
cueilli l'étude qu'un savant magistrat sicilien, M. Vito la 
Mantia, a récemment consacrée à ce point si curieux et si 
important de l'histoire du droit. 

Rome, déchue du rang suprême et réduite à l'état de mu- 
nicipe, a revêtu pendant le moyen âge des formes politiques 
analogues à celles des autres villes de la Péninsule. Peut-être 
même la lutte des factions y a-t-elle éclaté avec plus de vio- 
lence el les révolutions domestiques y ont-elles été plus fré- 
quentes que dans le reste de l'Italie. Le xiii^ siècle, en par-* 
ticulier, doit être signalé comme une période d'sigitation et 
de désordre, Lo tyrannie des nobles, le despotisme de la 
plèbe, la domination temporelle des papes se succédaient 
avec une rapidité fiévreuse, et chacun de ces mouvement» 
entraînait un remaniement presque complet des institutions 
administratives et judiciaires. La société civile était profondé- 
ment troublée par ces alternatives de dictature et d'anar- 
chie; mais, au milieu même des convulsions politiques, elle 
continuait de subir, d'une façon presque régulière, le travail 
de transformation intérieure commencé depuis la chute de 
l'Empire. Des lois, des édits, des ordonnances, des arrêtés 
de police, désignés sous le titre générique de Statuts, et pro- 
cédant, selon les circonstances, de la volonté populaire ou de 
la simple initiative des chefs du gouvernement, consacraient 
ces incessantes variations du droit public et privé. On connaît 
quelques-uns de ces statuts, dont la correspondance des papes 
nous a révélé les dispositions. Je citerai comme exemples celui 
du sénateur Garosomi, qui avait pour objet d'intervertir dans 
certains procès les rôles du demandeur et du défendeur, et 
dont Innocent III contestait la légalité, parce qu'il le jugeait 
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conirâirc au droit commun; celui du séoaleur Annibaldo 
contre les hérétiques; celui du seigneur Richard de Forte- 
Bracchio contre les attaques nocturnes. Nul doute que si les 
érudits et le^ jurisconsultes s'appliquaient à rechercher les 
monuments de ce genre, on n'en découvrit bientôt un plus 
grand nombre. 

A quelle époque ces statuts isolés ont «-ils été pour la pre- 
mière fois réunis et codifiés? Il est difficile, dans l'état de nos 
connaissances, de répondre à cette question. Toutefois, une 
découverte récente de M. Bertolotti, directeur de VArchivio di 
Staio, a permis à M. Vito la Mantia de déterminer certains 
faits, qu'on peut désormais considérer comme acquis à la 
science, et qui devront former le point de départ de toute re- 
cherché ultérieure. Cette découverte consiste en deux feuillets 
de parchemin qui servaient de couverture à un vieux registre 
de comptes, et dans lesquels M. Bertolotti a reconnu des frag- 
ments d'une ancienne collection de Statuts. Le premier feuillet 
contient les sept derniers chapitres du livre 1*^ et se. termine 
par ces mots : Expliàt liber primus, imipit aectmdus. Le second 
feuillet, qui n'est pas la suite immédiate du premier, comprend 
huit chapitres du livre IL L'écriture, d'ailleurs très-nette, ap- 
partient aux dernières années du xiif siècle. De l'existence 
et du contenu de ces fragments, M. Vito la Mantia a natu- 
rellement conclu qu'on possédait à Rome, dès la fin du 
xui'' siècle, un recueil de statuts rangés par ordre de matières, 
et que ce recueil était divisé en plusieurs livres. Mais il ne s'en 
est pas teim là, et, d'après certains indices, il a cru pouvoir 
affirmer que le recueil en question n'était lui-même qu'un 
remaniement de compilations antérieures, dont la trace se serait 
perdue. Il est vrai que plusieurs des chapitres compris dans les 
feuillets découverts par M. Bertolotti offrent un texte presque 
identique à celui des éditions des xV' et xvf siècles , et que leur 
rédaction témoigne d'une maturité qu'il semble bien difficile 
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de concilier avec l'idée d'un Irayail primitif. Il est également 
vrai que Vitale parle d'un manuscrit des Statuts qui portait la 
date de i â &6 ; mais il ne donne aucun détail à l'appui de cette 
assertion, et n'indique même pas le dépôt où le Yolume se 
trouvait. L'affirmation de M. Vito la Mantia ne me semble 
donc avoir que la valeur d'une conjecture, qui aurait besoin 
d'être confirmée par de nouvelles découvertes. 

Ce fut surtout au xiv'' siècle que Rome mérita ce titre de 
veuve et de grande délaissée, que lui donne le poète. L'absence 
des papes réfugiés à Avignon la livrait sans défense aux en- 
treprises des nobles et de la faction populaire. Le roi de Sicile 
y exerça d'abord l'autorité au nom du souverain pontife. Henri 
de Luxembourg et Louis de Bavière, appelés par le parli gi- 
belin, s'en emparèrent à leur tour et s'y firent successivement 
couronner empereurs. Puis vinrent les séditions plébéiennes-, 
les tribunats de Rienzi, de Cerroni, de Baroncelli, alternant 
avec les réactions aristocratiques des Orsini, des Savelli, de» 
Golonna. La ville était pleine de gens armés , qui pillaient les 
habitants, déshonoraient les femmes, dépouillaient les églises 
et rançonnaient les pèlerins. Les anciens monuments de la 
République et de l'Empire, les temples, les théâtres, les 
cirques, les thermes, les arcs de triomphe, les tombeaux, le 
Gapitole lui-même, devenu le siège de l'administration mu- 
nicipale, avaient été convertis en lieux de défense; c'était dans 
ces tristes restes de la grandeur romaine que vivaient retran- 
chées, comme dans de véritables forteresses, les bandes de 
mercenaires aux gages des grandes familles, et chaque jour 
les partis se livraient des combats acharnés pour leur posses- 
sion. Des troupes de brigands infestaient les routes et trou- 
vaient un refuge assuré dans les châteaux de la campagne. Au 
milieu de cette sanglante anarchie, la famine se faisait cruel- 
lement sentir, et deux fois, depuis le commencement du siècle^ 
la peste y avait joint ses ravages. 
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Cependant chacun de ces tyrans éphémères, qui, sous les 
titres de sénateur, vicaire, tribun ou libérateur, réussissaient à 
conserver pendant quelques mois le gouvernement de la cité , 
s'empressait de signaler son passage par la promulgation de 
quelques nouveaux statuts. On a gardé le souvenir de ceux 
qui furent soumis par Rienzi à la sanction du peuple, ils sont 
marqués au coin de cet absolutisme pour lequel les foules se 
passionnent si facilement quand c'est en leur nom qu'il 
s'exerce. Tout homicide devait être puni de mort, quelles que 
pussent être d'ailleurs les circonstances ou les excuses; tout 
accusateur qui ne parvenait pas à faire la preuve des faits ar- 
ticulés devait subir la peine qu'aurait encourue l'accusé; tout 
procès, sans égard à l'importance de la cause, devait être ins- 
truit et jugé dans le délai de quinzaine. Hâtons-nous d'ajouter 
que l'ensemble de la législation romaine pendant le cours du 
XIV* siècle n'offre pas ce même caractère de rigueur. Les me- 
sures édictées par Rienzi s'expliquent par la profondeur du 
mal auquel il prétendait porter remède, et probablement aussi 
par la résistance qu'éprouvaient ses projets de réforme. Mais, 
à côté des lois de circonstance, qui durent être fréquentes dans 
une période aussi troublée, il s'en rencontre d'autres qui ont 
un but exclusivement civil et visent les intérêts permanents 
de la population. Quelques-unes de celles qui furent propo- 
sées par Gerroni et par Baroncelli, élevés au pouvoir comme 
Rienzi par le flot des passions populaires, ont mérité de trou- 
ver place dans les compilations des 'âges suivants. Le droit de 
la cité se transformait donc insensiblement, et plus le nombre 
des statuts particuliers s'augmentait, plus l'insuffisance du 
recueil formé à la fin du siècle précédent devenait manifeste. 
Ce recueil avait cessé de répondre aux besoins du temps; une 
révision générale était nécessaire. Elle fut entreprise et accom- 
plie dans la seconde moitié du xiv*" siècle. 

L'existence de celte nouvelle compilation, ou pour mieux 
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dire de celle nouvelle édition des slaluts romains, n'élail pas 
complétemenl inconnue. Marini, Vilale, Renazzi en onl in- 
séré quelques fragmenls dans leurs ouvrages , mais en se coo* 
tentant de signaler la présence du manuscrit aux archives se* 
crêtes du Vatican, et sans entrer dans aucun détail sur son 
origine et son contenu. Ainsi tout ce qui touche à la composi- 
tion, à ia date 9 aux auteurs, au caractère général du recueil» 
était-il jusqu'ici demeuré très-obscur, à tel point que Grégo- 
rovius a cru pouvoir en attribuer la rédaction au cardinal AI- 
bornoz. C'est à M. Vito la Mantia que nous devons de posséder 
sur ces différents points des notions plus étendues et plus 
précises. Grâce aux indications fournies par le savant magis- 
trat, le manuscrit a été facilement (rouvé dans le dépôt des 
archives pontificales. Le cardinal secrétaire d*Ëtat en a autorisé 
la communication, mais pour un délai de troi» heures seule- 
ment. H. la Mantia l'a eu à sa disposition le tS septembre 
1877, de onze heures à midi, et le lendemain de dix heures 
à midi. Une déclaration signée de lui, probablement pour la 
sauvegarde des employés, constate que la limite de temps 
imposée par le cardinal a été sévèrement observée. 

Le premier soin de M. la Mantia devait être de vérifier 
l'identité du manuscrit qui lui était communiqué avec celui 
dont Marini, Vitale et Renazzi avaient fait usage. A cet égard, 
sa démonstration ne laisse rien à désirer. Non-seulement il a 
reconnu aux pages indiquées par ces savants diplomatistes les 
fragments qu'ils avaient extraits, mais encore il a rencontré 
sur le dernier feuillet une petite notice biblio^aphique , que 
Renazzi avait reproduite en entier, et qui est ainsi conçue : 
Explieiunt atatuta urbis et Romani popuU, propria mbUis ac egregii 
viri domini Pétri Melint, cime civitatis Rome, [anno] uccccxxxyui, 
die tertio menais Junii, hora teriiarum. Etjinitm per me Bernar- 
dum de Venturinis de Papia ad honorem Dei onmipotentis» Il n'y a 
donc aucun doute possible. Le manuscrit que possèdent les 
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archives du Vatican est bien celui que Pierre Mellini avait fait 
copier pour son usage et qu'avaient consulté les trois savants 
que je viens dénommer. J'ajoute que c'est, à ma connaissance, 
le seul qui renferme la collection dont il s'agit. M. Vito la 
Mantia fournit sur son état matériel les renseignements les 
plus circonstanciés. De format in-^â^ et mesurant a 8 centi^ 
mètres de haut sur 31 de large, le précieux Codeœ se com- 
pose de io5 feuillets de parchemin, dont quelques-uns sont 
palimpsestes. 11 est écrit sur une seule colonne» h raison 
de 3& lignes par page. Les rubriques sonl tracées à l'enere 
4rouge, mais lea initiales peintes, qui devaient être placées au 
commencement de chaque statut, font défaut. On remarque 
des annotations aur les marges et quelques corrections dans 
les interlignes, La reliure en vélin est relativemejit moderne. 
Les mots A^rt MeUni ataftcto urbit, qu'on lit sur le dos en 
forme de titre, et qui semblent attribuer à Pierre MeUiui la 
composition du recueil , attestent l'ignorance du relieur. 

De la description extérieure du volume, M. la Mantia passe 
à f examen de la collection qu'il renferme. Elle est divisée en 
trois livres , dont le premier se trouve seul précédé d'une table 
de rubriques. Ge premier livre est particulièrement consacré 
aux matières de droit civil et comprend 16a chapitres ousta-^ 
tuts. Le second livre est consacré au droit criminel et eomr 
prend 976 statuts* Le troisième livre porte pour titre : De 
ekcêione,juramentQ et ^JSm senatom , jwkcum et aliorum 0jktar* 
lium, et de alm extraordmarite ; il comprend 188 statuts. Les 
deux questions les plus difficiles à résoudre étaient évidem-» 
ment celles qui touchent è la date et aux auteurs de la com-^ 
pilation. Le manuscrit ne contient aucune indication chrono- 
logique , car il n'est pas besoin d'une longue réflexion pour 
reconnatlre que la date de t&38, fournie par la petite notice 
bibliographique que j'ai reproduite, se réfère uniquement à 
k transcription du Codea; et nullement à la composition du 
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recueil. Le meilleur moyen de suppléer à ce silence était de 
chercher et de relever dans les 6s6 statuts dont il se compose 
toutes les mentions d'hommes , de lieux, d'événements, en un 
mot toutes les particularités que les rédacteurs ont pu laisser 
subsister. M. Vito la Mantia s'est acquitté de cette tâche aussi 
consciencieusement que le lui permettaient les trois heures dont 
il pouvait disposer. Grâce aux notes qu'il a réunies, nous sa- 
vons qu'on lit dans le manuscrit du Vatican le nom de Simon 
de Sangro, qui exerça l'autorité sénatoriale en i333 comme 
vicaire du roi de Naples; celui de Gerroni, qu'une révolution 
populaire investit en i35a du* gouvernement de la repu-» 
blique; celui de Baroncelli, qui s'improvisa tribun l'année 
suivante. Nous savons également qu'on y trouve la mention 
de nouveaux statuts promulgués, en 1 363 et celle de la révolte 
de Velletri, qui ne fut apaisée qu'en i36/i. Ges indications ne 
sont pas d'ailleurs les seules que M. la Mantia ait recueillies 
dans son rapide examen. Le prologue qu'on lit en tête de la 
compilation lui a fourni les noms des commissaires ou réfor- 
mateurs chargés de sa rédaction. Ils sont tous qualifiés doc^ 
teurs es lois ou notaires régionnaires. Peut -être des recherches 
approfondies dans les archives de l'Etat, dç la municipalité et 
surtout du Vatican , dans les chartriers des églises et dans les 
anciens registres des notaires, permettraient-elles de découvrir 
l'époque précise où ce travail leur fut confié. Mais, dans l'état 
actuel des dépôts publics de Rome, les recherches de cette 
nature ne sont pas possibles, ou du moins elles ne sauraient 
être complètes. M. la Mantia a dû se borner à reproduire les 
renseignements donnés par Marini et Renazzi sur deux des 
réformateurs nommés dans le prologue, François de Gasal et 
Nicolas Porcari. Le premier apparaît en i369 comme délégué 
par le cardinal cameriingue pour la réception d'un docteur 
étranger; le second intervient en 1876 dans une concession 
de privilèges faite au nom de la cité. 
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De tout ce qui précède, il résuite que le recueil en ques- 
tion ne saurait être antérieur à l'année i36A, et qu'il pour- 
rait à la rigueur n'avoir été composé qu'en 1876; mais il 
paraît bien difficile de lui attribuer une date plus récente. 
C'est* en effet au mois de janvier 1877 que le pape Gré- 
goire XI se décida à quitter Avignon et à rentrer en Italie. Le 
rétablissement du Saint-Siège dans la ville de Rome eut pour 
conséquence naturelle de modifier la forme des actes publics* 
On y inséra dès lors la mention du consentement donné par 
le pontife^ ou tout au moins quelque témoignage de respect 
et de soumission envers son autorité. Or rien de semblable 
n'apparaît dans la rédaction que nous a conservée le manus- 
crit du Vatican. On y voit le gouvernement municipal en pos- 
session d'une indépendance complète; tous les commissaires 
chargés de la rédaction des statuts sont laïques, et c'est aux 
seuls magistrats de la cité qu'est réservé le droit de les pro- 
mulguer, de les réformer ou de les abroger. 

Il ne faudrait pas croire cependant que durant le long 
exil de la papauté les habitants de Rome aient nourri contre 
le Saint-Siège des sentiments de. haine et d'hostilité. Ils ne 
contestaient ni son autorité spirituelle, ni même, dans une 
certaine mesure, sa suprématie politique. Les statuts dont 
nous nous occupons témoignent de leur ferveur religieuse* 
On y lit dès le début une profession de foi catholique, et 
plus loin des pénalités sévères contre les hérétiques et les 
blasphémateurs. Nous savons d'un autre côté que, du fond 
de leur retraite, les papes n'avaient jamais cessé <l'intervenir 
dans les affaires de la ville , et qu'à plusieurs reprises , sous 
Innocent VI et sous Urbain V, le peuple leur avait conféré 
directement la dignité de sénateur, avec faculté de se faire 
représenter par un vicaire. Mais ce qui soulevait les colères 
de cette population turbulente, ce qui la^ jetait dans les 
aventures et les conflits sanglants dont le xiv' siècle est 
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rempli, estait l'orgueil et Tambition de la noblesse, dont les 
principales familles cherchaient à s'emparer du gouvernement 
et ne craignaient pas, pour s'y maintenir» de prendre à leur 
solde les bandits de la campagne; ce qui entretenait dans 
les esprits 'cette agitation qui dégénérait si fréquemment en 
rébellions armées , c'était l'attachement passionné de la bour- 
geoisie pour les franchises communales et la crainte qu'elles 
ne fussent menacée» par les légats. Les habitants de Rome 
ne considéraient donc pas le souverain pontife comme un 
ennemi ; ils reconnaissaient même assez volontiers sa suze^ 
raineté, mais ils entendaient rester maîtres absolus de l'ad- 
ministration intérieure de la cité, de l'élection des magistrats, 
de la constitution des trilmnaux, de l'exécution des jugements 
civils et mminels. C'est là ce qu'ils nommaient la réfubUqne 
ou le bon gouvememenU Les nobles et les clercs en étaient ei^ 
dus, et toute ingérence de leur part était sévèrement ré- 
primée. Les statuts contenaient même à leur égard des dis^ 
positions singulièrement rigoureuses. Tout derc qui plaidait 
contre un laïque était tenu de fournir la double caution 
d'ester en justice et d'acquitter le montant des condamna- 
tions. Quant aux nobles, ils étaient frappés pour le même 
fait de peines supérieures à celles qu'eussent encourues le» 
autres citoyens* 

Les papes d'Avignon s'étaient associés de loin à cette lutte 
des classes plâ>éiennes contre la noblesiie^ Les premiers suc- 
cesseurs de Grégoire XI, imitant leur exemple, témoigi^ent 
un certain respect pour les anciennes libertés de la comnone. 
Aucune modification importante ne fut introduite dans la 
forme extérieure du gouvernement. Le sénateur ainsi que les 
autres dignitaires municipaux conservèrent leurs prérogatives , 
et pemlant plus d'un demi^ièck la collection dea statut» 
eoiitenqe dans le manuscrit du Vatican derlieHra la base du 
droit public et privé des habitants de Home. On s'explique- 
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rait en effet difjSeiiement, si le fonds de cette collection eut 
été abrogé ou fût tombé en désuétude » que Pierre Mellini, 
qui était seeritaire perpétud du peuple et du sénat romain, en 
eût fait en iâ38 exécuter une copie pour son usage. Mais il 
ne faut pas se dissimuler que lé rétablissement du Saint* 
Si^e dans la ville étemelle constituait une véritable révolu-- 
tion, dont les institutions politiques et civiles devaient tôt ou 
tard ressentir les effets* Le souverain pontife n'avait exercé 
jusqu'alors qu'une sorte de suzeraineté vague et mal définie* Les 
habitants de Rome , vaincus par leur propre impuissance et dé- 
goûtés de la liberté par l'anarchie» se résignèrent à lui conférer 
un pouvoir effectif et presque absolu» Ce fut à lui qu'appartint 
désormais le droit de modifier les statuts. La curie romaine 
en fit usage pour effacer peu à peu les traces de l'ancienne 
indépendance communale, en même temps qu'elle abrogeait 
tout- ce qui lui paraissait contraire aux libertés ecclésiastiques. 
Le nombre des édits ou règlements publiés par le collège 
des notaires devint bientôt si considérable qu'on sentit le be- 
soin de les réunir et de les codifier* Lu compilation rédigée 
^dans le cours du siècle précédent avait d'ailleurs cessé d'être 
49n harmonie avec la forme nouvelle du gouvernement. Un 
ordre de Paul II, daté du 3o septembre 1/169^ en prescrivit 
la refonte et chargea de ce ^in une commission d'évéques, 
de prâats et de jurisconsultes. Au noinbre des commissaires 
figurait Jean Mellinî, évéque d'Urbin, frère de l'ancien se* 
erétaire du peuple et du sénat. Après un long examen et de 
nombreuses oonférences, le travail fut soumis à la sanction 
du nouveau pontife , qui ordonna sa mise en vigueur dans le 
délai de dix jours et défendit d'alléguer à Tavenir aucun 
recuett antérieur. 

M. Vito )a Mantia signale deux manuscrits de cette noQ-« 
velle édition des statuts 9 l'un sur vélin aux archives du Ga- 
pitole, l'autre sur papier à la bibliothèque Ottobonienne, Il 
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serait assurément très- curieux d'en comparer le texte avec 
celui (lu manuscrit du Vatican. On suivrait ainsi la trace des 
changements opérés depuis la restauration de l'autorité pon- 
tificale, et on arriverait à se rendre un compte exact de ce 
qu'était l'organisation politique de Rome pendant la période 
républicaine. Malheureusement M. la Mantia ne possédait 
d'autre élément de comparaison que les quelques notes qu'il 
avait prises au Vatican pendant les trois heures accordées par 
le cardinal secrétaire d'Etat ; ce n'était pas suffisant pour 
établir une collation sérieuse et complète. Le savant magis- 
trat a pu seulement constater que la compilation de 1^69, 
divisée comme la précédente en trois livres, lui avait em- 
prunté un grand nombre de chapitres, mais que l'ordre des 
matières avait subi de nombreux changements, et que tout 
en respectant le fonds, les commissaires de Paul II avaient 
largement usé du droit octroyé par le pontife de modifier^ 
d'ajouter et de retrancher. 

La promulgation de ce nouveau recueil se trouvait coïn- 
cider avec l'introduction de l'imprimerie dans la Péninsule. 
C'était en effet vers 1/16 5 que deux ouvriers allemands, 
Conrad Schweinheim et Arnold Pannartz, appelés par les 
religieux de Subiaco , étaient venus fonder dans cet illustre 
monastère le premier établissement typographique qu'ait 
possédé l'Italie. Depuis 1A67, ^'® avaient transporté leurs 
presses dans la ville de Rome, et la même année un dé leurs 
compatriotes, Ulric Hahn, originaire d'Ingolstadt, s'était ins- 
tallé en face d'eux. Grâce à la rivalité des deux ateliers, la 
nouvelle industrie avait fait de rapides progrès. L'activité des 
concurrents s'était d'abord portée sur les monuments de l'an- 
tiquité classique et sur les écrits ^es Pères de l'Eglise. Les 
œuvres de Cicéron, de César, de Virgile, de Tite-Live, de 
Lucain. de Suétone, figurent au nombre de leurs premières 
productions à côté de celles de saint Augustin , de saint Je- 
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rôiiie, de saint Gyprien, du pape saint Léon et de saint 
Thomas d'Aquin. Mais bientôt la médecine et le droit eurent 
leur tour. Ulric Hahn, qui avait déjà publié en ili&S un 
petit traité relatif à la guérison des bubons pestilentiels , se 
décida trois ans plus tard à donner une édition des statuts 
de Paul II. Le volume ne porte., il est vrai, aucune indication 
d'année, de lieu ni d'imprimeur ; mais les bibliographes les 
plus compétents l'attribuent sans hésitation à Ulric Hahn et 
le datent de 1&71, à cause de l'identité des caractères avec 
ceux du Tite-Live et du Justin sortis cette même année de 
son atelier. C'est un des monuments les plus importants et 
les plus précieux du premier âge de la typographie italienne. 
Les exemplaires en sont d'une insigne rareté. Audiffredi en 
avait connu deux, l'un aux archives du Gapitole, l'autre en 
la possession d'un prélat romain , Honoré Gaëtani ; Panzer en 
a signalé un troisième à la bibliothèque de Nuremberg ; 
M. Vito la Mantia nous révèle l'existence d'un quatrième chez 
les dominicains de la Minerve; j'en ai moi-même,. grâce aux 
bons offices de notre savant confrère M. Léopold Delisie , 
rencontré un cinquième dans la réserve de notre grande 
Bibliothèque nationale. 

En se chargeant de la publication des statuts , Ulric Hahn 
avait évidemment espéré que l'entreprise serait fructueuse. 
L'événement trompa son attente. On conserve en effet 
aux archives du Vatican la minute d'un édit, en date du 
7 juin lAyA, par lequel le cardinal Camerlingue informait 
le sénateur qu'il restait encore en magasin un grand nombre 
d'exemplaires, et mandait à chacun des avocats ou notaires 
attachés à la juridiction du Gapitole d'avoir à s'en procurer 
un dans le délai de huit jours, sous peine d'une amende 
de vingt ducats. Grâce à cette mesure , l'édition finit par 
s'écouler, et cinquante ans plus tard le pape Adrien VI se 
• plaignait que le volume fût devenu très-rare. Il attribuait 

VI. a3 
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îfnôme à cette rareté les fréquentes erreurs commises dans 
l'intei^prétation du texte. En conséquence, il en ordonnait la 
révision, et confiait le soin de ce travail à deux docteurs 
(îonsis<oriaux , Paul Planca et Salomon Albertyéco. La nou- 
velle compilation fut publiée en iSaS. Elle devint à son tour 
Vobjet d'une réfonte presque totale , en i58o, sous le 
pontificat de Grégoire XIll. 

C'est le dernier fait qui mérite d'être signalé dans l'histoire 
des statuts de la ville de Rome. Le caractère des institutions 
politiques et civiles de l'ancienne capitale du monde était 
'désormais fixé, et la forme même n'a éprouvé qu^ des chan- 
gements insignifiants jusqu'à l'époque des guerres de ia 
Révolution. L'énumération des diverses éditions des statuts 
publiées depuis i58o n'offrirait plus qu'un intérêt biblio- 
graphique. Je m'arrête donc ici, en avouant que, malgré les 
renseignement!; fournis par M. Vito la Mantia et malgré les 
efforts que j'ai faits pour les compléter, l'esquisse que je viens 
de tracer offre de nombreuses lacunes. Mais la plus grave 
d'entre elles ne pourra être comblée que le jour où le Vatican 
ouvrira ses portes et permettra d'étudier à loisir le manuscrit 
de Pierre Mellini. Espérons, pour l'honneur du Saint-Siégé 
et pour le profit de la science, que ce jour n'eiit pas éloigné! 
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APPENDICE N* II. 



RAPPORT 

FAIT AU NOM DE LA COMMISSION DES ANTIQUITE DE LA FRANGE , 
SUR LES OUVRAGES ENVOYAS AU CONCOURS DE LUNN^E 1 878, 

PAR M. GASTON PARIS. 

(ld dans la Séance dd lo janvier 1879.) 

Messieurs , 

Votre Commission a eu cette année à examiner les ouvrages 
de vingt-deux concurrents. Ce chiffre a été souvent dépassé, 
mais le concours de 1878 était plus remarquable par la qua- 
lité que par la quantité. Un très-petit nombre d'ouvrages a pu 
être éliminé sans discussion approfondie et la Commission a 
regretté de devoir borner à dix le nombre de ceux auxquels elle 
attribue une distinction. Elle désire exprimer ce regret nom- 
mément pour deux ouvrages, pour les Recherches historique» sur 
ks établissements hospitaliers de la piUede Saint-Omer, par M. Des- 
champs de Pas , correspondant de l'Académie , et pour YExa- 
$Hen critique, par M. Blanchard, du Cartulaire des eires de Rays, 
Le travail de M. Deschamps de Pas, appuyé sur de nombreuses 
pièces recueillies dans les archives départementales, munici- 
pales <6t sjiirtout hospitalières, présente les qualités de labeur 
consciencieux et de saine critique qui ont mérité à l'auteur les 
approbations répétées de l'Académie ; mais la plupart des faits 
qu'il relate et des documents qu'il cite appartiennent à une 
époque plus moderne que celle où se renferme d'ordinaire la 
Commission des antiquités nationales. L'étude de M. Blan- 
chard yporte sur un sujet restreint et ne dépasse pas 36 .pages 
in--8''; elle est cependant méritoire : l'auteur a, pensé qu'un 

a3. 
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certain nombre de dates contenues dans le Cartulaire des sires 
de Rays sont inexactes , et que le savant auquel on doit l'ana- 
lyse de ce recueil ne les a pas toutes bien interprétées. Plusieurs 
des rapprochements qu'a faits M. Blanchard sont décisifs , et 
les rectifications qu'il a proposées ne laissent aucune espèce 
de doute. Nous l'attendons avec confiance à un travail plus 
considérable. 

En présence de la valeur exceptionnelle des quatre ouvrages 
qu'elle avait mis au premier rang^ la Commission n'a pu se 
résigner à ne vous proposer que les trois médailles réglemen- 
taires. Elle a décidé à l'unanimité de prier M. le Secrétaire 
perpétuel d'en demander pour cette année une quatrième. 
(]ette demande a été accueillie par M. Bardoux, ministre de 
l'instruction publique, et l'Académie a pu ainsi récompenser 
dignement le livre de M. l'abbé Hanauer. 

M. l'abbé Hanauer n'est pas un inconnu pour la Commis- 
sion des antiquités nationales. En i865, il a obtenu une de 
nos médailles pour ses Etudes sur les cours colongèresde t Alsace 
au moyen âge, et bien que plusieurs des théories et des allé- 
gations de l'auteur aient été à bon droit contestées, personne 
n'a mis en doute que, par la nouveauté des aperçus et des 
faits qu'elles contenaient, ces études n'eussent mérité la ré- 
compense dont elles ont été honorées. C'est , au moins en grande 
partie , la suite de ce travail que l'auteur a soumise cette année 
à notre jugement : nous y avons retrouvé le même labeur, le 
même zèle, la même intelligence, la même abondance de textes 
publiés et commentés, et nous n'avons pas eu à y reprendre, 
comme dans l'autre ouvrage , la prédominance de l'imagina- 
tion sur la froide critique et la hâte de conclusions dépassant 
les prémisses. Dans ses Études sur les cours coUmgères, M. l'abbé 
' Hanauer s'était surtout occupé de la condition politique des 
classes agricoles de l'ancienne Alsace ; dans ses Etudes économiques 
sur r Alsace ancienne et moderne ( 9 vol. in-8**), il a eu partîculiè- 
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rement en vue leur condition matérielle. Mais, à mesure qu'il 
pénétrait au cœur du sujet, le cadre qu'il s'était d'abord tracé 
prenait insensiblement des proportions plus grandes. Les re- 
cherches accomplies par lui dans les archives de nos anciens 
départements du Rhin avaient mis entre ses mains des richesses 
immenses et lui offraient le moyen d'entrer dans une foule de 
développements qu'il n'avait pas d'abord prévus. C'est ainsi que 
l'auteur s'est vu amené à tracer un tableau complet de la con- 
dition matérielle non-seulement des classes agricoles, mais 
bien de toutes les classes laborieuses de l'Alsace ancienne. A 
ce tableau, qui est le fond de son travail, il a joint, comme 
autant d'épisodes, des digressions d'un véritable intérêt sur les 
principales institutions administratives, financières ou com- 
merciales qu'il rencontrait sur son chemin. Le caractère du 
livre est ainsi devenu beaucoup plus général que son titre ne 
semblait le promettre; mais celte extension si profitable n'a 
rien diminué de la profusion et de l'exaclilude des détails. 
L'auteur a ramené toutes ses recherches à trois points princi- 
paux : les monnaies, les denrées et les salaires. Le premier vo- 
lume tout entier est consacré aux monnaies. Après une expli- 
cation des mots techniques employés dans le cours de l'ouvrage, 
nous trouvons une histoire aussi complète que possible des 
ateliers monétaires de l'Alsace et des contestations auxquelles 
le droit de battre monnaie donna lieu entre les princes, les 
évêques et les cités. Cet exposé, où la politique intervient na- 
turellement plus d'une fois, se termine à la création de la cour 
française des monnaies, à laquelle sont rattachés, en raison 
de sa juridiction, les orfèvres, les horlogers, les fourbisseurs, 
batteurs et tireurs d'or. De l'histoire des personnes employées 
au travail des métaux nous passons à celle des métaux eux- 
mêmes : deux chapitres nous font connaître les principales mines 
de l'Alsace, leur organisation, leurs procédés d'extraction, 
leur rendement, puis les règlements et l'installation du corn- 
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merce de l'or et de l'argent, et les tarifs établis pour le change, 
tarifs dont le principal but était de trouver, aux dépens des 
monnaies étrangères, !es matières des espèces locales. Nous 
n'en sommes encore qu'à l'introduction ; c'est avec le chapitre 
consacré à la valeur des monnaies que l'ouvrage commence 
réellement. L'histoire, la description et l'évaluation des mon- 
naies strasbourgeoises depuis l'époque des rois francs, des 
monnaies de Bâle et de Colmar, des monnaies de l'Empire, 
des monnaies d'or allemandes et françaises, y sont tour à 
tour traitées avec un luxe et une précision de détails qui attes- 
tent la persévérance qu'a mise M. Hanauer à employer, ou plu- 
tôt à épuiser tous les matériaux qu'il avait à sa disposition. Ce 
chapitre est suivi de tables dans lesquelles sont présentés tous 
les résultats obtenus, et qui forment, comme le dit l'auteur, 
une espèce de barème à l'usage des historiens futurs; ils ne 
s'en serviront pas sans une vive reconnaissance pour celui qui 
le leur a fourni. Le volume se termine par un coup d'oeil sur 
l'histoire du prêt à intérêt depuis le temps des Romains, et 
sur celle des banques, des agents de change et des monts-de- 
piété. Il est inutile d'essayer de résumer le second volume, 
consacré à la recherche du prix des denrées et du taux des sa- 
laires. Après avoir énuméré toutes les mesures jadis usitées et 
les avoir ramenées à leur valeur métrique, l'auteur expose les 
variations de prix, d'abord des céréales, puis des aliments et 
des boissons, des vêtements, des matériaux de chauffage et 
d'éclairage ; et à chaque division il rattache l'histoire du com- 
merce, de l'industrie, des corporations, des réglementations, 
qui s'y rapportent. Il fait ensuite l'histoire du. taux des salaires 
dans tous les métiers, ainsi que des difficultés, des réclama- 
tions, des mesures préventives, répressives, dispositives, somp- 
tuaires, auxquelles ont donné lieu à travers les siècles, sous 
les gouvernements divers, ces questions vitales de toute société 
laborieuse. Il termine en examinant la condition des dômes- 
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tiques ruraux, valets de labour, charretiers, jardiniers, ber- 
gers , ainsi que celle des journaliers , vignerons, moissonneurs , 
batteurs, faucheurs et faneurs. Toute Tancienne Alsace revi^ 
ainsi devant nous : nous la voyons travailler, nous pesons ses 
nji|0|inaies, nous jaugeons ses mesures, nous tâtons ses éltOfjPes, 
nous pénétrons dans ses habitations, nous goûtons presque 
ses vins, sa bière, déjà célèbre à la fii)^ du moyen âge, et ses 
pommes de terre, qu elle consommait dès le xvu" siècle. En- 
fant de cette belle province, réfugié avec bien d'autres dans 
le seul coin de terre alsacien qui soit demeuré franco, 
M. l'abbé Hanauer a retracé avec une sympathie toute parti- 
culière, sous les auspices de la Société industrielle de Mulhot^^ 
la vie passée de sa patrie; en le récompensant, nous sommes 
heureux de proclamer que le concours des Antiquités natio- 
nales admet tout ce qui se rapporte à un pays naguère fran- 
çais et qui le reste si profondément par ses souvenirs et par 
les nôtres. D'ailleurs, les résultats de ce livre rayonnent bien 
au delà de la province à laquelle il est consacré, et il remplit 
ainsi parfaitement les conditions d'un concours où les mono- 
graphies trouvent un accueil d'autant meillevir qu'elles se rat- 
tachent plus étroitement et plus habilement aux faits généraux 
de notre histoire nationale. 

C'est aux mêmes études qui qnt valu à M. Hanauer la qua- 
trième n^édaille, due cett^ année à la munificence du Gouver- 
nemept, que se rattache le livre de M. Fagniez, auquel la 
Goaunission a attribué la première n^édaille. Il a poiérité ce 
rang parl'intérétdu sujet qui y est traité et par les rares qualités 
qu'a montrée^ l'auteur. Ancien élève de l'École des Ghartes et 
de l'Ecole des Hautes Études, M. Gustave Fqgniez s'est longue- 
ment préparé à un travail qui demandait des études aussi pa- 
tientes que variées , et qu'il a exécuté avec un soin digne de 
tout éloge. Il a extrait des archives parisiennes, malhisureuser 
ment bien décomplétécs par les incidents multiples dp tant de 
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siècles féconds en vicissitudes de tout genre, tous les docu- 
ments qui pouvaient éclairer son sujet; il a publié intégrale- 
ment en appendice ou communiqué partiellement en note ceux 
qui lui ont paru les plus importants; il a joint à ce fruit de 
ses recherches la lecture de tout ce qui avait été imprimé avant 
lui: voilà pour le labeur purement érudit. Mais, ces textes 
ainsi rassemblés, il restait h en tirer ce qu'ils contiennent, et 
c'est ce que l'on n'avait pas encore fait même pour les plu» 
importants d'entre eux, publiés cependant depuis de longue» 
années. C'est qu'il fallait, pour y réussir, non-seulement le» 
interroger avec persévérance et pénétration, mais posséder 
des connaissances qui sont rarement réiinies aux aptitudes 
spéciales d'un archiviste et même d'un historien. 11 fallait se 
rendre compte des procédés techniques de chaque industrie, 
des conditions particulières de chaque commerce, pour com- 
prendre les indications brèves et elliptiques de documents ré- 
digés jadis par et pour des hommes du métier, qui enten- 
daient à demi-mot et trouvaient dans leurs traditions et dans 
leur occupation quotidienne le commentaire d'un texte né au 
milieu d'eux. 11 fallait, en outre, compenser la défectuosité 
inévitable de l'information en tirant parti de chaque fragment 
conservé, et savoir, pour cela, assignera tous les détails leur 
place et leur valeur relatives. M. Fagniez s'est donné l'ins- 
truction spéciale, philologique, technologique, économique, 
dont il avait besoin pour l'œuvre qu'il avait entreprise. Par- 
faitement maître de son sujet, il l'a heureusement et clairement 
disposé, évitant toutes les digressions inutiles, toutes les in- 
ductions téméraires. Dans l'histoire de l'industrie et de ceux 
qui l'exerçaient à Paris auxxiii* et xiv* siècles, il a introduit 
une division excellente : la première partie de son livre est 
consacrée aux personnes, la seconde aux choses. Nous ne pou- 
vons donner de son ouvrage une idée plus juste qu'en repro- 
duisant la table des chapitres. Le livre l^ a pour titre i Orga^ 
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nisation civile, religieuse, économique de la classe industrielle. Il 
comprend les huit chapitres suivants : Etat de l'industrie; Vie 
civile et religieuse du corps de métier; Vie publique du corps de mé- 
ùer; V Apprenti; ïOuvrier; Conditions pour obtenir la maîtrise; le 
Chef iindusirie; les Gardes jurés et la juridiction industrielle. Le 
livre II, consacré à la Monographie de certaines industries, se 
divise en sept chapitres , qui sont les suivants : Meunerie et bou- 
langerie; Bouclierie; Bâtimenl; Industries textiles; Apprit, teinture 
et commerce des étoffes; Confection des vêtements tissés; Orfèvrerie 
et arts accessoires. La première partie intéressera surtout l'his- 
torien, et l'économiste; on y verra ce qu'étaient, à leur âge 
d'or, ces corporations industrielles dont l'existence était étroi- 
tement liée à l'ensemble des institutions politiques et religieuses. 
La seconde partie» plus modeste en apparence, a peut-être un 
intérêt plus varié et sera plus fréquemment consultée. Les re- 
cherches et les définitions de M. Fagniez éclairciront plus d'un 
texte historique ou littéraire demeuré obscur. Nous regrettons 
seulement qu'il n'ait pas pris lui-même l'initiative et appliqué 
plus souvent ses résultats en dehors de leur objet direct. Il s est 
à peu près rigoureusement restreint aux documents d'archives : 
il est vrai que s'il avait voulu, dans l'inunense littérature du 
mo^en âge, chercher et expliquer tout ce qui a rapport à l'in- 
dustrie , il aurait entrepris une œuvre inuhense; mais on ne 
lui aurait pas reproché quelques excursions dans cet attrayant 
domaine , d'où il aurait parfois rapporté de quoi combler cer- 
taines lacunes de ses sources. Son livre même offrira le moyen 
de le compléter : grâce à lui, l'histoire intime du Paris de 
saint Louis et de Philippe le Bel est redevenue pour nous in- 
telligible et vivante. L'exposition de M. Fagniez, sobre et con- 
cise, est en même temps élégante et toujours claire; sa conclu- 
sion, la comparaison qu'il établit en finissant entre l'ancienne 
industrie monopolisée et réglementée et la libre industrie mo- 
derne, montre qu'il n'est pas seulement un persévérant et sa- 
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gace investigateur, qu'il sait encore envisager son sujet de haut 
et qu'il n'est point étranger à la partie la plus élevée des études 
économiques auxquelles il apporte de précieux documents. Pu- 
blié dans la Bibliothèque de VEcole des Hautes Études, à laquelle 
TAcadémie a maintes; fois accordé ses plus hautes récompease&, 
le livre de M. Fagniez contribuera à lui faire honneur. 

C'est assurément une tendance fort louable que celle qui 
pousse aujourd'hui les savants à pénétrer dans notre passé 
national plus avant qu'on ne faisait naguère , à rechercher cu- 
rieusement, non^seulement les faits de l'histoire de nos pères, 
mais les détails de leur vie quotidienne. Ces intéressantes études 
ne doivent pas cependant faire négliger ce qui est, en somme , 
la partie la plus importante de nos antiquités, à savoir : lea 
monuments que les siècles passés ont laissés sur notre sol et 
qui occupent une si glorieuse place dans notre patrimoine na- 
tional. L'archéologie ne doit pas rester en arrière des autres 
branches de Thistoire; elle doit s'astreindre , elle aussi, à cette 
méthodique investigation, à cette observation patiente, à 
cette exactitude de. détail, à cette circonspection de critique 
qui distinguent aujourd'hui l'étude des textes historiques ou 
littéraires. Noua avons trouvé ces précieuses qualités dans l'ou- 
vrage de M. Corroyer, auquel nous avons accordé la deuxième 
médaille : Description de VMaye du MontrSaint-Michd et de ses 
abords. Chaîné de diriger les travaux de conservation et de 
restauration qui s'exécutent depuis quatre ans dans l'abbaye nor* 
mande, M. Corroyer Tavait dès longtemps étudiée sous tous 
ses aspects; il a saisi avec joie l'occasion de l'examiner plus pro- 
fondément, de pénétrer avec audace et prudence dans ses mys- 
tères les plus cachés , et de la disséquer pour ainsi dire. L'es- 
prit, étonné de cette accumulation de constructions différentes, 
presque toutes éminemment remarquables, qui se sont entas- 
sées sur le rocher de la Tombe au Péril de la Mer, n'avait pas 
su jusqu'à présent en discerner les éléments avec certitude et 
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reconnaître la part de chaque siècle dans f enfantemettt efc l'a- 
chèvement de cette œuvre unique. Pour y réussir, il (allait 
étudier lentement et à part chaque pièce du prodigieux assem- 
blage. C'est la tâche que se donna M. Corroyer. Dès son début, 
il eut la main heureuse en remettant au jear, avec U tombe 
d^un autre abbé, celle de Robert de Tmgni (mort en 1 186), 
le fin» illustre des abbés du Mont. S'éclaira ut de tous les 
textes qui nous sont parvenus , puisant aux meflleures sources 
les règles de sd critique , il a surloiit apposé dans soi» travail 
le précieux appoint de ses connaissances spéciales d'architecte. 
C'est grâce à elles qu'il a pu restituer a l'abbé Roger il (mort 
en 1199) des constructions qu'on attribuait à Robert de To- 
rigni , et lui enlever au contraire , pour le rendre h Jourdain 
(mort en 1 9 1 9 ), l'hanneor d'avoir bâti cette partie de Pabbaye 
qui a gardé et mérité si bien le nom de la MerveiOe. C'est par 
l'étude critique, non-seulement des formes, mais encore des 
procédés de construction , que M. Corroyer est arrivé à ces ré- 
sultats aussi assurés qu'importants. Grâce àfaii, Fabbaye qu'il 
restaure avec tant de science et de goût» et qui aura bientôt 
retrouvé son ancienne splendeur, donnera autant d'instruction 
à rarchéologne qu'elle offre de charme à l'artiste. Nous n'avons 
pas hésité h récompenser parla seconde médaille l'œuvre de 
M. Corroyer, à laquelle des plans excellents, des gravures très- 
nombreuses et fort bien exécutées, ajoutent beaucoup d'attrait 
et de valeur. Cette Description n'est cependant que le prélude 
d'un ouvrage plus considérable , qu'elle nous fait attendre avec 
impatience, tout en nous aidant .â patienter : c'est une Mono- 
graphie archéologique du Mont^SainU-MicheL 

Du Mont-Saint-Michel aux îles normandes il n'y a pas 
loin, et nous sommes tout portés pour nous occuper des 
deux mémoires de M. Julien Havet auxquels nous avons 
attribué la troisième médaille. Voilà longtemps que Jersey et 
Guernesey ont vu se briser le lien naturel qui les rattachait à 
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la Normandie; mak, grâce aux principes libéraux du gou- 
vernement anglais, elles sont restées pendant des siècles 
purement françaises par les institutions aussi bien que par 
le langage; elles le sont encore en grande partie, et les 
études qui leur sont consacrées figurent à bon droit dans ce 
concours. Les deux opuscules de M. Havet (5^ chronologique 
des gardiens et seigneurs des îles normandes, iig8-iâ6i; les 
Cours royales des tles normandes) n'oflfrent à eux deux qu'un 
petit volume,, et les sujets en sont fort restreints. Mais en les 
lisant on est bien vite frappé de Texcellence de la méthode 
et du travail: les matériaux ont été patiemment recherchés, 
soigneusement vérifiés, habilement mis en œuvre; l'exposition 
est d'une clarté irréprochable, et les déductions sont d'une 
rigueur mathématique. Quant au sujet, la façon dont il est 
traité l'a singulièrement élargi. En réalité, nous avons un 
tableau complet des institutions des îles anglo-normandes, et 
ce tableau se rattache d'autant plus étroitement à l'histoire de 
la Normandie que tous les éléments, pour la période la plus 
ancienne, ont été fournis par les archives de la Manche. 
D'ailleurs, les institutions des tles sont originairement nor- 
mandes, et leur étude jette par conséquent un grand jour 
sur l'histoire de nos propres institutions. — Dans son premier 
mémoire, M. Havet a établi la série des gardiens et seigneurs 
des lies depuis la fin du xii* siècle. C'était une tâche assez 
difficile. Il fallait, en effet, laisser de côté un grand nombre 
d'indications fautives, rectifier beaucoup de dates, et suppléer 
par d'ingénieux rapprochemçnts à des lacunes sensibles dans 
les documents. Le catalogue dressé par M. Havet est aussi 
complet qu'il pouvait l'être; c'est une base solide pour la 
chronologie générale de l'histoire des iles anglo-normandes. 
L'auteur a également soumis à une critique sévère, dans son 
second mémoire, l'origine et la valeur des textes juridiques 
qu'il avait à employer et dont plusieurs ont été profondément 
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altérés, quoiqu'ils ne soient pas encore aujourd'hui tombés 
en désuétude dans les cours judiciaires des tles. Il ne se 
contente pas de signaler les altérations et les interpolations; 
il détermine les circonstances dans lesquelles elles se sont 
produites et les causes qui les ont amenées ; c'est ainsi qu'il à 
démontré la fausseté des prétendues constitutions de Jean 
Sans-Terre et dévoilé la façon dont elles ont pris naissance 
au xYii* siècle. Mais le principal mérite de M. Havet, c'est 
d'avoir analysé la composition des cours royales de Jersey et 
de Guernesey, d'avoir suivi les modifications qui s'y sont 
introduites depuis le commencement du xiif siècle jusqu'à 
nos jours, d'avoir nettement déterminé les attributions de 
chacun des membres ou des officiers des cours. Il a extrait 
des textes tout ce qu'on pouvait leur demander, et a fait 
servir les usages encore en vigueur à les interpréter et à les 
compléter. Ce qui se pratique aujourd'hui à Jersey et à 
Guernesey est, en effet, le commentaire vivant des chartes, 
des enquêtes et des extentes du xiii* et du xiv' siècle. Nulle 
part ailleurs l'historien des institutions judiciaires du moyen 
âge n'a de pareilles ressources h sa disposition, et M. Havet 
a su en tirer le meilleur parti. Le chapitre relatif aux jurés 
est particulièrement remarquable; leurs droits et leurs préro- 
gatives, le mode de leur élection, le rôle qu'ils jouent dans 
leurs cours, voilà autant de points qui sont mis en lumière, 
et à propos desquels sont données des solutions qui frappent 
en même temps par leur originalité et leur justesse. On peut 
seulement regretter que le travail de l'auteur soit purement 
descriptif, et qu'après nous avoir fait si bien connaître les 
institutions judiciaires des tles et les personnages en qui elles 
s'incarnaient , il ne nous ait pas montré ces personnages agis- 
sant et ces institutions fonctionnant. Mais, dans le cadre où 
il s'est renfermé, il ne mérite que des éloges. Toutes les 
assertions sont établies par des preuves, et la série des pièces 
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justificatives serait à elle seule 'un titre sérieux à une distinc- 
tion. Les documents que Fauteur publie et qu'il a tirés des 
archives de France et d'Angleterre sont curieux par eux- 
mêmes, et la valeur en est encore relevée par la façon dont 
le texte en est établi et la date déterminée. En résumé, nous 
pouvons dire que si, parmri les ouvrages qui figurent au 
concours de cette année, il en est qui jont plus d'étendue et 
de portée, aucun n'est composé avec plus d'art, de science et 
de critique; aucun ne permet de concevoir sur l'avenir de son 
auteur de plus vives et de plus juives espérances. 

«Gomme M. Havei, comme M. Faguiez, M. Sepet est élève 
de l'Ecole des Chartes et de l'École des Hautes Etudes : c'est 
dans le domaine de l'histoire littéraire qu'il exerce son éru- 
dition et sa critique. Dans tout autre concours que celui 
de 1 878 , M. Sepet aurait oertainiement obtenu une médaille. 
Des deux ouvrages qu'il a soumis à notre examen, l'un, le 
Drame chrétien au moyen âge, est un recueil d'articles destinés 
au grand >public et piar là même un peu en dehors de notre 
appréciation : ils offrent certainement des vues intéressantes 
et s'appuient sur des recherches solides, maisâls ne présentent 
ni les preuves ni îles développements qui pourraient leur 
assurer im. caractère vraiment scientifique. Nous. ne lies men- 
tionnons que pour mémoire, et nous < devons dij?e que si nous 
les avions fait entrer plus sérieusement en ligne de conapte, 
nous aurions été obligés de &ire des réserves expresses au 
sujetide certaines théories 1 historiques 'Ct «littéraires de l'auteur. 
Mm ces théories apparaissent là )peîne,itandis que les re- 
cherches érudites et les inductions scientifiques abondent 
dans le seeond ou/vrage de M. Sepet,: lesPrùphètes.du Christ. 
Ce volume , composé d'une : série d'études mr les ' origines et 
ifhîstoire d'un des plus impoirtants parmi nos anciens mys- 
tères , mérite au plus haut degré d'attirer l'attention. Publiés 
m divers articles dans la Bibliotkèque ded^'Ecole des CluirUs, 
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ies résultais auxquels est arrivé M. Sepet sont déjà répandus 
dans le cercle des personnes qui s'intéressent à notre histoire 
littéraire, et constituent pour cette histoire une véritable 
acquisition. Après les grands travaux de MM. Magnin et Du 
Méril sur le théâtre religieux du moyen âge , il restait encore 
beaucoup à faire. On ne saisissait pas bien le L'en qui rat- 
tache à l'origine les mystères à la «liturgie; on ne se rendait 
pas un compte exact des diverses phases que représentent les 
monuments de date et de provenance diverses arrivés jusqu'à 
nous; on ne comprenait pas les motifs traditionnels et la 
profonde raison d'être de la construction générale et de 
beaucoup des détails les plus importants de ces œuvres 
curieuses. M. Sepet a jeté sur toutes ces questions une lu- 
mière nouvelle et décisive , tant par d'heureuses rencontres 
dans les manuscrits que par l'application d'une méthode 
excellente, attentive à tous les détails et dirigée par des vues 
générales très-justes. Dans un sermon attribué à saint Au»- 
gustin , Vorateur, pour combattre les Juifs, évoque successi- 
vement tous les personnages de l'ancienne Loi qui, d'après 
lui, ont annoncé le Christ par leurs prophéties ou l'ont sym- 
bolisé par leurs actes mêmes. M. Sepet a montra que ce 
sermon, inséré sous forme de leçon dans l'office du jour de 
Noël, a été la base de tout un développment dramatique 
qu'on ne peut comprendre qu'en le rattachant à ce point de 
départ. D'abord, on fait chanter. par des voix différentes les 
paroles mkes dans la bouche de chacun des prophètes. Puis 
les chanteurs, déjà munis de quelque insigne qui les carac- 
térke (Moise, iper exemple, avec les tables de la Loi à la 
main et des cornés dorées sur la tête, Abacuc avec une 
besace, David avec Une couroïkne et un manteau royal), 
sortent d'un endroit caché à l'appel de l'évocateur, viennent 
dire leur morceau ^et défilent ensuite processionneUem^nt. Oq 
va bientôt plus loin : Balaam , quand on l'appelle , app^tratt 
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sur une ânesse; l'ange lui barré le chemin ; un enfant caché 
sous la longue housse de l'ânesse répond poui* elle: voilà une 
petite scène qui se caractérise dans ce grand dialogue déjà 
bien voisin du drame. D^aulres scènes, qui se forment en 
même temps , y touchent de plus près encore : Nabuchodo- 
nosor était invoqué dans le sermon à cause des paroles qu'il 
dit en voyant les trois jeunes gens sains et saufs dans là 
fournaise, et avec eux un quatrième, «pareil à un fils de 
Dieu;?) on s'avise de mettre le tout sous les yeux des specta- 
teurs : voici ilans l'église la fournaise, où des étoupes vont 
faire une grande flamme, au milieu de laquelle les trois 
jeunes Israélites chantent leur cantique, pendant qu'à côté 
d'eux apparaît le « fils de Dieu ; » voici plus loin le trône de 
Nabuchodonosor, et bientôt celui de Darius, et la fosse aux 
lions, et le champ d'Abacuc. Il arrive souvent que ces petits 
drames se développent, et finalement, trop à l'étroit dans leur 
cadre et capables de vivre par eux-mêmes, s'en détachent 
«comme un fruit mûr se détache de l'arbre.» Il est' rare ce- 
pendant qu'ils ne gardent pas quelque marque visible de leur 
primitive attache : tantôt ils se terminent par une allusion 
positive à la naissance du Sauveur; tantôt ils ne font que 
précéder le défilé des prophètes, qui a lieu dans les anciennes 
conditions. M. Sepet étudie ainsi le drame latin de Daniel, 
les drames français à* Adam et d'Abel, et il fait voir qu'ils ne 
sont que des épisodes, d'abord amplifiés, puis «désagrégés,» 
de l'ancien Ltidus prophetarum. Il nous montre , par une étude 
ingénieuse des textes, le développement externe du drame 
marchant parallèlement à son développement interne : d'abord 
enfermée dans le chœur, la représentation issue du sermon 
sur les prophètes s'empare bientôt de la nef; dans la forme à 
laquelle le drame d'Adam sert de prologue,' elle sort même 
de l'église, elle s'appuie au porche, mais le choeur est en- 
core dans l'église et accompagne les différentes péripéties de 
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Toeuvre par des chants purement liturgiques. Même marche 
pour l'habillement des acteurs , qui passe insensiblement des 
vêtements sacerdotaux aux vrais costumes de théâtre , en 
gardant toujours quelque chose de son origine; même marche 
pour la langue : le français apparaît d'abord timidement, 
comme farciture, puis il gagne jusqu'à devenir tout à fait 
dominant et à ne laisser au latin que quelques versets chantes 
par le chœur ecclésiastique. M. Sepet, qui sait donner à 
toutes ces démonstrations la forme la plus intéressante, in- 
dique la variété des types qu'on peut rapporter à chaque 
phase , y ramène les textes qui nous sont parvenus , et termine , 
un peu brusquement peut-être, en montrant au xv* siècle, 
dans le Mystère du vieux Testament, le dernier aboutissement 
et l'épanouissement le plus touffu du vieux mystère des 
Prophètes du Christ. C'est un grand mérite,* dans ces études 
vraiment difficiles, d'avoir posé des jalons qu'on peut re- 
garder comme assurés; le mérite est grand surtout quand, 
comme ici, des textes découverts ont été mis à profit avec 
sagacité et intelligence; enfin, nous devons regarder comme 
un surcroît de mérite une exposition claire , agréable et atta- 
chante. Nous espérons que M. Sepet continuera ses fruc- 
tueuses recherches, et nous donnera l'occasion de lui attri- 
buer une récompense plus haute que celle dont il nous faut 
nous contenter cette année. 

L'ouvrage de M. Aurès, auquel nous avons attribué la 
deuxième mention honorable, nous reporte dans un temps et 
dans un ordre de faits bien différents de ceux qu'a étudiés 
M. Sepet. La Monographie des bornes mUliaires du département 
du Gard est un des meilleurs travaux épigraphiques qui 
aient paru dans ces dernières années. Les petits monuments 
qu'a étudiés l'auteur offrent plusieurs genres d'intérêt : on 
peut les étudier comme documents mélrologiques, géogra- 
phiques et historiques. M. Aurès n'a négligé aucun de ces 
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points- de vue; s'il a accordé moins d'importance à la géogra- 
phie, c'est qu'il y avait peu à faire de ce côté. La métrologie 
avait déjà été l'objet de la part de l'auteur d'études intéres- 
santes que l'Académie a distinguées, mais oii se trouvaient 
des témérités qui n'ont pas pénétré dans le présent travail. 
C'est surtout comme contribution importante à l'archéologie 
historique que ce travail a attiré notre attention. M. Aurès a 
procédé avec une grande critique. Chacun des éléments dont 
il fait usage, — soit qu'il existe encore, soit que nous en 
devions la connaissance à des écrivains plus ou moins an- 
ciens, — est soumis h un examen très*-soigneux , d'où il sort 
avec toute sa valeur. Les caractères eitérieurs des mîlliaires 
d'Auguste, de Tibère, de Claude, d'Antonin, sont déter- 
minés mathématiquement , en sorte que de simpks fragments 
peuvent être classés et employés ensuite concurremment avec 
des monuments complets. La méthode est judicieuse et les 
résultats sont intéressants. Le terrain dans lequel M. Aurès a 
renfermé son investigation était particulièrement heureux; car 
dans aucun département le genre de monuments dont il s'agit 
n'est aussi abondant que dans le département du Gard. 
D'autres cependant en contiennent en plus ou moins-grand 
nombre, et beaucoup pourraient fournir le sujet d'un travail 
analogue à celui de M. Aurès; en souhaitant qu'on suive son 
exemple, nous ne pouvons mieux faire que de le proposer 
pour modèle. 

C'est ertcoré à une monographie que nous avons attribué 
la troisième mention honorable, mais le titre seul rapproche 
le livre de M. Le Men du mémoire de M. Aurès. La Mùnogra- 
pkie de la calhéjitale de Quimper est Un ouvrage important, 
fruit d'un long et consciencieux labeur. Il est d'un genre qui 
compte déjà en France beaucoup d'excellents spécimens et 
qu'on ne saurait trop recommander, |)arce que les travaux qui 
lui appartiennent ont à ta fois un vif intérêt local et une 
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portée générale ^qu'ils peuvent être exécutés sur les lieux sans 
les ressources multiples qu'on trouve parfois difficilement en 
province, quils ont une valeur durable, et qu'ils assurent 
contre toutes les chances de destruction la conservation de 
renseignements précieux. Construite dans les deux premiers 
tiers du xui' siècle, la cathédrale de Quimper offre un type 
très-intéressant pour l'étude de nos grands édifices religieux, 
et notamment pour les modifications particulières que devait 
subir l'art français en pénétrant jusqu'au fond de la Bretagne. 
Tous les genres de documents qu'on peut chercher et trouver 
au sujet d'un monument de cet ordre, M. Le Men parait les 
avoir épuisés : description architecturale , nomenclature des 
artistes, artisans, ouvriers qui ont pris part à l'achèvement, 
à la décoration , à l'ameublement de l'édifice , curieux inven- 
taires, comptes de dépenses, tout a été réuni pour faire de la 
monographie de la cathédrale de Quimper un ouvrage aussi 
utile qu'attrayant. Les archéologues ne seront pas seuls à le 
lire avec profit; plus d'un trait recueilli par M. Le Men inté- 
resse l'histoire des mceurs, des institutions et des classes so- 
ciales. 

Le livre de M. l'abbé Dacheux , qui a mérité la quatrième 
mention, nous ramène, bien loin des côtes de l'Océan, dans 
cette Alsace ancienne dont M. l'abbé Hanauer nous a si bien 
fait eondattre la vie matérielle. C'est la vie religieuse et morale 
de la ville de Strasbourg au xv** siècle, dont l'auteur a tracé 
le tableau en lui donnant pour centre la figure originale et 
vigoureuse de Jean Geyler de Kaysersberg. Pendant plus de 
trente ans (i478-i5io), Geyler a été prédicateur de la cathé- 
drale de Strasbourg, et il ne faut pas entendre simplement par 
là, comme on le ferait de nos jours, un homme chargé d'an- 
noncer aux fidèles la parole de Dieu ; c'était un personnage 
public, une espère de tribun, inviolable dans ses hardiesses, 
et qui rappelait sans ménagements au respect de la loi divine, 

au. 
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de la justice et de la morale les magistrats et le clergé apssi 
bien que le peuple de la ville. Ce rôle, demi-religieux, demi- 
politique, Geyler Ta rempli avec un si grand zèle, il a dénoncé 
avec tant d'âprcté, notamment, les vices du clergé, le luxe 
des évéques, la fastueuse oisiveté des chanoines, l'ignorance 
des prêtres, la grossièreté des moines, qu'on l'a enrôlé parmi 
les précurseurs de la Réforme. M. l'abbé Dacheux a pris à 
cœur, trop vivement peut-être, de réfuter cette imputation. Il 
n'était pas besoin de si longues démonstrations pour établir 
qu'en tout ce qui touche à la foi Geyler était un fils soumis de 
l'Eglise catholique : à vrai dire , son orthodoxie n'est pas en 
jeu. Nous connaissons maintenant assez le moyen âge pour 
savoir que, jusqu'à Luther, ce- sont précisément ceux qui ai- 
maient le plus l'Eglise, ceux qui se faisaient de son rôle et de 
son caractère l'idéal le plus élevé, qui ont repris avec le plus 
de véhémence et d'indignation les négligences ou les égare- 
ments de ses membres. Au reste, la critique du clergé n'occupe 
(ju'un coin dans le tableau plein de vie et de couleur que le 
curé de Strasbourg a fait de la société de son temps. Ses ho- 
mélies alsaciennes, qui sont un modèle de style familier et 
souvent même populaire, sont une satire universelle : la cé- 
lèbre Nef des Fous, de Sébastien Brant, qui a fourni souvent 
des thèmes aux sermons de Geyler, n'a pas leur mordant et 
leur variété. C'est par ce rôle de censeur impitoyable et de 
moraliste satirique que Geyler tient une place considérable 
dans l'histoire de Strasbourg et dans la littérature populaire 
de l'Alsace. En mettant à notre portée, par des citations bien 
choisies, des textes curieux et peu connus, M. l'abbé Dacheux 
nous a donné plus que la biographie de Geyler : il nous a re- 
présenté dans son cadre et dans son entourage ce prêtre hardi 
au milieu de son peuple, qu'il reprend sans cesse avec l'amer- 
tume d'un prophète d'Israël, et dont il trace, avec les tons les 
plus vifs et les plus familiers, des portraits si ressemblants 
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<{ue les coupables ne peuvent faire autrement que de s'y rc- 
connattre. Par sa liberté même de langage à l'égard du clergé, 
Geyier montre quelle sève et quelle indépendance existaient 
alors, à côté des abus, dans TÉglise catholique; il prouve 
que, sans subir le grand déchirement luthérien, elle aurait 
trouvé dans son sein , si elle avait su s'y résoudre à temps ^ 
assez de force et de courage pour se réformer elle-même. 

C'est une réforme partielle, d'une importance secondaire et 
d'une date bien postérieure, qu'a racontée M. Louis Guibert - 
dans son livre sur la destruction de l'ordre de Grandmont. Opérée 
en 1784 par laction combinée de l'Eglise de France, du Gou- 
vernement français et de la Cour de Kome , cette suppression , 
justifiée par des considérations de tout genre, appartient à 
une époque trop récente pour que nous eussions pu admettre 
an concours le livre de M. Guibert, si 180 pages n'en étaient 
consacrées à la reconstitution du bullaire de Grandmont et 
près de d 00 a l'histoire sommaire des maisons qui relevaient 
de ce chef d'ordre. Le bullaire ne comprend pas moins de 
3 48 bulles : on le voit, la matière a de l'importance. S'éclai- 
rant des études critiques faites avant lui sur plusieurs de ces 
documents, iVf. Guibert s'est en général fort bien acquitté 
d'une tâche délicate. Il n'a pas été dupe des fraudes qui se sont 
aiaciennement commises dans les archives de plusieurs maisons 
de l'ordre de Grandmont; il n'a pas ^hésité à condamner plu- 
sieurs des premières bulles , notamment celles de Grégoire VII ; 
mais il a été encore trop indulgent pour quelques pièces 
plus récentes. La bulle d'Adrien IV qu'il a enregistrée sous 
le n" 4 est ou supposée ou gi^avement altérée; l'existence 
de la bulle à laquelle il assigne le n"" 5 est fort douteuse ; les 
bulles n^* 7 et 8, qu'il attribue à Alexandre III, paraissent 
devoir être restituées à Alexandre IV, si elles sont authentiques. 
Une autre imperfection qu'il faut signaler dans le bullaire de 
M. Guibert, c'est que l'auteur n'a presque jamais rigoureuse- 
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ment déterminé ies véritables dates des bulles qu'il a analysées ; 
les efforts qu'il a faits pour en fixer quelques-unes trahissent 
une certaine inexpérience. Ces légères fautes ne doivent pas 
nous empêcher de rendre justice au travail de M. Guibert : il 
s'est livré à des recherches étendues, les a poursuivies dans 
un excellent esprit , et ses analyses de bulles sont très-satisfai- 
santes. Les notices qui concernent les maisons dépendantes 
de Grandmont nous ont aussi paru dignes d'éloge. Pour les 
dresser, l'auteur a surtout utilisé avec fruit une précieuse 
collection de manuscrits concernant l'histoire ecclésiastique, 
conservés dans la bibliothèque du séminaire de Limoges; 
M. Guibert, qui a tiré si bon parti de ces documents, paraît 
avoir ignoré qu'un catalogue analytique en avait été publié 
dès iSSy par M. Allou dans le premier des Annuaires hisUh- 
riques de la Société de l'Histoire de France. Habitées par des 
religieux illettrés, qui n'ont jamais marqué dans l'histoire de 
l'Eglise , les maisons de l'ordre de Grandmont sont générale- 
ment très-peu connues. En nous en donnant une liste qui 
paraît complète, avec un résumé des pièces qui s'y rapportent, 
pièces dispersées dans les archives de tous nos départements, 
M. Guibert nous rend un véritable service , et ce chapitre de 
son livre sera souvent consulté. Nous avons d^autant plus vo- 
lontiers accordé une mention à la partie de cet ouvrage qui 
rentre dans les limites du concours, que, dans l'autre partie, 
qui ne peut y figurer directement, M. Guibert se montre un 
historien exact, impartial, judicieux, dont le style très-clair 
n'est certes pas dépourvu d'agrément. 

A côté de l'histoire et de l'archéologie, la linguistique his- 
torique figure de plus en plus fréquemment dans nos con- 
cours. Nous sommes heureux de voir se développer suivant 
les méthodes rigoureuses de la science moderne cette branche 
importante de nos antiquités : c'est un rayon lumineux de plus 
qui vient se projeter sur notre passé national. L'ouvrage de 
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M. Luchaire, maître de conférences à la Faculté des lettres 
de Bordeaux, sur les Origines linguistiques de V Aquitain^, a re- 
présenté ces études dans le présent concours. Nous avons été 
heureux d'encourager une tentative faite avec intelligence et 
réflexion pour résoudre un problème aussi intéressant que dif- 
ficile. M. Luchaire a voulu établir avec plus de précision 
qu'on ne lavait fait avant lui la parenté de la langue des an- 
ciens Aquitains avec le basque actuel v qui d'ailleurs» d'après 
la théorie de Humboldt à laquelle l'auteur se rallie avec raison, 
représenterait un dialecte ibérique. Subsidiairement il a es- 
sayé de montrer dans les patois gascons actuels deâ traces 
plus ou moins profondes de cdt ancien idiome aquitanique 
jadis employé dans la région où ils se parlent aujourd'hui. 
Les recherches de M. Luchaire sont conduites avec entente; 
son exposition est d'une clarté rendarquable. On peut signaler 
quelques lacunes dans l'enchaînement de ses propositions , et 
les résultats ne sont pas partout assurés; mais ils paraissent 
décisifs ou, en tout c^, très-vraisemblables sur plusieurs 
points. Après avoir appuyé par quelques rapprochements firap- 
pants l'identification du basque à la langue des Ibères, M. Lu- 
chaire aborde un travail tout à fait neuf : il soumet à un essai 
d'interprétation par le basque des noms propres aquitains 
transmis par les monuments épigraphiques de l'antiquité. Si 
beaucoup ont résisté à ses efforts , si certaines de ses explica- 
tions sont douteuses, on ne peut nier que quelques-unes ne 
soient probables. La question traitée dans les chapitres qui 
suivent le premier n'est pas nécessairement connexe avec le 
sujet de celui-ci, et M. Luchaire ne parait pas s'en être rendu 
suQisamqtent compte. Plusieurs savants, notamment M. Broca, 
ont rendu très-vraisemblable le dpuble fait.de la romanisation 
complète de l'Aquitaine et de l'invasion en Gaule, au vi* siècle, 
deç Vascnns transpyrénéens , desquels descendent nos Basques 
actuels. M. Luchaire dit à peine, dans ses. conclusions, quel- 
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ques mots de ce système , qu'il devait cependant discuter a 
fond avant d'aborder les recherches auxquelles il se livre. En 
effet, les affinités qu'il signale entre le béarnais et le gascon 
d'une part et le basque de France de l'autre prennent un tout 
autre aspect suivant qu'on admet que ces dialectes romans sont 
la continuation sur place du latin vulgaire accepté et prononcé 
par les Aquitains, ou qu'on les regarde comme substitués en 
partie, à une époque récente, au parler basque importé d'Es- 
pagne, ou enfin qu'on les croit seulement influencés par le 
contact de ce langage étranger. De même le basque de France 
devra être apprécié différemment suivant qu'on le considérera 
comme parlé de temps immémorial dans son domaine actuel 
ou comme importé d'Espagne dans les temps historiques. En 
ne cherchant pas tout d'abord à résoudre ces questions déli- 
cates , M. Luchaire a enlevé beaucoup de valeur à ses compa- 
raisons. Ces comparaisons elles-mêmes, en ce qui touche la 
phonétique, sont d'ailleurs sujettes à la discussion. Ni l'ab- 
sence du V, ni le remplacement de 1/ initiale, ni le change- 
ment d'r en l ne se présentent en basque et en gascon dans 
des conditions semblables. La prothèse de er devant r initiale 
et la chute de n entre deux voyelles, seules attestées dans les 
deux groupes, ne constituent peut-être pas des faits assez 
nombreux et assez importants pour justifier les conclusions 
qu'en tire M. Luchaire, d'autant plus que le second au moins 
de ces faits parait très-récent en basque : rien n'autorise à le 
faire remonter jusqu'à l'ancien aquitain, où le gascon et le 
basque auraient puisé, d'après l'auteur, leur prétendue con- 
formité phonétique. Le chapitre consacré à la comparaison 
des lexiques offre moins de prise à la critique et mérite sou- 
vent l'approbation. On doit admettre avec l'auteur qu'il y a 
dans les patois de la Gascogne et du Béarn un élément non 
latin, dont une certaine partie se retrouve dans les dialectes 
basques, et qui a vraisemblablement une origine aquitanique. 
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c est-à-dire ibérique. M. Luchaire reconnaît lui-même qu^une 
étude plus approfondie de ces patois, ainsi que des dialectes 
basques de l'Espagne et des parlers espagnols qui les avoi- 
sinent, serait nécessaire pour arriver sur ce point à des con- 
clusions un peu plus nettes. Dans le dernier chapitre, M. Lu- 
chaire montre, après Fauriel, mais avec plus de rigueur et 
de sûreté, que «la nomenclature géographique du pays basque 
et celle des régions montagneuses de la Gascogne «sont com- 
posées des mêmes éléments t». Faut-il en condure, avec lui et 
son illustre prédécesseur, que ces régions, où Ton parle au- 
jourd'hui roman tout comme dans la plaine, ont conservé 
l'ancienne toponymie ibérique, tandis que la plaine, roma- 
nisée plus anciennement, a perdu les vieux noms nationaux ? 
Ne faut-il pas plutôt admettre que ces vallées et ces montagnes 
ont été occupées , comme le pays basque actuel , par les Vas- 
cons. venus d'Espagne aux temps mérovingiens, et que l'idiome 
roman s'y est substitué au basque à une époque récente ? Sans 
parler des arguments qu'on peut trouver dans les textes bis*- 
toriques en faveur de la seconde hypothèse, il serait bien sur- 
prenant, au point de vue linguistique, que des noms aquitains 
conservés depuis deux mille ans d'un côté dans l'idiome latin 
des habitants des vallées d'Ossau, d'Aspe, etc., de l'autre dans 
l'euskara , fussent aujourd'hui aussi peu éloignés les uns des 
autres qu'ils le paraissent dans les exemples rapportés ici. — 
On voit que la thèse de M. Luchaire n'est pas exempte de té- 
mérités et d'inadvertances. Malgré cela , elle témoigne chez 
l'auteur d'une véritable aptitude aux recherches de ce genre. 
Dans un domaine où ont trop souvent régné la fantaisie sans 
règles et l'érudition sans méthode, M. Luchaire s'est efforcé 
d'introduire de l'ordre, de la clarté et de la circonspection. Il 
a fourni a la discussion quelques données nouvelles et a ob- 
tenu sur certains points des résultats sérieux. C'en est assez 
pour que nous tenions à l'encourager. 
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Si nous cherchons à caractériser, en terminant ce rapport, 
le concours de 1878, nous voyons s'y prononcer, notamment 
chez les plus jeunes des savants que nous avons distingués, 
une tendance à étudier des sujets restreints , à les approfondir 
en tous sens et k leur appliquer des méthodes d une précision 
rigoureuse; nous voyons aussi que parmi les matières qui 
peuvent tenter leurs efforts, ces travailleurs choisisseat de pré- 
férence celles où ils espèrent trouver Toccasion de rechercher 
et d'établir les lois d'un développement historique. C'est sous 
la direction, de sepiblahles pensées que l'érudition prend une 
valeur phUosophique et mérite véritablement le nom de 
science. Aussi ne saurions-nous trop nous féliciter de voir se 
multiplier le nombre de ces travaux où une minutieuse exac- 
titude dans le détail est due noo à une curiosité pluç ou moins 
stérile, mais au sentiment de l'importance de chaque détail 
pour la critique et l'appréciation 4le r<en8emble, où les faits, 
rassemblés avec ^èle et observés avea patience, sont interprétés 
d'après une méthode rigoureuse, sont classés d'après un plan 
général et sont surtout considérés comme devant servir de fon- 
dement à la connaissance 4^b lois qui régissent la marche de 
l'esprit humain. 

Les Membres de la Commission des antiquités de la France : 
F. D8 Sadlct, a. I» LoMapBRiBR, L. Rbmbb, 

MlURY, DSUSLB, B. HaDII]£aU, J. D&SNOTBfiS, 

G. Paris, rapporteur. 

L'Académie, après avoir entendu la lecture de ce rapport, 
en a adopté les conclusions. 

Certifié conforine : 

Le Secrétaire perpétuel, 

H. Wallon. 
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APPENDICE N* III. 



RAPPORT 

DE LA COMMISSION DBS ECOLES D'ATHàiVES ET DE BOME 
SQB LES TBATAOX DE CES DEDX icOLES PENDANT L'ANNEE 1877, 

PAB M.^ GHIABD. 

(lu DANS LA SJÊAlfCB DU 10 JANVIER Î878.) ' 

Messieurs , 

Votre Commission a eu à examiner, cette annéç encore, un 
nombre considérable d'importants mémoires de nos écoles 
d'Athènes et de Rome. Si ce bon résultât est l'eiïet naturel de 
l'habile direction qui , dans chacune de ces écoles , guide et 
facilite le travail des pensionnaires, il est juste aussi d'en faire 
honneur au zèle dont ceux-«i sont animés et à leurs efforts 
pour bien employer ces heureusefT années de mission dans les 
grandes capitales de l'antiquité' classique. Nous devons, de 
notre côté, constater les résultats obtenus, et consacrer ies 
titres de ces jeunes explorateurs de la science, en marquant 
ce qu'il y a d'utile et de nouveau dans les travaux qui sont 
soumis à notre appréciation. 

L'Ecole d'Athènes comptait ufi pensionnaire de première 
année, M. Pottier; deux de seconde, MM. Beaudouin et Haus- 
souUier; deux de troisième, MM. Paul Girard et Jules Martha; 
et un de quatrième, M. HomoUe, tous élèves de l'École nor- 
male. 

L'Académie a reçu de M. Pottier un mémoire sur la cho- 
l'égie athénienne et les monuments choragiques. Il avait 
souvent été parlé des choréges; mais, cependant, le sujet 
pouvait être repris dans son ensemble et complété. Les décou- 
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vertes faites récemment au sud de l'Acropole étaient venues 
augmenter le nombre des monuments et des inscriptions cho- 
ragiques; de plus, un architecte de la villa Médicis, M. Lo- 
viot, entreprenait une restauration du monument de Lysi- 
crate, le seul parmi les monuments choragiques qui soit 
entier. L'Ecole d'Athènes était donc assurée d'une de ces col- 
laborations qui lui ont toujours été si profitables : le monu- 
ment de Lysicrate appartenant à la France, les fouilles étaient 
relativement faciles, et l*on pouvait compter sur le bienveil- 
lant concours de notre ministre à Athènes , M. Tissot , cor- 
respondant de l'Académie : il importait de saisir une pareille 
occasion dans l'intérêt de l'Ecole comme pour l'éducation archéo- 
logique du jeune membre qui venait d'y entrer. M. Pottier a 
déblayé les alentours de l'édifice , trouvé quelques fragments 
qui ont pris place dans la restauration, une riche série de 
fragments de vases et des inscriptions étrangères à son sujet. 
Son mémoire se compose de trois parties : les textes des au- 
teurs, les inscriptions, les monuments figurés. C'étaient les 
divisions naturelles d'un pareil travail. Dans les textes et les 
inscriptions, il étudie successivement les fonctions des cho- 
réges, le caractère politique et religieux et l'histoire de la 
chorégie. Dans la troisième partie trouve place naturellement 
une description étendue et précise du monument de Lysicrate, 
à laquelle se rapporte une carte faite par M. Loviot. Elle con- 
tient aussi la description succincte de tous les monuments 
choragiques figurés sur les vases peints, dans les bas-reliefs, 
sur les gemmes et les monnaies. M. Pottier a, de plus, réuni 
dans un recueil séparé toutes les inscriptions athéniennes qui 
ont trait à la chorégie; il en donne la transcription en carac- 
tères épigrapbiques et en caractères courants, et, toutes les 
fois que les marbres existent encore, il a eu soin de recopier 
lui-même les textes. Sans doute, ce travail peut s'améliorer 
dans quelques détails; il y aurait, par exemple, quelques ad- 
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ditions à faire au catalogue des bas-reliefs; mais il forme 
déjà un ouvrage complet, bien divisé, bien étudié dans ses 
principales parties, nettement écrit et d*une lecture agréable. 
C'est donc un excellent début et qui promet beaucoup. 

M. Pottier a envoyé aussi à l'Académie un catalogue des- 
criptif, contenant plus de quatre cents numéros, des usten- 
siles et des figurines en bronze conservés dans la plus impor- 
tante des collections athéniennes, le musée du Varvakéion. 
C'est un travail consciencieux et méthodique, où l'on pourrait 
seulement désirer quelquefois un emploi plus rigoureux des 
termes techniques et une indication plus précise de la forme 
ou des signes extérieurs, comme la patine, qui aideraient à 
rapporter les objets à leur type spécial ou à en déterminer 
la provenance. Sans énumérer toutes les pièces curieuses, 
signalons, pour en donner une idée, plusieurs statuettes 
d'ancien style d'un travail soigné; deux bronzes archaïques, 
trouvés en Laconie, représentant, l'un un guerrier casqué, 
l'autre un bouc avec une inscription votive (toi MaXearai); 
une idole phénicienne en plomb; une série de strigilles d'A- 
thènes ou de Tanagre, portant sur le manche des figures au 
trait, des reliefs ou des noms propres gravés à la pointe; une 
série de cachets dont la poignée est formée par des figures 
d'animaux. 

M. Pottier, en continuant ainsi l'inventaire du Varvakéion 
qu'avaient commencé MM. Collignon, Paul Girard et Jules 
Martha, prend sa part d'un ordre de travaux qui occupe beau- 
coup l'École depuis deux ans et qui donne leur caractère 
dominant aux envois de cette année. Ce sont moins des ou- 
vrages composés et arrivés h leur forme définitive que des 
matériaux rassemblés et préparés pour l'avenir. On pourrait 
être tenté de le regretter. II semble qu'il y ait là une déviation 
de la pensée qui a présidé à la création de l'Ecole d'Athènes 
et qui la rattache par des liens étroits à l'Ecole normale et 
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aux agrégations; que les jeunes gens dont elle se compose 
soient ténus de donner dès maintenant leur mesure , coAime 
Tont fait souvent leurs prédécesseurs, et de conserver pour 
leur part les meilleures traditions de l'érudition française par 
la valeur des conceptions générales et par les mérite^ d'expo- 
sition. Cependant, pour qui se rend compte des conditions 
actuelles de l'École d'Athènes, il devient évident qu'elle doit 
satisfaire aussi à des obligations qui s'imposent à elle impé- 
rieusement. Le premier intérêt des jeunes gens est de mettre 
à profit y pour amasser des provisions, ces courtes années pen- 
dant lesquelles ils sont en contact direct avec les lieux et les 
monuments. 11 faut d'abord que, par une pratique assidue, 
ils se rendent maîtres des procédés de l'éruditiQU, ne fût-ce 
que poiir exercer plus librement, dans leurs travaux futurs, 
des facultés critiques d'un ordre supérieur. A un point de vue 
plus général , il faut que les membres de ces tnissiops perma- 
nentes que la France entretient à Athènes et à Rome contri- 
buent, chacun pour leur part, à des oeuvres communes qui 
se contitiuent pendant plusieurs générations; il faut aussi 
que^ par leur vigilante activité, ils maintiennent la place de 
nos écoles, au milieu des rivalités scientifiques qui les entou- 
rent^ dans cette recrudescence d'ardeur archéologique qui fait 
fouiller de toute part le sol de l'antiquité et ramène chaque 
jour à la lumière de nouveaux monuments. Ils doivent, pour 
cela , surveiller attentivement les découvertes et se hâter d'en 
tirer parti ^ surtout (|uand ils ont la bonne fortune de les faire 
eux-mêmes. Le principal alors est de saisir des faits nouveaux 
et d'en prendre possession immédiate : plus tard viendront les 
noémoires médités et composés à loisir. Nous savons d'ailleurs 
qu'un directeur qui tenait à ne pas laisser étouffer la culture 
iittérairesous h travail matériel de l'érudition a veillé à ce que 
des lectures assidues des auteurs, si profitables sur le sol de la 
Grèce , entrassent pour une bonne part dans le régime de l'Ecole. 
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Ne nous plaignons donc pas que M. HaussouUièr ait con- 
sacré beaucoup de temps et de peine à un long inventaire des 
musées de Béotie. Il importait que TEcole prît son rang dans 
le travail d'examen et de classement dont ces musées de récente 
formation sont l'objet de divers côtés* Il n'était pas indifférent 
qu'elle fût la première à eicposer méthodiquement leur origine 
et leur nature, à déterminer les résultats nouveaux ou du 
moins les matériaux et les objets d'étude qu'ils fournissent à 
]a science. 

Les musées béotiens sont établis à Thèbes , à Thespies et 
près de Tanagre. La fondation des musées de Thèbes et de 
Thespies ne remonte pas au delà de l'année 1878. Thèbes et 
le village actuel d'Erimo-K)eistro , qui occupe l'emplacement 
de Thespies , sont remplis d'inscriptions et de bas*reliefs. Ce- 
pendant, comme ces monuments soàt encastrés dans des 
murs d'églises et de maisons, et qu'il est très-difficile de 
les obtenir des propriétaires, aucune des deux collections 
n'est encore bien riche. Celle de Thèbes ne compte que 
âo3 numéros, et il n'y en a qu'une cinquantaine dans celle 
lie Thespies. Ces musées prendront sans ddute un accroisse- 
ment notable lorsqu'on aura fouillé le sol j ce qui n'a pas été 
encore tenté. Dans les conditions actuelles, ils ne peuvent 
contenir qu'un petit nombre de pièces inédites, cai* tout ce 
qu'on y a réuni était exposé aux regards des voyageilrs. 
M» Haussoullier envoie quelques inscriptions inédites qui pré- 
sentent des faits nouveaux , comtne des formules de décret de 
proxénie; il donne des copies plus exactes ou plus complètes, 
par exemple l'ioscription de Thespies oh se lit le nom de 
Praxitèle dans la dédicace d'une statue élevée à un certain 
Thrasymachos. Enfin, s'il n'établit pas des séries, que le petit 
nombre et l'incohérence des monuments recueillis ne permet- 
taient pas de former, du moins il commence quelques groupes , 
de manière a tracer des cadres pour les découvertes à venir. 
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Dès aujourd'hui il peut signaler ù votre attention quelques 
inscriptions archaïques du musée de Thèbes, et, dans ce 
musée comme dans celui de Thespies, des bas-reliefs funé- 
raires où le personnage décoré du titre de héros est repré- 
senté à cheval. On voit quelle est l'importance de ces monu- 
ments pour les recherches de notre confrère M. Ravaisson 
sur les représentations de la vie future chez les Grecs. 

M. Haussoullier a porté son principal effort sur le musée 
de Tanagre ou plutôt de Skhimatari , le village dont les habi- 
tants ont fouillé les premiers l'emplacement antique. Le nom 
de Tanagre est aujourd'hui célèbre parmi tous les admirateurs, 
de l'art grec. On sait avec quelle surprise et quel plaisir on 
vit apparaître en 1878 cette foule de gracieuses figurines 
sorties tout à coup des tombeaux de la petite ville béotienne. 
Stimulée par le succès, l'ardeur d'explorateurs intéressés 
commença par bouleverser le sol antique, et, lorsqu'à la fin 
de la même année, la direction de la Société archéologique 
d'Athènes soumit les fouilles à une marche plus méthodique 
et en recueillit les résultats dans un musée, beaucoup de ren- 
seignements étaient déjà perdus pour la science. Le musée de 
Skhimatari ne contient pas les terres cuites les plus intéres- 
santes, qui ont été portées à Athènes, au Varvakéion; mais il 
a gardé les bas-reliefs et un très-grand nombre d'inscriptions, 
en tout près de quinze cents monuments , et ce genre de ri- 
chesses archéologiques s'y augmente tous les jours. Tel est le 
champ où s'est exercée l'activité de M. Haussoullier, et il a eu 
quelque mérite à mettre de l'ordre dans son inventaire, 
n'ayant pour se guider ni le journal des fouilles de MM. Sta- 
matakis et Dimitriadis, qui n'a pas été publié , ni un classement 
suffisant des collections. Voici en quoi a consisté son ti^avaii 
personnel. 

Voulant d'abord reconnaître autant que possible la prove- 
nance des monuments, il a exploré l'étendue considérable de 
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terrain accidenté qu'occupent les trois nécropoles de Tanagre, 
et il en a dressé une carte générale, en y joignant une descrip- 
tion. On n'avait encore que les plans insuffisants de MM. Lû^ 
ders^ et Robert 2. Indépendamment de l'intérêt topographique, 
il était utile de rechercher sur les lieux les indices qui peuvent 
aider à un classement chronologique des monuments. Pour 
ne prendre qu'un exemple, si l'on arrivait à déterminer les 
dates des tombeaux 011 l'on trouve les figurines de terre cuite, 
il deviendrait possible de former des séries et de suivre le dé- 
veloppement de cette branche intéressante de l'art céramique. 

C'est sans doute en vue de ce genre de résultat que 
M. Haussoullier a eu soin de noter la matière et la forme des 
stèles funéraires. M. Loviot, qui dans cette occasion encore a 
prêté à l'Ecole d'Athènes son utile concours, a dessiné trois 
planches, oii les formes sont réparties dans trois classes, 
déterminées d'après la matière, tuf, pierre noire, marbre 
pentélique. 

Le catalogue du musée comprend : 
' Une série de vingt-neuf bas-reliefs funéraires et quelques 
fragments de sculpture sans valeur; 

Un grand nombre de terres cuites, figurines, vases, lampes, 
pyramides; quelques pièces offrent de l'intérêt; 

Des sarcophages, la plupart en argile, dont la forme et 
l'ornementation peuvent fournir dès maintenant un sujet 
d'étude ; 

Enfin, onze cent cinquante inscriptions, dont le plus grand 
nombre consiste en inscriptions funéraires. M. Stamatakis, 
ayant ouvert seulement quelques tranchées sur l'emplacement 
de Tanagre, n'a mis au jour qu'une cinquantaine d'actes pu- 
blics, 011 se remarquent des décrets de proxénie, d'intéres- 
santes inscriptions agonistiques, des dédicaces à Artémis et 

* Bulletin de l'Institut de corregpondancfi archéologiqm , année 187/4, p. lao. 

* Archœol. Zeitung, 33* année (1876), p. t48. 
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aux DIoscures, des listes de noms. Presque ioutes ont été pu- 
bliées. IVfais sur les onze cents pièces environ qui forment la 
collection des inscriptions funéraires, M. HaossouUier en donne, 
sept cent six qui sont inédites. 

On ne peut que louer la méthode et le soin avec lesquels 
il a exécuté cette partie de sa tâche. Il a pris la peine de co- 
pier toutes ses inscriptions en caractères épigraphiques et de 
les transcrire en caractères courants, en indiquant pour cha- | 

cune la forme, la matière, Tétat et les dimensions et, toutes | 

les fois qu'il l'a pu, la provenance de la stèle. Les reproduc- 
tions sont d'une consciencieuse exactitude; l'ordre adc^é est 
le meilleur. Les inscriptions sont réparties dans deux classes 
principales, selon qu'elles sont antérieures ou postérieures à 
l'archontat d'Euclide. Les premières, désignées sous le nom 
d'archaïques, sont au nombre de cent trente. 

C'est un travail considérable et très-minntieux; et, si l'on 
songe que la plupart des inscriptions funéraires consistent à 
peine en quelques mots, on est tenté de trouver que l'intérêt 
n'est pas proportionné à l'effort. Cependant, l'examen de cette 
masse de documents pourra fournir à l'auteur de la collection 
des résultats d'une certaine importance , sinon aussi considé- 
rables que ceux qui ont été obtenus par M. Koumanoudis dans 
son grand recueil des Inscriptionêfwnè'aires de rAtkque. M. Haus- 
souUier, dans un spécimen d^Index, mms montre une partie 
de ce qu'il compte faire. Les formules funéraires, la formatiori 
des noms propres béotiens , et même , dans une certaine me- 
sure, le culte, par Fanalyse des noms formés ou dérivés d'un 
nom ou d'une épithète de divinité, peuvent être étudiés par lui 
avec fruit. Ce qu'il y aura de plus important et de plus nou- 
veau, ce sera un alphabet complet de Tanragre, reconstitué 
d'après les inscriptions archaïques, et une étude des fotmes 
dialectales qui nous apprendra un peu mieux ce que c'était 
que la langue de Corinne, l'antique émule de Pindare. 
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M. J. Mariha est un exemple de cette nécessité de publica- 
tion rdpîde qui s'impose à FEcole d'Athènes. Il avait complè- 
tement préparé sur les antiquités de Sparte un travail ana- 
logue à celui de M. Haussoultier sur les musées de Béotie. 
Prévenu de bien peu par les Comptes rendus de f Institut archéth- 
hgique aUemand à Athènes, il n'a guère pu en conserver que les 
inscriptions inédites. Il y a joint un certain nombre d'autres 
inscriptions recueillies principalement en Achaïe et en Argo- 
lide; ce qui fait, en tout, environ quatre-vingts. Plusieurs ont 
de l'importance pour la connaissance du droit public et du 
droit administratif en Acbaie au m'' siècle avant J. G. , et pour 
celle des noms propres en Argolide et à Sparte. Une curieuse 
inscription d'Epidaure avait prétendu consacrer la gloire d'un 
historien resté inconnu, Philippe de Pergame. Après la dé- 
dicace de la statue qui lui avait été élevée, — deux distiques 
où il s'intitule le roi de la divine histoire, Seias xolpavos ialopias , 
-^ vient une phrase en dialecte ionien qui parait extraite de son 
ouvrage. Ce serait une addition à faire à la collection des frag- 
ments des historiens grecs. Cet ensemble d'inscriptions, qui 
forme la première partie du travail de M. Martha sur le Pélo- 
poûèse, a donc sa valeur. Des transcriptions bien faites, des 
restitutions et de courts commentaires prouvent qu'il possède 
des qualités réelles d'épigraphiste. 

La deuxième et la troisième partie comprennent des re- 
cher<;hes sur la topographie et l'archéologie figurée. Pai^ son 
exploration nouvelle de l'Achaïe , région peu riche en ruines , 
mais jusqu'ici imparfaitement connue, M. Martha donne un 
utile complément à la topographie générale du Péloponèse; 
mais ce sôât ses études sur les monuments figurés qui nous 
otit paru le plus dignes d'attention. A Té^ée, le gi«emeilt de 
tei'res etiites fouillé il y a quelques anàées; à Corinthe, des 
figurines et des vases peints ; dans les villes d'Argos , de Tégée , 
de Patras, dé Dymé, d'Epidaure, des statues et des bas-reliefs 

a5. 
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ont été examinés sur [)lace avec le plus grand soin. Si toutes 
les conclusions de l'auteur ne sont pas également évidentes , 
on ne saurait trop louer Fintelligente précision de ses descrip- 
tions, qui lui permet, pour les terres cuites, de bien détermi- 
ner les caractères de la fabrication locale. M. Martha sait voir 
et observer, et son exemple est excellent à suivre pour ses suc- 
cesseurs. II constate avec regret la disparition ou tout au moins 
le déplacement de la plus grande partie des remarquables 
fragments de sculpture qui proviennent des fouilles de l'Hé- 
raeon : ce fait suffit pour montrer combien il est utile que nos 
jeunes voyageurs décrivent avec soin au passage tous les mor- 
ceaux antiques qu'ils pourront rencontrer sur place ou dans 
les divers dépôts. 

Nous avons reçu en outre de M. Martha le premier cha[>itre 
d'un grand mémoire sur les sacerdoces athéniens; étude neuve 
et difficile, à laquelle $e rapportait déjà un travail soumis l'an- 
née dernière à l'Académie. Ce chapitre 'traite du mode de no- 
mination des prêtres, soit parles familles sacerdotales, soit 
par le peuple. Une interprétation pénétrante des textes, des 
divisions judicieuses, la sûreté d'une méthode qui détermine 
nettement l'état de chaque question et le degré de certitude 
atteint par les recherches , enfin l'élégante simplicité du style , 
tels sont les mérites qui font augurer favorablement de la suite 
d'un travail si bien commencé. 

M. Paul Girard a payé son tribut à l'épigraphie, soit dans 
un travail particulier, soit dans des explorations où la topo- 
graphie et l'archéologie figurée ont eu la part principale, soit 
enfin en insérant dans le Bulletin de correspondance hellénique 
une notice épigraphique sur les inventaires de l'Asclépiéion 
d'Athènes, où sont donnés le texte et la transcription des do- 
cuments originaux^ Il a recueilli des inscriptions d'Ëubée et de 
Béotie, au nombre de soixante-cinq, inédites, à l'exception 
de quelques-unes dont il donne de meilleures lectures. On y 
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trouve des renseignements de quelque valeur sur Técriture 
archaïque et sur l'orthographe, sur des noms propres, sur la 
topographie ancienne de l'Eubée, sur certains cultes et sur 
certains usages de la vie antique. L'auteur s'est plus occupé de 
transcrire avec soin que de commenter ces inscriptions. Cette 
année, ses principaux titres auprès de l'Académie consistent 
dans deux mémoires sur la Locride Opontienne et sur les Spo- 
rades septentrionales, préparés par des explorations aussi at- 
tentives qu'intelligentes. Bien que ces pays n'aient jamais occupé 
qu'un rang secondaire, de pareilles recherches ont Tincontes- 
table mérite d'avancer cette conquête scientifique de l'ancienne 
Grèce que poursuit d'année en aimée notre Ecole d'Athènes. 

Dans la Locride Opontienne, M. Girard appuie sur une 
bonne argumentation des désignations d'emplacements an- 
tiques: il place Kyrtonis à PalaBO-Khori, Korsia à Proskyna, 
Halae à Hagios Théologos, Oponte à Atalante. Dans ses des- 
criptions d'archéologie figurée, nous trouvons surtout à signa- 
ler la stèle funéraire d'Agasinos , monument important de style 
archaïque, intéressant à la fois pour l'histoire de la sculpture 
grecque et pour la paléographie. Avec quatre autres inscrip- 
tions funéraires et une inscription tracée à la pointe sur un 
vase(xaXof TLavTsXeos ra tsfOTepta xaXa), la stèle d'Agasinos 
contribue à faire connaître l'ancien alphabet de la Locride. 
Les vases et les figurines de terre cuite du pays, qui provien- 
nent surtout des deux nécropoles d'Hagios Théodoros et de 
Livanatais, el, en dehors de la frontière, des monuments 
analogues d'Exarkhos.( emplacement supposé A^Abae en Pho- 
cide), sont décrits dans un catalogue, sinon avec beaucoup de 
développements, du moins avec assez de précision pour aider 
à définir les caractères généraux de la fabrication locrienne. 

Dans ce travail sur la Locride Opontienne , M. Girard s'est 
moins attaché à former un ensemble en reprenant ce qui était 
connu, qu'à compléter ce que l'on savait déjà par des addi- 
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tions importantes ai à donner des faits inédits et des observa- 
tions nouvelles. C'est ce que l'on doit remarquer aussi au sujet 
de sa monogi'aphie sur les Sporades septentrionales, travail 
considérable cependant et qui se recommande déjà par le soin 
de la rédaction. 

Depuis Bondelmonte, au commencement du xv** siècle, 
plus d'un voyageur ou d'un savant avait visité plus ou moins 
complètement ces tles; mais il n'y avait à tenir compte que de 
la description publiée, en i835, par Fiedler et des explora- 
tions rapides faites, en i8âi, par Ross et, en 1873, par un 
membre de l'Ecole d'Athènes, M. Lebègue, qui avait visité les 
principales ruines de Scyros et y avait découvert quelques 
inscriptions. Le travail de M. Girard est nouveau par l'éten- 
due, la variété et l'exactitude attentive des recherches; et il 
serait complet, si l'auteur n'avait pas cru devoir négliger l'his- 
toire , qui lui a paru suffisamment traitée dans la géographie 
de M. Bursian. 

Les Sporades septentrionales comprennent quatre îles. 
Trois, Skopélos, Skiathos, Halonésos, avec les îlots déserts 
qui l'avoisinent , forment l'éparcbie de Skopélos; la quatrième, 
Scyros , appartient à l'éparcbie de Koumi, L'attribution de ces 
noms antiques, telle qu'elle a été faite dans les cartes offi- 
cielles de la Grèce actuelle, demandait d'abord à être vérifiée 
sur deux points. La moderne Skopélos s'appelait dans l'anti- 
quité Péparéthos, comme le prouvent deux inscriptions et 
des monnaies trouvées dans l'île. M. Girard a soin de le cons- 
tater. Il conteste aussi, dans une honvi^ discusi^on critique, 
la légitimité du nom d'Halonésos donné à l'île qui s'appelait 
Chélidromia avant la création du royaume de Grèce; il est 
porté à reconnaître dans cette île, avec Kiepert, l'ancienne 
Icos, où des légendes plaçaient le tombeau de Pelée. Quant à 
Halonésos, il la chercherait plus au nord dans le voisinage 
de la Ghalcidique , plutôt que de l'identifier, à l'exemple de 
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M. Bursian, avec Skantsoura, rocher aride saos porl, où ne 
se trouve pas une pierre antique, et dont on ne conçoit guère 
que Philippe et les Athéniens se soient disputé la possession. 

L'antiquité a laissé peu de vestiges dans ce groupe d'iles. 
A Seyros seulement » la plus grande et la plus célèbre par les 
souvenirs mythologiques d'Achille et de Déidamie et par Tim- 
portance politique qu'elle prit à l'époque de Gimon, où elle 
devint le centre d'une cléroucbie athénienne, il reste des ruines 
d'une certaine importance, celles de la ville antique. M. Gi- 
rard les a décrites avec soin. 11 nous donne aussi une descrip- 
tion détaillée d'une nécropole située au nord de la même ile, 
et , dans Ttle de Skopélos , des très-anciens tombeaux de Sen- 
toukia ,* que Ross avait signalés. 

Dans le peu d'inscriptions qu'il a pu récolter, il n'y a à 
noter que ce que Ton appelle à Seyros rà Ypi^iay — les trois 
caractères archaïques HOP (sans doute iposY^ gravés, près 
de la baie de Linaria , sur la face lisse d'un rocher, — et un 
décret d'une vingtaine de lignes, trouvé aussi à Seyros, que 
M. Lebègue avait donné moins complètement. C'est un décret 
bonoriiique, où se lit le nom, jusqu'ici inconnu, de l'archonte 
Athénion. M. Girard a eu l'heureuse pensée de recueillir aussi 
des restes d'un autre genre. Il a remarqué que les noms actuels 
d'un certain nombre de. localités, ports, sources, plateaux ou 
plaines, laissaient reconnaître sous de faibles altérations les 
noms d'AchUte , des Nymphes, d'Ares, d'Artémis, d'autres en- 
core. Il n'était pas sans intérêt de noter cette transmission sin- 
gulière de souvenirs bien étrangers, sans doute, à la science 
comme aux mœurs des modernes habitants de Seyros. 

Ce sont le moyen âge et les temps modernes qui ont le plus 
d'importance dans les Sporades septentrionales. Le christia- 
nisme les a couvertes de ses monuments , sans doute , pense 

^ Cette ioscripUon avait été relevée par M. Lebègue. 
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M. Girard, par suite du voisinage du mont Albos. ((La mon- 
tagne sainte, dit-il, ne pouvant contenir tous les solitaires, 
les a répandus autour d'elle, jusque sur les ëcueils où l'on 
rencontre à peine un rocher creux et une touffe de verdure 
pour y abriter une église. » On ne peut que louer l'intelligente 
attention avec laquelle ces nombreux monuments, trop soir- 
vent négligés par les voyageurs , ont été examinés. L'ornemen- 
tation intérieure , les peintures byzantines , les objets du culte , 
les inscriptions, ont été décrits ou copiés, quand il y avait in- 
térêt à le faire. Du monastère de la Panagfaia Evanghélistria 
dans rtle de Skiathos, M. Girard a rapporté la -transcription 
d'une pièce importante : la traduction en grec moderne d'une 
bulle d'or de Constantin Palœologue , qui pourra fournir des 
renseignements sur les iitres de propriété dans le droit byzan- 
tin, sur les noms de plusieurs localités voisines du Strymon, 
et sur l'histoire de la langue. Avec la copie de cette bulle est 
donnée en appendice une liste de corrections à faire aux noms 
propres dans les cartes de l'Amirauté anglaise, les plus fidèles 
pour le tracé des côtes et pour l'orientation. Ce goût attentif et 
ingénieux d'exactitude dans la. représentation de l'état actuel 
contribue beahcoup à la valeur de ce travail. L'auteur s'est, 
en effet, proposé particulièrement de retracer le caractère et 
l'aspect du pays, les mœurs des habitants, les particularités de 
leurs costumes et de leur langage. Il le fait avec un sentiment 
pittoresque et une précision sobre qui lui concilient l'intérêt 
et la confiance du lecteur. 

M. Beaudouin, agrégé de grammaire, venu en Grèce avec la 
résolution de se consacrer surtout à l'étude de la langue mo- 
derne, a envoyé un essai sur la grammaire néo-hellénique chez 
les Grecs. En reprenant une tradition laissée à l'Ecole par 
MM. Beulé, Deville et Wescher, il répond enfin à un désir 
exprimé depuis longtemps par l'Académie. Déjà il s'était pré- 
paré h ce travail l'année dernière pendant son séjour à Venise, 
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où, tout en apprenant la langue, il réunissait aux archives et 
à la bibliothèque de nombreuses indications bibliographiques. 
Si l'ouvrage n'est pas encore complet, il est du moins assez 
avancé pour qu'on puisse appré(îier l'étendue des recherches, 
la netteté et l'intérêt d'une exposition où l'anteur introduit 
déjà ses vues personnelles. M. Beaudouin , pour emprunter une 
dénomination en faveur au commencement du siècle, parait 
être un coràïste convaincu. Il croit fermement que le grec mo-- 
derne, le rouiaïque, n'est pas seulement une continuation 
appauvrie et dégénérée du grec ancien, succombant sous 
l'honneur de perpétuer à travers tant de siècles le merveilleux 
instrument de Sophocle et de Platon. C'est, à ses yeux, une 
langue dérivée et nouvelle, riche de ses propres ressources, 
et n'attendant, pour prendre rang à côté de l'italien ou de 
l'espagnol, qu'une direction intelligente, qui la relève en 
Grèce même d'un dédain immérité, qui lui donne, avec la 
conscience de ce qu'elle possède légitimement, un juste sen- 
timent du progrès, et suscite enfin de grandes œuvres ori- 
ginales. En quoi consistent ces richesses? quels progrès la 
grammaire peut-elle et doit-elle poursuivre? comment s'y 
prendra-t-on pour arrêter la disparition des formes populaires 
et dialectales , qui sont les plus vivantes , et pour lutter avec 
succès contre la double tentation de ressusciter l'ancienne 
langue et d'emprunter à l'Occident, avec ses institutions et ses 
mœurs, le vocabulaire si mêlé de la civilisation moderne? 
enfin la science en sera-t-elle ou non réduite à constater un 
avortement au lieu d'une décadence? M. Beaudouin se propose 
sans doute de répondre à ces questions dans la suite de son 
travail; la tâche du rapporteur se borne à témoigner de l'im- 
pression favorable que le commencement a produite sur la 
Commission. 

C'est de M. Homolle, autorisé à continuer ses fouilles à 
Délos pendant une quatrième année de mission , qu'on devait 
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alleudre les découvertes les plus considérables. Hâlons-nou» 
de dire que celles qu on lui doit font beaucoup d'honneur à 
rÉcole d'Athènes et présentent un grand intérêt pour l'art et 
pour l'érudition. L'Académie n'a pas oublié quels avaient été 
les résuliats de la campagne de 1877. M. HomoUe, en allant 
à son tour à Délos, oiî le Gynthe avait été si heureusement 
exploré par son prédécesseur, M. Lebègue, avait choisi pour 
champ de ses recherches la partie voisine de la plage 011 s'était 
élevé, parmi de nombreux monuments de l'époque classique, 
le temple de marbre rempli de riches offrandes et premier 
but des pèlerinages solennels qu'Athènes envoyait chaque 
année dans l'ile sacrée. Après l'antique et grossier sanctuaire, 
c'était la brillante demeure du dieu aux âges civilisés qu'il 
s'agissait de rendre à la lumière avec les œuvres d'art et les 
monuments épigraphiques que ie sol pouvait renfermer dans 
son sein. La découverte de nombreuses et très-*importantes^ 
inscriptions, et un déblayement partiel du tçmple d'Apollon, 
tel avait été le fruit principal des premiers efforts do M. Ho- 
mélie : il voulait, cette année, achever le déblayement du 
temple, dégager ou reconnaître les constructions qui l'avoi- 
sinaient, et retrouver la voie sacrée qui y coodui3ait depuis le 
port. A force d'énergie et au prix des fatigues les plus méri- 
toires, il a pu, sinon exécuter tout le programme qu'il s'étak 
fixé, du moins en accomplir la partie la plus considérable. 
Aujourd'hui, non -seulement l'aire du temple d'Apollon est 
complètement débarrassée de la masse des débris dont elle 
était recouverte; mais le détail de toutes les substructions, le 
mode d'établissement du dallage, les grandes dimensions et 
les dispositions extérieures ont été éCudiés et déterminés avec 
précision. On sait sûrement que c'était un temple m mus, 
ayant entre les antes deux colonnes doriques, que la cella, 
contrairement à l'hypothèse qu'avaient suggérée les fouilles 
incomplètes de l'an dernier, est sans division, et que, par 
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conséquent, les cuUes d'Apollon et d'Artémifi. n'étaienl pas as- 
sociés dans le métne sanctuaire; enfin une restauration est 
possible, et, parce résultat, est pleinement justifié l'intérêt 
que la Société cmtrak d^ architecteë avait témoigné dès le déhui 
pour les nouvelles fouilles de Délos. 

Tout près et au nord du temple d'Apollon, un petit temple, 
construit sur le même type, et, à en juger d'après l'exécution, 
plus rapproché de la belle époque de l'art 9 a été aussi dégagé 
complètement, et peut de même maintenant offrir aux artistes 
un sujet d'étude. L'année dernière, M. {jfomoUe l'avait attribué 
à Latone; les inscriptions qu'il a trouvjé^s lui ont fait recon- 
naître dans ce monument l'Artémisium , où étf^it coni^ervé dans 
des jarres le trésor du dii^u. 

Les fouilles de 1878 n'ont pas été moins fructueuses pour 
l'épigraphie et l'archéologie figuré^r Plus de cent inscriptions 
ont été découvertes, et, si beaucoup ne consistent qu'en frag- 
ments insignifiants, il y aussi dans le nombre des pièces de 
valeur : par exemple, dfis dédicaces où sont conservés des 
noms d'artistes; des décrets de proxénie et autres, dont la 
plus grande partie ranonte au temps de l'indépendance de 
Délos ; une convention d'après laquelle les habitants de Lation 
et d'Olonte en Crète soumettent leurs différends à l'arbitrage 
de la ville de Gnosse, monument précieux, principalement 
pour la connaissance du dialecte et du calendrier crétois; 
enfin, un certain nombre d'inventaires et de comptas. du 
temple, genre de documents qui tenait la place la plus consi- 
dérable dans la riche récolte de l'année dernière, et que 
M. Homolle a particulièrement étudié. Un de ces inventaires , 
publié dans le Bulletin de correspondance hellénique, sert de 
base principale à un mémoire dont il nous envoie la première 
partie, en même temps que lé compte rendu des feuilles et la 
copie des inscriptions. C'est une étude sur les comptes de ma- 
gistrats proposés à l'administration du temple d'Apollon, qui 
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portaient le nom de leponoioL Quand ce difficile travail , dont la 
rédaction un peu hâtive, pendant le cours même des fouilles, 
fëmoigne de Tactivité de l'auteur, sera revu et corhplétement 
terminé, nous saurons en quoi consistait la fortune d'un des 
principaux temples de la Grèce, ses propriétés, ses placements 
de fonds, ses revenus de diverses natures, et la manière dont 
cette fortune était administrée. Ce sera une œuvre très-inté- 
ressante, dont les travaux de Boeckh sur ce genre de sujet ne 
pouvaient donner qu'une idée imparfaite. 

Parmi les découvertes qui se rapportent à l'archéologie 
figurée, il faut signaler, comme particulièrement dignes d'in- 
térêt, quatre statues plus ou moins mutilées, qui, avec six 
autres trouvées à la même place l'an dernier, formaient un 
ensemble décoratif, peut-être un fronton, et qui, à en juger 
d'après le mérite du travail, appartiennent à une bonne 
époque, et surtout un certain nombre de figures de style ar- 
chaïque, monuments d'une grande valeur pour l'histoire de 
l'art en Grèce, comme l'Académie a pu s'en rendre compte 
diaprés les photographies qui lui ont été présentées. 

Grâce à ces travaux, très-digne suite de ceux de M. Le- 
bègue et d'un plus ancien explorateur, M. Terrier, le nom de 
l'Ecole d'Athènes est désormais honorablement attaché à Dé- 
los, comme il l'était déjà à l'autre grand sanctuaire hellénique 
d'Apollon, à Delphes, depuis les recherches épigraphiques de 
MM. Foucart et Wescher. 

Cette longue énumération rend bon témoignage de l'activité 
de nos jeunes compatriotes à Athènes; elle n'en fait cependant 
connaître qu'une partie. Outre la composition de ces mé- 
moires, les voyages et les fouilles, les lectures des textes an- 
ciens, les séances de V Institut de correspondance lieUénique et 
la rédaction très -laborieuse' du Bulletin, où sont admises 
les communications des étrangers avec celles des membres 
de rÉcolc, mais dont la correction retombe tout entière sur 
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ceux-ci : tels sont encore les divers objets vers lesquels leur 
chef a su diriger leur ardeur. Cet ensemble d'occupations est 
conçu et organisé de telle sorte qu'il représente plus que les 
efforts individuels des générations présentes : c'est une tradi- 
tion établie, qui semble une garantie pour l'avenir. M. Du- 
raont, en quittant trop tôt à notre gré la direction de l'Ecole 
d'Athènes, a le droit de s'applaudir d'un résultat qui ne pou- 
vait s'obtenir qu'à force d'intelligence et de dévouement. 

Pour de sérieuses raisons, dont quelques-unes ont déjà été 
indiquées dans ce rapport comme s'appliquant à nos deux 
écoles de Grèce et d'Italie, les envois de l'École de Rome» 
cette année surtout, donnent encore moins la mesure du zèle 
des pensionnaires. Cependant l'Académie a reçu un certain 
nombre de travaux, oit la diversité des matières traitées est 
un effet naturel du recrutement de l'École de Rome , dont les 
six membres, MM. Maurice Albert et François Delaborde, 
élèves de première année, MM. Élie Berger, Georges Duruy, 
Fernique et Mabilleau, élèves de seconde, sont sortis de 
l'Ecole normale et de l'Ecole des Chartes. Les sujets dont ils se 
sont occupés appartiennent à l'antiquité, au moyen âge, et 
même aux temps modernes. 

M. Maurice Albert nous a donné un intéressant mémoire 
sur le culte des Dioscures en Italie. C'est un travail étendu , 
bien composé , qui laisse une impression nette et qui formera , 
quand il aura été revu et achevé , une bonne et solide mono- 
graphie. Il y manque encore la valeur d'un chapitre et une 
conclusion. L'auteur, après s'être borné à indiquer les origines 
purement helléniques, étudie les diverses attributions de 
Castor, et de PoUux en Italie, et en suit le développement his- 
torique depuis les temps les plus anciens jusqu'à la chute 
du paganisme. Il se fonde principalement sur les inscriptions 
et sur les monuments figurés , dont il donne un catalogue des- 
criptif qui comprend 299 numéros. Les descriptions, malgré 
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Tomission de quelques détails qui pourraient aider à détermi- 
ner les dates, sont en général précises; mais la liste des vases 
ne parait pas maintenue assez rigoureusement dans lés limites 
du sujet. Il n'est pas sAr que tous les vases tirés des nécro- 
poles de rÉtrurie, de la Gampanie et de la Fouille aient été 
fabriqués en Italie, et même la provenance italienne de cer- 
taines pièces admises dans le catalogue est contestable. De 
plus, l'usage qui est fait des monuments de la glj^piique pa- 
raît trop restreint. Malgré ces réserves, le mémoire de M. Al- 
bert , même dans l'état actuel , témoigne d'une première année 
bien reMplie et mérite d'être considéré comme un bon début 
dans les études archéologiques. 

M. François Delaborde a choisi pour sujet de l'excellent 
travail qtie la Commission a eu à apprécier la chronique de 
Guillaume Le Breton sur Philippe-Auguste. Une exacte des- 
cription des manuscrits qui sont à Rome, avec une juste dé- 
termination de l'emploi qui en a été fait par les anciens édi- 
teurs, et iine comparaison bien faite de ces mamjscrits avec 
ceux de Paris et de Londres , fournissent les éléments d'une 
édition critique et complète que l'auteur du mémoire parait 
en mesure de donner. 

On nous promet d'ailleurs la publication prochaine d'une 
étude sur une série de diplômes inédits des xn* et tuf siècles, 
relatifs à la terre sainte, qui sans doute o^ut été rapportés, 
après la perte de la Palestine, dans une des maisons que pc^- 
sédatt en Sicile et en Câlabre le monastère de Notre-Dame*du- 
Val-de-Josâphat. M. Delaborde les a découverts dans Farchive 
centrale de Païenne. C'est un bon témoignage de sto activité 
en dehors du travail auquel il a donné principalement ses 
soins. 

' M. Georges Dnruy a terfftiné, ou peu s'eù faut, sa mono- 
graphie du cardinal Caraffa , dont la pi^emière partie avait été 
soumise au jugement de l'Académie. Pour être complète, elle 
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n'attend plus qu'une conclusion. C'est une étude considérable, 
faite sur un grand nombre de documents, qui ont été com- 
pulsés avec beaucoup de soin et d'intelligence. La Commission 
ne peut que renouveler le témoignage favorable qu'elle don- 
nait l'an dernier, par l'organe de son rapporteur, sur les mé- 
rites de l'exposition. On y suit avec un vif intérêt la vie de cet 
étrange per^nnage qui commence par un meurtre, et, aprè. 
avoir remué le monde par ses intrigues tantôt pour la France, 
tantôt pour l'Espagne, finit par le dernier supplice, quand la 
mort de son oncle, le pape Paul IV, l'abandonne sans pro- 
tection au sort qu'il méritait. Grâce aux recherches de l'au- 
teur, plusieurs points des événements importants auxquels 
Caraffa fut mêlé sont éclairés d'un jour nouveau. La Commis- 
sion, en constatant ce résultat avec plaisir, regrette de ne pas 
être assurée par des témoignages directs que M. Georges Du- 
ruy ne s'est pas exclusivement renfermé, pendant ses deux 
années de mission, dans l'étude d'un sujet du xjf siècle. Elle 
est d'ailleurs convaincue qu'il a dû réserver une part de son 
temps et de son travail pour les richesses archéologiques qui 
sollicitaient de tout côté son attention. 

Nous avons reçu de M. Fernique une collection d'inscrip- 
tions inédites copiées par lui dans le pays des Marses, qui ont 
de l'intérêt pour l'étude des dialectes italiques et pour la con- 
naissance des magistratures municipales. Ce travail épigra- 
phique se rattache à une exploration entreprise dans la région 
du lac Fucin. A quelque distance de l'émissaire du lac, dans 
les champ Païen tii^, des fouilles exécutées par les soins de 
M. LoUi i député d'Avezzano au Parlement italien , avaient fait 
trouver un second tunnel, plus ancien et percé dans des con- 
ditions plus difficiles : il traversait l'épaisseur de la montagne, 
et amenait dans la plaine les eai2x du Liris jusqu'à des murs 
d'appareil cyclopéen qui se développent jsnv une grande éten- 
due, — sans doute les ruines d'une très-ancienne ville d&s 
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Marses. — Des fouilles, dirigées par M. Fernique, ont fait re- 
connaître une curieuse enceinte quadrangulaire, dont les murs 
sont aussi de construction cyclopéenne. Une note, où est con- 
signé ce résultat, fait bien apprécier la hardiesse de ces grands 
travaux, accomplis avec une puissance singulière par les an- 
ciennes populations pour fertiliser le sol ingrat de leurs mon- 
tagnes. M. Fernique envoie, en outre, la continuation de son 
grand mémoire sur l'antique Préneste, dont l'Académie avait 
apprécié l'année dernière le commencement. Cette année, il 
nous donne un index des inscriptions qui se rapportent à son 
sujet, et, ce qui a beaucoup plus de valeur, cinq chapitres 
où l'histoire de la ville est restiti^ée d'après les textes des au- 
teurs et surtout d'après les documents épigraphiques. Avant 
ce nouvel envoi, que nous prenons surtout comme une attes- 
tation que les efforts de M. Fernique n'ont pas discontinué, 
nous savions qu'il était capable de mener à bonne fin cet im- 
portant travail. Nous croyons pouvoir affirmer que, lorsqu'il 
l'aura complété et rédigé sous sa forme définitive, son ouvrage 
réalisera toutes les espérances que la première partie avait fait 
concevoir à l'Académie. 

Si nous n'avons pas encore la rédaction complète du mé- 
moire de M. Fernique, si les noms^ de deux de ses collègues, 
MM. £lie Berger et Mabilleau, ne figurent pas dans les envois 
qui nous sont adressés, cela tient en grande partie aux con- 
ditions particulières du travail à l'Ecole de Roipe. En Italie 
comme en Grèce, les jeunes gens doivent s'occuper d'amasser 
pour l'avenir, et l'intérêt général de l'Ecole leur crée le double 
devoir de suivre attentivement les découvertes partout où elles 
se font, en se hâtant de les mettre à profit, et de fournir leur 
part à des œuvres communes qui se continuent d'année en 
année. Citons comme exemple de ce genre d'ouvrage le cata- 
logue raisonné du fonds de la reine Christine à la Vaticane, 
auquel MM. Berger et Delaborde ont travaillé cette année. 
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De plus, en Italie, il faut souvent aller chercher les docu- 
ments dans les diverses bibliothèques du royaume, en obtenir 
l'accès et se soumettre aux conditions qui y sont quelquefois 
imposées. 

Nous devons tenir compte de ces différentes raisons, et nous 
résigner à ne pas apprécier encore par nous-mêmes des tra- 
vaux considérables qui nous sont annoncés, comme celui de 
M. Berger sur le xiii* siècle. Nous pouvons du moins exprimer 
des regrets, d'autant plus justifiés de notre part, que l'Aca- 
démie vient de rendre elle-même un témoignage public de 
son estime pour l'auteur en lui décernant le prix du concours 
sur les Grandes Chroniques de France, Nous regrettons aussi de 
ne pas avoir encore entre les mains le résultat des études que 
M. Mabilleau poursuit sur la philosophie péripatéticienne en 
Italie pendant les xiv'', xv* et xvi* siècles. On nous dit avec quel 
soin il en a réuni les matériaux dans les bibliothèques de 
Venise, de Padoue, de Bologne, de Vicence, de Ferrare, de 
Vérone; et, d'après la valeur des recherches qu'il a présen- 
tées à l'Académie l'année dernière sur Crémonini, uous avons 
tout lieu de croire que son travail comblera une lacune im- 
portante, en complétant le tableau des transformations de 
l'esprit philosophique en Italie, depuis saint Thomas jusq[u'à 
Galilée. Nous attendons avec confiance l'accomplissement de 
cette promesse, ainsi que celui des autres qui nous sont faites, 
et nous nous en remettons au zèle éclairé d'un directeur qui 
sait exciter si utilement l'ardeur des pensionnaires de l'Ecole, 
leur aplanir les difficultés extérieures de leur tâche et entre- 
tenir la bienveillance marquée avec laquelle ils sont accueillis 
à Bome. 
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LIVRES OFFERTS. 



SEANCE DD VENDREDI h OCTOBRE. 

» 

Sont offerts à rAcadëmie : 

Note sur une fiole à inscriptions, par M. Edm. Le Blant, membre de 
l'Àcadëmie. (Extrait delà Revue -archéohgique,) 

A catalogue àf tke greek eains in Ae Britigh Muséum, The Selêucid kings 
of Syria { Londres , 1878, in-8'). 

Empreintes de cylindres assyriens relevées sur des contrats d'intérêt privé 
(6o5-4a6 av. J. C.), par M. J. Menant (in-i"). 

Essai sur les diverses mesures de longueur et de superficie employées en 
France avant l'adoption du" système métrique, par M. J. Mîchel, ingénieur 
des ponts et chaussées (Lyon, 1878, in-8*). 

M. Gaston Pabis présente, au nom de M. Sophûs Bugge, les brochures 
suivantes : 

1" Altitalische Studien (rinscription osque, qui contient l'exsécration 
faite pour Vibia ; l'inscription votive pélignienne en vers de Corfinium ) 
( Christiania , 1878, in-8') . 

û"* ToOcning af Bunmndskrifien pà Rôkstenen i Ôstergôtland (Interpré- 
tation de rinscription runique de la pierre du Rôk dans TOstergôtlaad). 
(Stockholm, 1878, in-8*). 

3" Run inskrifter pâ marmorlejonet firân Pirœeus (Les inscriptions ru- 
niques du livre de marbre du Pirée) (Stockholm, 1876, in-8"). 

séANGÈ DU tSNDRlSDI 1 1 OCTOBRE. 

* Est offert à TAcadëmie : 

Grammaire de ta langue zende, par M. Abel Hoveiacque (Paris, 18^78, 
in-S"). 

M. Edm. Le Blant dépose sur le bureau son ouvrage relatif aux Sar- 
cophages chrétiens d'Arles. 

SEANCE DU TENDRED1 l8 OCTOBRE. 

Le SecriEtairb pebpiîtdbl présente, au nom de M. E. Dbsjardins, 
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membre de T Académie, uo extrait des Mélangea publiés par i'ÉeoIe des 
Hautes Études, iuttiulé : Les taiellarii, courriers parleurs 4e dépêches chez 
les Romains (Paris, 1878, brodu 10-8**). 

M. GipfioY, membre de TAcadémie des sciences morales et politi- 
ques, fait hommage, de la part de Tauteur, M. Eog. Mûntz, bibliothé- 
caire de rÉbole des Beaux-Arts , de la première partie d'un mémoire 
considérable intitulé : Les arts â la cour des papes pendant le iv' et le 
ivY siècle (Parie, 1878, in-8'). 

frCetle première partie qui contient, dit M. Geffroy, la première moitié 
du xv' siècle, c est-à*dire les pontificats de Martin V, d'Eugène IV, de 
Nicolas V, de Calixte III et de Pie II, i/ii7-i/i6&, forme le quatrième 
fascicule de la BibUoAique des Écoles françaiêes d'Atfiines et de Borne. 
M. MCiDtx était de cette première promotion de jeunes érudits qui, avec 
M. Yeiihé Duchesne, M. Clédat, M. Bloch... , sous l'active imbulsion de 
M. Albert Dumont, a tant contribuée la fondation de notre Ecole fran- 
çaise de Rome. Voici quelle est la nature du travail de M. Miinlz. Tout le 
monde sait qu'avant la grande renaissance, celle du xvi* siècle italien, il 
y a eu une première renaissance, celle du xv* siècle, qui a été d'un 
charme particulier. Elle 9'est développée d'abord sans doute à Florence, 
à Sienne, dans l'Ombrie, mais bientôt aussi dans Rome, avec des carac- 
tères spéciaux, c'est-à-dire sous une influence plus directe que jamais 
des œuvres subsistantes de lanliquité et par l'action de la papauté. S'ins- 
piranl d'un respect nouveau pour les œuvres antiques, elle s'est appli- 
quée à les conserver et à les restaurer; elle a produit elle-même des 
oBuvres délicates que le xvt' siècle n'a pas toujours suffisamment com- 
prises ou sauvegardées. Ces œuvres ont en partie disparu, en partie effa- 
cées par l'âge suivant, en partie détruites. Reconstituer l'histoire d'une 
si intéressante période a été l'objet du travail offerte l'Académie. M. Miintz 
a étudié les diverses archivecf que contient la ville de Rome : archive se- 
crète du Vatican, archive de la basilique de Saint-Pierre, archive des 
chanoines , archive de l'État romain , archive Barberini , Chigi , Cortini . . . 
sans compter les archives de Florenœ, celles de*Napies, notre Biblio- 
t)ièque nationale, etc. Le résultat de ce travail considérable est un livre 
composé à peu près uniquement d'informations inédites classées par pon- 
tificats et, dans chaque pontificat, selon Içs diverses branches de l'art. 
En tète de chaque section, une notice générale, puis une série de para- 
graphes pour les grands travaux accomplis dans Rome, murs et fortifi- 
cations, portes de Rome, ponts du Tibre, monuments antiques, églises 
et bailliqaes; puis ce qui concerne la peinture, la sculpture, Toifévrerie, 

96. 
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la broderie, la tapisserie (on sait que M. Mûntz publie en ce monmiit 
'même, avec M. Guiffrey et M. Pinchart, une très-curieuse Histoire géné- 
rale de la tapisserie). Sous chacune de ces rubrique», au milieu des docu- 
ments d'archives, dés discussions partielles ou de simples comparaisons 
*de témoignages viennent rectifier de nombreuses erreurs trop longtemps 
admises, éclaircir des doutes, combler des lacunes et susciter aussi de 
nouveaux problèmes. 

rrM. Miintz a travaille à ce considérable mémoire pendant cinq années, 
avec un zèle, un dévouement et une activité peu ordinaires. L'Académie 
estimera peut-être qae, par une telle publication, il aura du même coup 
rendu un vrai service à la science et fait grand honneur h l'Ecole fran- 
çaise de Rome, qui lui est reconnaissante. » 

M. L. Delislë présente , au nom de M. Gariel, une brochure intitulée : 
La bibliothèque de Grenoble, ijya^iSyS (Paris, 1878, in-8'). 

frM. Gariel, dit-il, a réuni dans l'opuscule qu'il oSire à i'Âcadëmie 
beaucoup de renseignements sur l'histoire et l'organisation de la biblio- 
thèque qu'il administre avec tant de zèle, et qui est l'une des plus im- 
portantes de nos départements. U serait h désirer que nous eussions sur 
toutes nos bibliothèques des notices aussi substantielles et aussi instruc- 
tives. — A la iîn de son opuscule , M. Gaiiel a inséré une courte disser- 
tation dans laquelle il condamne et déclare condamnés par tous les bi- 
bHothécaires et les bibliophiles les recueils factices. Une sentence aussi 
sévère ne saurait être acceptée sans réserve par l'Institut, dont les biblio- 
• thécaires suivent depuis longtemps un système tout opposé, w 

Le Président offre, de la part de M. Tamizey de Larroque, correspon- 
dant de l'Académie, quelques Lettres inédites d'Isaae de la Peyrère à 
Boulliau ( Paris - Bordeaux , 1 878 , broch. in-i 8 ). 

SEANCE DU VENDREDI 2 3 OCTOBRE. 

Est offert à l'Académie : 

De l'Allemagne littéraire et philologique et des travavx de critique et 
d'interprétation des anciens , en particulier de Pindare, par le D' Schwickert 
(Luxembourg, 1879, broch. in-8°). 

M. Gaston Paris fait hommage, en son nom et au nom de M. Gaston 
Raynaud, d'un volume intitulé : Le Mystère de la Passion, d'Amoul Gre- 
han, publié d'après les manuscrits de Paris avec une inti'ôduetion et un 
glossaire. 

M. Miller offre à l'Académie, de la part de l'auteur, M. Péridès, cré- 
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lois, Touvrage suivant : Dicionario greco-italiano ( Alliènes, 1878 , a vol. 
rn-i a), pr L'Italie et la Grèce, grâce à leur voisinage et à leurs anciennes 
relations, sont, dit M. Miller, très-sympathiques Tune à Faulre. On a eu 
tout récemment une preuve de cette sympathie à la suite clu traité de 
Berlin. L'ëtude de la langue grecque est eu honneur dans toutes les écoles 
d'Italie et, bien qu'on y ait adopté la prooonciaticm érasmienne, les sa- 
vants du pays, comme ceux de France, sont persuadé» que les Grecs mo* 
demes possèdent \a véritable , celle dont Texislence rônonle à une époque 
antérieure à fère chrétienne. M. Péridès, dans plusieurs écrits, a déjà 
démonti^ que Tétude de la langue italienne est très-utile aux Grecs, au- 
jourd'hui surtout cpie le cabotage jouit de la plus grande liberté. En 1 8574 
il a publié un dictionnaire grec-italien. Mais ce livre n^était plus en rap* 
port avec la marche de la langue grecque, qui s'était augmentée, nous ne 
disons pas enrichie, d'une foule de mots provenant de diverses sources. 
Il a donc repris son travail, pour lequel il a consulté tous les dictionnaires 
italiens et grecs, et même ceux de la langue hellénique qui ont été pu- 
bliés en France et en Allemagne, ceux de MM. Passow, Chassang, Cour- 
taud d'Iverneresse, etc. Il y a introduit tous les mots qu'on rencontre 
dans les ouvrages des savants modernes et dans les journaux, ainsi que 
les termes vulgaires employés non-seulement par le peuple, mais même 
par les Grecs de la bonne société , termes que les étrangers bien souvent 
ne peiYvent comprendre. La terminologie scientifique et artistique y a 
même été admise. Gomme on le. voit, ce dictionnaire est un travail en- 
Hèrement nouveau et dont l'utilité pratique ne peut manquer d'être 
appréciée. Un grand nombre d'articles sont très-développés; les diffé- 
rents sens d'un mot sont indiqués avec des exemples à l'appui, ainsi. que 
les verbes avec la formation de leurs temps. Mentionnons encore une 
addition qui ne manque pas d'importance. M. Péridès a mis entre paren- 
thèses les divers synonymes de chaque mot , de sorte que son livre peut 
être considéré en même temps comme un véritable dictionnaire des syno- 
nymes de la langue grecque. Cette publication , destinée aux Italiens et 
aux Grecs, sera également utile aux autres nations, surtout aux Français. ") 

SEANCE ou MERCREDI 3o OCTOBRE. 
(SéaDce du vendredi avancée au mercredi à cause de la fête de la Toussaint.) 

Le Secrétaire perpéidel fait hommage à T Académie de son Histoire 
de saint Louis, édition illustrée, publiée chez Marne. 
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Sout olFerts : 

Eine gramtnalUch'etymologùcke Ahktmdlmg, par Théodore Benfey 
(GôUingen, i878,in-/i*). 

. Emge Derivate des indogermanischen Verhinu, a$Ah^=nabh , par le même 
(GûttÎDgeo, 1878, in4'). 

M. E. DssjARouis présente à l'Académie les deux premiei^ volumea da 
Dietiaimaire raisonné HarcUteetitre et des sciences et arts qui s'y rattachent, 
par Ernest B06C, arehitecle (Paris, 1878, gr.in-8''). «rCet ouvrage, dit-ji, 
doit comprendre quatre volumes. Les deux premiers, qui ne ferment pas 
moins de 870 + 55 1 pages (iiai p.)*à deux colonnes, et qui renfer- 
ment un nombre considérable de bois intercalés dans le texte et de plan- 
ches chromogravées avec ie plus grand luxe , viennent de paraître. Il est 
bon de rappeler d'ailleurs que cet ouvrage est édité par la maison Fir- 
min Didot et C*. L'Académie, en acceptant Thommage d*un livre qui 
semble désigné plutôt à nos confrères des beaux-arts, voudra bien se 
rappeler qu*un grand nombre d articles de ce dictionnaire intéressent au 
plus haut point les archéologues; ce ne sont pas seulement des explica- 
tions détaillées données sur les expressions techniques du vocabulaire 
spécial des architectes: M. Ernest Bosc a donné souvent un commentaire 
détaillé et toujours fort instructif de tout ce qui se rattache historique* 
ment à Tarchitecture. Pour n'en citer qu'un exemple, au mot diapiteau 
se trouvent décrits et expliqués avec des figures coloriées tous les spé- 
cimens connus de chapiteaux, avec leur polychromie, depuis les plus 
anciennes décoi^tions de l'Egypte pharaonique jusqu'à nos jours. On ne 
saurait trop applaudir au côté pratique, même pour nos éludes, de cet 
ouvrage^qui fait autant d'honneur au zèle et au savoir de M. Bosc qu'au 
soin apporté par les éditeurs h sa publication, i» 

M. HsnzEY offre, au nom de M. Mûntz, bibliothécaire de l'École des 
Beaux-Arts, un inventaire des camées antiques de la colleciion du ptqfs 
Paul II, liSy-îijî (extrait de la Revue archéologique, septembre et 
octobre 1878). 

séAXOE DU VENDREDI 8 NOVEMBRE. 

M. D^ Saulcy offre à l'Académie Y Histoire nfmtismatique de Henri V et 
de Henri VI, rois d'Angleterre, pendant qu'ils ont régné en France (Paris, 
1878, in-A"). 

Le Secrétaire PERpétuBL dépose sur le bureau ie 3* fascicule des 
Comptes rendus des séances de V Académie (Paris, 1878, 10-8**). 
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Sont encore offerts ; 

Glossaire du Morvan, étude sur la langue de cette emUrée, comparée 
avec les fnincipaux dialectes ou patois de la France, de la Belgique voal' 
hfuie et de la Suisse romqnde, par M. E. de Chambure (Paris-Autun , 1 878 , 
in-6'). 

Dictionnaire bibliographique des ouvrages relatas à l'empire chinois, par 
M. H. Cprdier, tome 1,1" fascicule (gr. in-8''). 

Notice sur quelques poteries sigillées de Fréjus et d'Amibes, par le D' Mou- 
gins de Roquefort (Tours , j 876 , broch. in-S"*). 

Textes kmers publiés avec une traduction sommaire, par M* E. Aymo- 
nier, 1" série (Saigon, 1878, in-4°). 

La chronologie de la Genèse, par M. J. Oppert (Paris, 1878, br.in-8°). 

Les distiques populaires du Nippon. Extraits du Gi-Retû Hyakâ-Nin Is^ 
Syu, traduits pour la première fois du japonais, par M. L. de Rosny 
(Paris, 1878, broch. in-8'). 

Nouveaux documents sur les Courtoys, peintres émailleurs de Limoges, 
par le D' Giraudet (broch. in-8*'). 

M. HsozEY fait hommage en sou nom de la première livraison d'un 
ouvrage intitulé : Lesjlgurines antiques de terre cuite du musée du Louvre. 
Planches I à LVI. 

M. Renan offre, de la part de la comtesse Lovatelli, une brochure in- 
titulée : La iscrizione di Crescente auriga circense (Rome, 1878, in-8''). 

SBANCB DU VBNDBBDl 1 & NOVBMBBB. 

Sont offerts à TAcadémie : 

Découverte des grands lacs de l'Afrique centrale et des sources du Nil et 
du Zaïre au ivi' siècle, par le R. P. Brucker (Lyon, 1878, in-S"). 

Découvreurs et missionnaires dans V Afrique centrale au iri' et au ivu' 
siècle, par le même (Lyon, 1878, in-8°). 

Inscription grecque trouvée à Antibes en 1866, par le D^^Mougins, de 
Roquefort (Toulon , 1876, br. in-8°). 

Aeneida, orcritical, exegetical, and œsthetical remarks on theAeneis, 
par James Henry. Vol. I et II (Dublin 1878 et 1877, in-8°). 

Miscellanies , parle même (Dublin, in-S"*). 

M. Madby présente, au nom de Tauteur, M. le D' Ferdinand Piper, trois 
opuscules écrits en allemand et intitulés : 

1* Du profit que l'on peut tirer des inscriptions pour l'histoire ecclésias- 
tique, surtout pour l'archéologie éhrétienne (Gotha, 1876, in-8'*). 
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1* Pour sercii' à Vlùstoire des Pères de F Eglise, documents tirés de^f 
sources epigrapliîques (Gotha, 1876, in-8**). 

3*" Deux inscriptions de Constantin le Grand, ceUe de l'arc de triomphe 
de Borne et celle de la hasiUque vaticane (Gotha, 187^, iû-S**). 

rrDans la première de ces dissertatioDS, le savant archéologue aile^ 
rôand réunit des textes épigraphiques qui éclairent 4*histoire de divers 
conciles et en particulier celle du concile de Nicée, ainsi que Thistoire 
des premiers siècles de la foi. 

«rDans la seconde dissertation, il relève un grand nombre d*inscrip- 
tiens conservées dans lea bibliothèques et qui concernent les Pères de 
rÉglise. 11 en signale une notamment relative à Origène, que Mabillon 
avait publiée d'une manière incomplète et qu'on avait regardée comme 
fournissant son épitaphe. M. le D" Piper, qui nous la donne en entier, ea 
montre le véritable sens. 

(rEnfiala troisième dissertation , la plus digne d'attention, traite de la 
fameuse inscription de Tare de Constantin à Rome, qui renferme l'ex- 
pression instinctu divinitatis. Le savant archéologue entreprend d'établir 
!a parfaite authenticité de celte formule et il monti'e, par un grand 
nombre de passages des auteurs tant chrétiens que païens, qu'elle était 
dans le génie de ta langue latine. Il en établit le sens religieux et ki rap- 
proche des mots tarporpo-TiT) toô 3-e/ou qu'Eusèbe met précisément dans 
la bouche de Constantin, dans la vie qu'il a composée de cet empereur 
(III, 61). Ainsi, aux yeux de M. le D" Piper, la formule instinctu divini- 
tatis émane de Constantin même. L'auteur allemand rapproche de l'ins- 
cription de l'arc de Constantin celle qui avait été gravée dans la basilique 
de Constantin (l'église Saint-Pierre primitive) inscription qui a disparu 
avec cet antique sanctuaire , mais dont les auteurs dit moyen âge nous 
ont conservé le texte, n 

M. Edm. Le Blant fait hommage d'un travail de M. Tourret, intitulé : 
Étude épigraphique sur un traité de saint Augustin (Extrait de la Revue 
archéologique, mars-mai 1878). 

ff C'est, dit-il, le traité intitulé : De cura pro mortuis gerenda et com- 
posé vers /iai en réponse à une question posée par saint Paulin de Noie. 
Une femme nobfé avait obtenu de ce dernier que son fils fut enseveli dans 
la basilique de Saint-Félix; quod multi cupiunt, dit une inscription, sed 
quodrari accipiunL Saint Augustin, consulté sur la question de savoir 
quel bien peut résulter pour les défunts du fait d'être enseveli auprès 
des saints, répond que le mode de sépulture, comme son absence, ne 
pouveni rien pour noir** sorl ftitnr. 
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trLa mère du défunt avait agi sous l'empire de cette iiensëe que les 
saints près desquels reposaient les morts les protégeaient dans ta tombe 
contre les attaques du démon. De nombreuses inscriptions et des textes 
précis ténrnignent de cette croyance alors presque universelle. Ce sont 
ces documents que M. Tourret a fort habilement et fort clairement rap- 
prochés du célèbre traité de saint Augustin. « 

M. Ad. R^GNiRR offre, de la part de fauteur, H. Abel Bergaigne, 
maître de conférences h la Faculté des lettres de Paris et répétiteur h 
l'École des Hautes Études, le premier volume d'un ouvrage intitulé : La 
reUgian védique d'après les hymnes du Rig-Véda (Paris, 1 878, in-S"*)» 

ff L'ouvrage, dit M. Régnier, doit avoir trois volumes. Le titre nous dit 
l'importance du sujet, et la remarquable inti*oduction qui est en tète du 
tome P'jnontre de quelle façon sage, large et élevée l'auteur l'a conçu : 
ïrCe livre est surtout, dit l'auteur, une étude philologique. n Je crois que, 
dans l'état présent des études védiques , nous ne pouvons assez le louer 
d'avoir voulu donner ce caractère à son œuvre et lui mériter cette quali- 
fication, qui, à voir comme il procède dans cette première partie, est 
parfaitement juste. Il & pensé qu'après les travaux de MM. Roth et Grass- 
manu, à. qui nous devons des index des mots du Véda, un index des 
idées, c'est^-dire un rapprochement des différentes formes sous lesquelles 
parait chaque idée dans les hymnes, pourrait, à son tour, contribuer 
à la solution des difficultés de l'exégèse du plus ancien monument de la 
littérature indienne. A ce rapprochement des formes diverses de la même 
idée, il a joint celui "des idées analogues, l'opposition des idées con- 
traires, et, par suite de cette synthèse, son Index rerum est devenu un 
Exposé méthodique de la religion védique. Mais il a tenu essentiellement, 
il l'affirme et le montre dans cette première partie, à ce que son ou- 
vrage, tout en prenant et justifiant ce titre, demeurât avant tout un 
nouvel instrument d'exégèse pour l'intelligence du texte védique. 

tr Qu'on adopte ou non le système auquel M. Bergaigne arrive dans 
«on exposé de la religion, et, pour faire l'un ou l'autre, il faut attendre 
que le livre soit achevé, sa méthode, et c'est à elfe qu'on doit pour le 
moment restreindre l'appréciation , ne peut manquer de produire les plus 
utiles et les plus solides résultats. Quand on devrait, de l'examen des faits 
partiels, tirer autrement que lui la conclusion d'ensemble, ce n'en serait 
pas moins un grand service de nous avoir ouvert ces mille sentiers par 
lesquels il éclaircit, en infatigable pionnier, avec ses bons outils de graïu- 
înairten, cette vaste forêt dont le parcours n'est certes pas facile encore 
et ne le sera jamais . je crois. 
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ffDe la systëmatisation à laquelle M. Bergaigne veut nous conduire, 
et qu'il expose ea rëranaé dans son introduction , je me contenterai de 
dire maintenant qu'elle est telle que je ne (mis m'empécher de désirer 
que, dans ses principales parties, elle soit vraie. Le chemin parcouru 
jusqu'au bout, j'aimerais à être forcé de reconnaître que c'est vraiment 
là, surtout en certains points, qu'il aboutit.» 

M. Renan présente à l'Académie l'ouvrage de H. Pelagaud sur CeUe 
(Lyon, 1878, in-8'). 

(T Après M. Keim, et parallèlement à M. Aube, M. Pelagaud recompose 
la physionomie de Gelse d'après la réfutation d'Origène. 11 rend justice 
à ce qu'a de sagace I9 critique de Gelse. U le présente peut-être comme 
plus libéral qu'il n'était. Celae n'est pas im esprit aussi libre que son ami 
Lucien. Il admet le surnaturel quand il a une base politique ou un droit 
local, ce qui donne à son argumentation une base un peu faible. Le tra- 
vail de M. Pelagaud est l'œuvre d'un esprit éclairé et instruit, yt 

M. L. Dbuslb fait hommage, au nom de M. Ulysse Robert, de VÉtat 
dei çalalogueM des tnanuteriu des bibUothiques de Belgique et de Hollande 
(Paris, 1878, in-8'*). 

ffCe travail, très-exact et très-complet, servira de guide aux savants 
qui ont à rechercher ou h consulter des manuscrits conservés dans les bi- 
bliothèques de la Belgique et de la Hollande.'» 

SBANCB DU VBNDBBDI 93 NOVBMBRB. 

Le Sbgriîtaihb psapiiuBL offre, au nom 46 M. Jourdain, un extrait de 
la Revue des questions historiques, intitulé : L'Université de Paris au temps 
d'Etienne Marcel ( Paris ,1878, in-S"). 

Sont encore offerts : 

Corpus inseriptionum Attiearum, vol. III, i" partie (Berlin, 1878, 
grand in-4°). 

Toife des mémoires de^s membres de l'Académie royale des sciences, des 
lettres et des beaux-arts de Belgique, j8î6'i85j (Bruxelles, in-ia). 

SJANGB DU TBNDRBDI 99 NOVBMBRB, 

M. A. Saint-Paul écrit à l'Académie pour lui offrir les trois premières 
années de ï Annuaire dff l'archéohgue français. 

Le Sbcrbtairb PBRnfiTORL présente k l'Académie le Livre des Privilèges 
qui est offert à la Compagnie par la municipalité de Bordeaux. 
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Est encore offeii : 

Herm, HageiU ProdrornuB navœ Inêcr^^limutm latinarum HehHtearum 
êylloges tiiulot AvenûeenBes H vicinos eanimeHS (Berne, 1878, in-i"). 

M. V. DuROT présente à rAcadëraie, de la pari de M. Raoul de Roche- 
bnine, une brochure intitulée : Sipuliurt d'un l^gtonnaire romain décou^ 
verte au bourg de Jart (Vendée) par M, Raoul de Rochehrune, k agjuiUeî 
iS7« (Niort, 1878, in-8'). 

SBANCB DU YBNDBIDl 6 DiCBMBRB. 

(Séance publique annuelle.) 

SÉANCE DU VENDREDI l3 DÉCEMBRE. 

Sont offerts à l'Acadëmie : 

Myeines, récit des recherches et découvertes faites à My cènes et à Ti^ 
rynthe, par M. Henri Schliemann (Paris, 1879, in-8*). 

Analyse étymologique des racines de la langue latine, par M. E. de 
Campos Leyza (Bordeaux, 1878, in-8'). 

Analyse étymologique des racines de la langue grecque, par le ménie 
(Bordeaux, 1874, in-8'). 

Clef de l'interprétation hébraïque ou analyse étymologique des racines de 
cette langue, par le même (Bordeaux, 1873 , in-8''). 

Histoire et théorie de la cotgugaison française , par M. C. Ghabanneau 
(Paris, 1878, in-8'). 

SÉANGB DU SAMEDI 90 DÉCEMBRE. 

Le Sbcbétairb pbrpétobl fait hommage, au nom de M. Littbé, 
membre de f Académie, de l'Enfer, du Dante, mis en vieux langage 
français et en vers (Paris, 1879, in'-i8). 

ffDans ce curieux essai de traduction, M. Littré montre à quel d^fré 
il possède la langue pariée en France au temps où Dante écrivait en Italie 
son épopée, n 

Sont encore offerts : 

// PbUo di Aristofane, greco e iuJiano, revu et corrigé par M. Castei- 
iani ( Florence , 1 87 a , in-8*). 

Catalogo ragionaito délie pik rare pik importante opère géographe a 
êtampa, che si eoneervano neUa biblioteca del CoUigio romano, par le même 
(Rome, 1876, in-8'). 
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Cahiers dea Etats de Normandie sous les règnes de Louis XIII et de 
Louis XIV, documents relatifs a ces assemblées, recueillis et annotés par 
M. Gh. de Robiilard de Beaurepaire. 

Diseourg prononcé par M. Michelant, président delà Société des anciens 
textes français, à l'assemblée générale tenue le stâ maiiSjS (Paris, 1*878 v 
br. ia-8*). 

M. Egger présente, de la part de M. Decharme, un volume intitulé r 
Mythologie de la Grèce antique (Paris, 1879, in-8*). 

M. Ddladrier offre, au nom de M. Ëug. Bévitlout, une Nouvelle' 
chrestomathie démotique (mission de tSjS): contrats de Berlin, Vienne, 
Leyde, etc. (Paris, 1878, in-/i°). 

M. L. Delisle fait hommage, au nom des auteurs, des ouvrages sui- 
vants: 

Vie et vertus de saint Louis, d'après Guillaume de Nangis et le confes- 
seur de la reine Marguerite, texte établi par M. René de Lespinasse (Paris, 
1877, in-18). 

Les derniers CaroUngiens d'après le moine^ Richer et d'autres sources 
originales, par M. E. Babelon (Paris, 1878, in- 18). 

La chronique de messire Bertrand Du Guesclin, connétable de France, 
par M. Gabriel Richou (Paris, 1879, in- 18). 

Du lieu d'origine de la chronique dite de Frédégaire, par M. MonoJ 
(br. in-8'*). 

Chroniques de J, Froissart, publiées par M. Siméon Luce, t. VU (in*8**).- 

Commentaire critique sur quatre années des chroniques de J, Froissart et 
du règne de Charles V (iSSy-iSjo), par le même (Paris, 1878, in-8"). 

Recherches historiques et critiques sur l'anden comté et les comtes de 
Clermont en Beauvoisis, du 11' au xuf siècle, par M. ^Eugène de Lépi- 
noid (Beauvais, 1877, gr. in-8'). 

Aperçu historique sur le Parlement de Paris, par M. E. Fayard, 3 vol. 
(Lyon-Paris, 1876, 1877, 1878, gr*in-8*). 

M. L&BOULAYE offre, de la part de M. Amédée Saint-FerréoL des Notices 
historiques sur la ville de Brioude (Brioude, 1878, in-8';). 

M. le marquis d'Hervey de Saint-Denys présente h l'Académie un oa? 
vrage récemment composé et publié en Ghine par le révérend John Chai- 
mer», missionnaire protestant, tr C'est ^ dit-il, un abrégé du Grand dic- 
tionnaire de la langue chinoise composé par F Académie des Uan-lin, sous 
les auspices de Te^pereur Kang-hi ,^ et qui fait autorité chez les Chinois, 
comme chez nous le dictionnaire de F Académie. Les caractères chinois ^ 
qui sont les mots de la langue écrite , peuvent être classa selon dent mé^ 
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thodes trèsKliSërenlefi, soit en suivant Toixlrc des clefs on radicaux idëo- 
-graphiques qui sont au nombre invariable de si& , sqit en établissant 
plus ou moins arbitrairement un ordre tonique de prononciations indi^ 
quëes par certains groupes graphiques qu*on est convenu d'appeler pko^ 
métiques et dont le nombre est beaucoup plus considérable. 

(tL ordre des radicaux idéographiques a été adopté pour le dictionnaire 
de Tempereur Kang-hi (Kang-hi tse tien). L'abrégé de ce dictionnaire 
publié par M. John Gbalmers est disposé dans un ordre de phonétiques 
au nombre de 8.8/1, classées elles-mêmes suivant les rubriques des âi4 
«lefs idéographiques. Les cle&, de la sorte, ne sont plus têtes de sections 
que pour réunir les phonétiques qui , par leur forme graphique, semblent 
«e rattacher le plus natureileiDent a ces defs. M. John Chalmers a jugé 
<]ue la classification nouvelle dont il. est l'inventeur offrirait de sérieux 
avantages pratiques- pour trouver promptement chaque mot. Cet ouvrage 
étant destiné à cencoufir pour le prix Julien, je dois m'abstenir, quant h 
pr^nt, de toute appréciation sur sa valeur et son utilité au point de vue 
des études chinoises.» 

M. JooRDATN offre, au nom de Fauteur, le nouvel ouvrage que M. Gio* 
vanni Gozzadini vient de publier sous le titre : Giovanni Pepoli e Sisto V, 
raconta storico ( Bologne , 1879, in-i 9 ). 

«De laveu de tous les historiens , dit M. Jourdain , une des plus grandes 
plaies de. l'Italie, è Tavénement de Charles-Quint, était le brigandage 
qui désolait ses provinces. Le nouveau pape mit tous ses soins à répri- 
mer ce fléau et déploya une vigueur impitoyable envers les bandits et 
•leurs complices, nou-seulement envers ceux qui combattaient dans leurs 
4i7angs, mais envers ceux qui les favorisaient et leur donnaient asile. Par- 
mi les brigands les plus fameux se trouvait un certain Graziqp qui , après 
«voir été longtemps la terreur du pays, fut enfin découvert, arrêté et em- 
prisonné à Castiglione, petit village au pied des Apennins , compris dans 
un fief appartenant au comte Giovanni Pepoli, mais relevant de TËmpirç. 
Pepdi, comme habitant de Bologne, était sujet du pape; comme feuda- 
taire deTËmpire, il échappait à Taulorité pontificale. Sommé de livrer 
Grazino au légat de Sixte-Quint, il s'y refusa; fait plus grave, par suite 
d'incidents imprévus, Grazino parvint à s'évader. Pepoli fut aussitôt ar- 
rêté par ordre du pape; il se défendit d'avoir prêté les mains à l'évasion, 
mais il maintint son droit de haute justice dans son fief de Castiglione. 
Sa fermeté fit sa perte. En vain il déclara qu'il adhérait à la bulle ponti- 
ficiale contre le brigandage et qu'il veillerait, en ce qui dépendait de lui, 
à son exécution. Ni sa protestation , ni les démarches faites en sa &veur 
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par les personnages les plus eonsi(M*ablês dlUiiie ne purent le sauver. A 
la suite d'une instruction, dans le eburs de iaqneiie il paraissait bien 
avoir dëmonfré son itinôcënee, il fut, sur Tordre de Sixte-Quint et sans 
autre jugement, mis à moK, dans la prison de Bologne, ie 3o aodt i58&. 

(rCe tragique épisode do oommeocement du pontificat de Sixte-Quint 
a trop dMmportance pour avoir échappe aux historiens; mais il n'avait ja- 
mais éè raconté jusqu'ici que d'une manière fiyrt ineomplèle. M. Gossa- 
dini a eu la bonne fortune d'avoir entre les mains des documents que ses 
prédécesseurs n'avaient pas ccmnus, notamment la procédure owierte 
contre Pepoli, son testament, et un grand nombre de pièces retrouvées 
dans les archives de Bologne, de Florence, de Modène, de Venise, etc. 
L'ouvrage de M. Goszadini est donc un Ktre de première main, dans le^ 
({bel te sujet est épuisé, dont la nature offre le plus vif intérêt et qui ser- 
vira de guide aux fiitures histoires de l'Italie au temps de Stxte-Qnint.» 

M. BaiAL fait hommage, de la part de M. Paul Renaud, du 34* fas- 
cicule de la Bibliothèque des Hautes Études, contenant les matèrûÉux pour 
sentir à l'histoire de la philosophie de l'Inde, s' partie. 

(rDans la première partie, l'auteur arait analysé le contenu des Upa- 
nishads ou Traités phiïosophicpies de l'Inde. 

«rDans cette seconde partie, il examine les théories cosmogoniqoes de 
la philosophie indienne : comment le sujet et l'objet, qui étaient réunis 
dans l'âtman ou Brahmà , se sont-ils séparés? M. Regnaud donne succes- 
sivement les solutions qui ont été proposées ; il cite dans ie texte et dans 
la traduction les passages les plus importants. 

rrPuis il rapproche les endroits où il est traité des éléments, des 
mondes, des esprits vitaux, des sens, des facultés psychologiques, des 
trois qualités, de l'illusion ou^âyÀ, de la transmigration des âmes. 

(rDans une troisième partie, il traite de la délivrance ou de la réunion 
fînaie en Brahma du sujet et de l'objet. C'est par l'ascétisme et l'extase 
que se fait cette réunion. 

rrEn un dernier chapitre, qui sert de conclusion è tout l'ouvrage, 
M. Regnaud résume ses vues sur le développement et sur la valeur de 
la philosophie indienne. 

(rll n'existait jusqu'à présent aucun livre de ce genre. Cet ouvrage sera 
h l'avenir un guide sûr et commode pour se famitiariser avec les idées çt 
^vec la langue de la philosophie vëdânta. 

«Ce volume est ie premier d'une sérié que vedt publier M. Regnaud 
sur les diffiirents systèhaes philosophiques de l'Inde itncienne. Quand on 
songe qup M. Paul Regnaud, qui a réoernmenl publié une traduction 
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d'an drame indien, exécute ces travanx aux rares heures de loisir que 
lui laissent d'autres occupations, on ne peut s*emp£cher de rendre hom- 
mage à tant de science , de volonté et d'abnégation. y> 

M. Edmond Lb Blant présente, au nom de M. Baret, inspecteur gé- 
néral de rinstruction publique, et dont les travaux littéraires sont déjà 
nombreox, une nouvelle édition des OEwreê de ^âmne-ApolUnaite (Paris, 
1878, grand in-8'). 

«rCette édition, dit-il, se recommande tout d'abord par un classement 
raisonné, selon Tordre chronologique, des lettres et des poëmes de i'é- 
vèqne de Clermont. Cet ordre, que les premiers éditeurs, Savaron et notre 
illustre Sirmond, ne s'étaient pas attachés à régler, jette un jour parti- 
culier sur l'histoire de Sidoine-Apollinaire et sur celle de son ^oque. 

«rEn même temps qu'il retrace et étudie les faits politiques de cet âge 
si troublé, M. Baret nous introduit, pour ainsi dire, dans l'intimité de Ja 
société galloHTomaine au v* siècle. Il nous dit ses délassements , ses lec- 
tures favorites, ses villas, les fresques mythologiques qui les décoraient 
en pleine époque chrétienne, ses chasses, les prouesses téméraires de ses 
héros dont les chevaliers du moyen âge semblent être les descendants 
directs. 

(r C'est avec émotion que M. Baret nous montre chez Sidoine, à côté du 
poëte de cour et du bel esprit, le ferme patriote soutenant de sa fortune, 
échauffant de son exemple le courage des Arvernes assiégés, pleurant 
sm* son pays dâivré que Rome abandonne aux Barbares , remplissant 
avec un même honneur les devoirs de l'évêque et ceux du citoyen. 

(T L'histoire littéraire avait sa part marquée dans le livre de M. Baret; 
le nouvel éditeur l'a traitée avec intelligence et savoir. En même temps 
qu'il collationnait minutieusement sur nos manuscrits le texte de Sidoine, 
il l'a examiné au point de vue grammatical et philologique et il nous 
donne des aperçus neufs sur le style et les tours de langue particuliers à 
l'évoque de Clermont. ^ 

ffC'est dans cette ville et en s'inspirent sur plus d'un point des tra- 
ditions locales, que M. Baret a étudié les écrits et la vie de l'illustre 
évêque. Son travail est de ceux auxquels nous ne pouvons qu'applaudir, 
puisque l'auteur a consacré son savoir et son expérience à l'étude longue 
et difficile d'une œuvre nationale.') 

SÉANCE DU VENDREDI 97 DECEMBRE. 

Le SBcàÉTAiBB PBRPÉTUBL offre à l' Académie , au nom de M. Casati, une 



— 386 — 

Notice sur ie mujfée du château de Bosetiborg, eu Dmieimrk, coneluani à 
la cféation d'un musée hislérique de France ( Paris ^ <^79« in-S"). 

M; HsnzBY dépose sur le bureau le BuUeùn de la Société des antiquaires 
4e Normandie, tome VUl, années 1875-1876 et 1876-1877 (Gaen, 
1878, in-8**). 

M. Gaston Paeis fait hommage du Catahgue illustré des livres précieuse, 
manuscrits et imprimés , faisant partie de la bibliothèque de M, Ambroise 
Firmin Didot (Paris, 1878, in-4*), et il fait ressortir tout Tintérèt qui 
s'attache à celte publication enricÛe par la reproduction des miniatures 
les plus rares. 

Sont encore offerts : 

Histoire des Rmnains depuis les temps les phts reculés jusqu'à Vim>asion 
des Barbares, par M. V. Doftur, membre de TAcadémie. Livraiscms 3o- 
43 (Paris, i878,in-8°). 

Les bardes en Irlande et dans le pays de Galles, par M. d'Arbois de 
Jubainville (Extrait de la Reçue historique, 1878, in-8'*). . 

La semaine sainte à Séville en î8j8, par labbé Corblet (Paris, 1878, 
brochure în-S"). 

Annales de philosopfiie chrétienne (septembre-novembre 1878, in-8''). 

BuUetin des Beaux-Arts (août 1878, in-8**). 

Bulletin de la Société des antiquaires de l'Ouest, a* trimestre, 1878 
(in-8°). 

Bulletin d'archéologie chrétienne , de M. le commandeur J.-B. de Bossi, 
édition française de M. l'abbé Martigny, 9* année, n°* 1 et â (Beliey, 
1878, inV). 

BuUetin de la Société des agriculteurs de France, i5 décembre 1878 
(Paris, in-8')- 

BuUetin de la Société archéologique et historique de l'Orléanais, tome VU , 
a' trimestre (Orléans, 1878, in-S"). 

Bulletin de correspondance hellénique^ a* année, décembre 1878 (Paris- 
Athènes', in-8'*). 

Journal asiatique, avril-septembre 1878 (Paris, iQ'8''). 

L'Investigateur, journal de la Société des études historiques, mai-«oclobre 
1878 (Paris, in-8«). 

Mémoires de la Société d'émulation d'AbbeviUe, 3' série, IP volume, 
1873-1876 (Abbeville, 1878, in-8»). 

Nouvelle revue historique de droit français et étranger, septembre-oc- 
tobre 1878 (Paris, in-8"^). 

Revue des questions historiques, |" octobre 1878 (Pafis, in-8')4 
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Revue archéologique, août-octobre 1878 (Paris, in-8''). 

Revue épigraphique du Midi de la France ^juillet-octobre 1878 (brocli. 
ia-8'). 

Revue géographique internationale^ août-septembre 1878 (in-i"*). 

Revue orienude et américaine, publiée par M. L. de Rosny, avril-juin 
1878 (Paris, in-8-). 

Sitzungsberichte der philosophisch-philologisehen und historischen Classe 
der Akademie der Wissenschqften, IV* vol. (Munich, 1878, in-8*). 
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de Rosenborg en Danemark, p. i5- 
79 , 386. Note relalivc aux hanaps 



et vidrecomes du Musée de Grûne 
Gewôibe,à Dresde, p. 196. 

Castan. Le Forum de Vesontio et la fke 
de» fous à Besançon , p. 1 a i . — Ve- 
sontio, colonie rotnaine, p. 1 tÂ« 

Gasteilani. Notizia di alcune edizioni del 
secolo XY non conosciu fin ora dai bi- 
bUografi, p. 176* 
* Castes dans Vînde (Examiner les expli- 
cations données jusqu^iei de Vorigine 
et du développement du système des) , 
sujet de prix, p. 969. 

Castor et Pollux (Ensai sur le culte de). 
Voy. Albert. 

Catahgo ragionato délie più rare piu 
importante opère geograficheastampa , 
che si conservano nella biblio^ca del 
Collegio romane, p. 38 9. 

Catalogue des collections scientifiques de 
l'Institut de» langues orientales de 
Sttint'Pétersbourg , voy. Schefer; — 
des manuscrits des bibliothèqties de 
Belgique et de Hollande, p. 3 80. 

Catalogue desa^ptif des objet» de bronze 
coiiservés au musée du Varvakéion. 
Voy. Pollier; — des manuscrit» éthio- 
pien», p. 56: — des vases peints du 
Musée de la Société archéologique 
d'Athènes, p. 1 96 ; — illu»tré de» li- 
vre» précieux , manuscrits et imprimes , 
faisant partie de la bibliothèque de 
M. Amb. Firmin Didot, p. 386. 

Catalogue (A) of the greek coins in the 
British Muséum. The Seleucid ktngs 
o/5yn«,p.372. 

Cathédrale de Quimper (Monographie de 
la), par M. Le Men, p. 86. 

Cause (Une) célèbre en Irlande au 11' siè' 
de de notre ère y p. \%h. 
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Cel$e (Ouvrage sur), par M. Pelagaud, 
p. 38o. 

Gerquand. Légende» et récité populaire» 
du pay» Ba»que , p. 135. 

Cé»ar (J.). Se» itinéraire» en Belgique 
diapré» le» chemins ancien» et le» mo- 
numenUfji, laû, 187. 

Ghabas. L'égyptologie, p. 1 18. — Le» 
maxime» du »cribe Ani d'apri» le pa- 
pyru» hiératique y etc., p. 118. 

Chaldean Magic : it» origin and develop- 
ment, p. i3i. 

Chaldéen» (Le»)ju»qu'à laformatûm de 
l'empire de Nahuchodonosor, p. â o. 

Chalie. Uittoire de VAuxerroi», »on ter- 
ritoire, etc., p. 309. 

Chalmers (R. John). Abrégé du Grand 
dictionnaire de la langue chinoiee, 
p. 38a. ^ 

Change (Etude» »ur le» opération» de 
change, de crédit et d'a»»urance» pror- 
tiquée» par le» commerçant» et ban- 
quier» français etc. , avant le iv' eiè^ 
cle), sujet de prix, p. 198, 359. 

Chaneon d'Antioche (Nouvelle étude »ur 
la), p. 180. 

Chan»on (La) de Roland, traduction riou- 
veUe, etc. , par M. Petit de Jullevîlle, 
p. 119. 

Charavay. Fait remettre à rAcadémie 
une lettre originale du fonds Gode- 
froy, p. h. 

Ghareneey (De). De» couleur» considérée» 
comfne symbole» de» point» de l'horizon 
chez le» peuple» du nouveau monde, 
p. 1 3 1 . — Eesai »ur la symbolique 
planétaire chez les Sémites, p. 1 3i . 

Charle» V en France (Mémoire sur le 
Voyage f^e), p. lAo. 

Châteaux hietorique» de la France j'p. 60. 

Chau»»ure antique à inecription grecque , 
p. 172. 

Chen-Chen, ville du Turkeetan oriental. 
Voy. Dabry de Thieraan/. 



Gherbonneau. Inscription de Masuna, 

p. 11, 39-33.— Inscription latine 

trouvée à Philippeville, p. 8], 8/i. 
Ghevalier ( Ulysse). Répertoire de» sources 

hi»tùrique» du moyen âge, p. laû. 
Chin$»e intercour»ê fDith the countrtes of 

central and western A»ia, etc., p. &a. 
Gbipiez. Accessit, Goncours Fould, 

p. 83, 356. 
Chirurgie d* Hippocraie (La), p. 1 7s. 
Ghodzko. Théâtre pertan, ciwix de téa- 

ziè», p. 53. - 
Chreetamathie démotique (Nouvelle) , 

p. 38a. 
Gbristidès. Antiquités de Tbasos, etc., 

p. 901. 

Christine de Pisan (Etude historique et 
critique sur la vie et le» eeuvre» de) , 
sujet de prix, p. 359. 

Chroniques de France (Grande»), Gon- 
cours Bordio, p. 77, a 53. 

Chronology of the lateet babylonian hings 
(revieed), p. 187. 

Gbypre (Bedierches philologiques et 
archéologiques faites par MM. Beau- 
douin et Pottier dans Tile de), 

P- 197- 
Civilisation hellénique (Histo^e de la), 

p. 63. 

Glai refond. Une nouvelle explication de 
l'ABC,etc.,^. h'j. 

Claude le Gothique (Mémoire sur le 
règne de), Voy. Dunur. 

Clermont en Beauvoisi» (Recherche» hi»^ 
toriques et critique» »ur l'ancien comté 
et les comtes de), p. 383. 

GlermontrGanneao. Notice sur le tom- 
beau des- prophètes, p. p. t a , 1 3. — 
La pierre de BetJhphagé , freeques et 
inscriptions de» croisé» récemment dé- 
couverte» auprè» de Jérusalem, p. 67- 
5i. — Le dieu Satrape et U» Phéni-* 
cien» dan» le Péloponèee, p. 54. — 
Interprétation d'un papyrus égypto- 
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araméen conservé au musée de Turin , 
p. 80. — Inscription arabe de Bosra, 
p. 85. — Scènes représentées sur une 
coupe assyrienne de Paiestrina , 
p. 143-147. 

Collet Dobson (Miss). \Brahma year- 
bookfor îS'jj,^. 55. 

GoUignon. Thète» présentées à la Faculté 
des lettres de Paris, p. 66. — Cata- 
logue des vases peints du Musée de 
la Société archéologique d^Athènes, 
p. ia6. 

Colmar (Recherches sur la constitution de 
la commune à), p. 3 9. 

Comité secret, p. 3, 5, 6, 7, 8, 83, 
86, i36, 137, i38, 139, 1^0,198, 

300, soi, 909, 903, 9O7, 908. 

Conmentationis Pvndaricœ etnendationis 

studiosœ atque, etc,, p. t84. 
Commission des travaux littéraires, p. 9; 

— des antiquités nationales, p. 9; 

— des Écoles d'Athènes et de Rome , 
p. 9 ; — administrative, p. 3 ; — du 
prix ordinaire, p. 3, 197; — du 
prix Bordin, p. 3, 197 ; — du prix 

Fould , p. 3,197; — ^" P"* ^^ """ 
mismatique, p. 3, 197; — du prix 
Stanislas Julien, p. 3, 197; — La- 
fons-Mélicocq , p. 3 , 1 97 ; — pour la 
vérification des comptes, p. 5; — 
d'impression, p. 9; — pour présenter 
des candidats correspondants, p. 906. 

Commode (Mémoire sur le règne de Vem- 
pereur), Voy. Dubcy. 

Comptes rendus des séances de V Acadé- 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres , 
p. 59, 198, iA3, 18A, 376; — de 
la Commission impériale archéologique 
de Saint-Pétershourg , p. 193. 

Conflits de législation en droit pénal (Rap- 
port sur les), p. t84. 

Congrès littéraire international , p. 70. 



Conjugaison française (Histoire et théorie 
de la), p. 38i. 

Contes et légendes de Vînde ancienne, 
p. 53. 

Contrats égyptiens démotiques. Voy. 
Révillout. 

Corpus inscriptionum Grœcarum,ip. 39 ; 
— inscriptionum Indicarum (inscrip- 
tions of Asoka), p. 179; — inscrip- 
tionum Atticarum, p. 38 o. 

Correspondance hellénique (Bulletin de), 
p. 5o. . 

Corroyer. 9* médaille. Antiquités natio- 
nales, p. 85, 959. 

Cortambert. Trois des plus anciens mo- 
numents géographiques du moyen âge 
conservés à la Biblio^que nationale, 
p. Al. 

Cosnac (Comte de). Souvenirs du règne 
de Louis XIV, p. 1 1 7. 

Cotentin (Mémoires de la Société acadé- 
mique du), p. 4o. 

Couleurs considérées comme symboles des 
points de l'horizon chez les peuples du 
nouveau monde, p. 1 3 1 . 

Coupe antique de bronze étamé. Voy. £d. 
Le Blant. 

Cours (Les) royales des Ues normandes , 
etc., pai^ M. J. Havet, p. 86, 959. 

Courtoys , peintres émailleurs de Limoges 
(Nouveaux documents sur les), 

P-377- 
Coutumes et institutions de l'Anjou et du 

Maine, p. i3o; — des Pays-Bas, 

duché de Liucembourg et comté de 

Chiny, p. t33. 

Crest (La ville de) , sa tour et ses illus- 
trations , p. 19 1. 

Curtius. ZvDci Giebelgruppen aus Tanœ- 
gra, p. 188. 

Cylindres assyro-chaldéens (Notice sur 
quelques empreintes de).yoy. Menant. 
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Dabry de Thiersant. Note sur. Lamo ou 
Boddi d'Harma ou IMtablissement 
du Bouddhisme en Chine, p. 6. — 
Note sur Chen-Chen, viUe du Turke»- 
tan oriental, p. 70. — Le mahomé- 
tiême en Chine et dont le Turkeetan 
oriental, p. i95. 

Dacheux (L^abbé). Mention honorable, 
Antiquités nationales, p. 86, a 5a. 

Dakni grammar (Mémorandum on a 
point of),p. 179. 

Darmesteter. Le seizième siècle en France. 
Ttd)leau de la littérature et de la langue , 
p. 58. — Gloses et Glossaires héhreux' 
français, p. 58. 

Decharme. Second candidat à la place 
de directeur de l'École française d'A- 
thènes, p. 207. 

Defrbheby. Membre de la Commis- 
sion du prix Bordin, p. 3; — de la 
Commission d'impression , p. 9 ; — 
de la Commission du prix Brunet, 
p. 198. 

Deiaborde (François). Diplômes inédits 
relatifs à la Terre-Sainte, p. 81. — 
Mémoire sur Guillaume Le Breton, 
p. 187. — Prolongation de séjour à 
Rome, p. 195. 

Dclalande - Guérineau ( Prix). Sujet 
maintenu au concours, p. aoo , 2 55,. 
— Conditions du concours, p. 261. 

Delattre (Alph.). Les Chaldéens jusqu'à 
la formation de l'empire de Nabucho- 
donosor, p. âo. 

Delaville Le Roulx. Archiviste paléo- 
graphe, p. 7, 963. 

Delisle. Membre de la Commission des 
travaux littéraires, p. a ; — de la 
Commission des antiquités nationales , 
p, 2 ; — de la Commission du prix 
Bordin , p. 3 ; — de la Commission 



du prix La Fons-Mélicocq, p. 3. — 
Membre de la Commission d'im- 
pression, p. 9. — Notes 9ur quelques 
manuscrits Au Musée britannique, 
p. 55. — Notice sur une Bible de 
la cathédrale du Puy, p. 70, 83. 

— Rapport sur le concours Bordin 
{Grandes Chreniques de France)^ 
p. 77 ; — sur les manuscrits visigo^ 
thiques de la Bibliothèque nationale, 
p. 80. — Désigné comme lecteur 
pour la séance trimestrielle, p. 83. 

— Communication relative à la col- 
lection chinoise des livres canoniques 
bouddhiques offerte à la Bibliothèque 
nationale par S. M. le Mikado , p. 86. 

— Acquisitions faites par la Biblio^ 
thèque nationale à la vente Firnain 
Didot, p. 87. — Manuscrit mérovin- 
gien de la bibliol^ièque d'ÉpinaL No- 
tice, p. 124. — Membre de la Com- 
mission du prix Bordin , p. 1 97 ; — 
de la Commission du prix Brunet, 
p. 198. — Fac-similé photographique 
de deux pages du manuscrit 54 de 
Lyon , p. 1 99. ~ Membre de la Com- 
mission chargée de présenter des can- 
didats correspondants, p. 906. 

Delogbe. Membre de la Commission du 
prix de numismatique, p. 3; — de 
la Commission du prix La Fons-Méli- 
cocq , p. 3 ; — de la Commisrion des 
comptes', p. 5. — Mémoire sur les 
. Invasions gauloises en Italie, p. 8 , 9 , 
IX, 13,82,86, i38,iAi, 143. — 
Sur un sou d'or trouvé en Angleterre 
et frappé à Limoges au nom de Da- 
gobert, p. 1^7, i55-i58, aoa. — 
Désigné comme lecteur pour la séance 
tri mestrielle , p. 1 4 7 . — Membre de la 
Commission administrative , p. 197; 
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— de la Commission du prix Gobert, 
p. 3o8. 

Déh9, Jntcription bilingue. Voy. Renan 
et Homolle. — Fouilles, Voy. Ho- 
molle et Loviot. Rapport sar les dé- 
couvertes, p. 1^1. -— Photographie 
des statues découvertes, p. aoo. 

Delpech. La bataille de Muret et la tac- 
tique de la cavalerie au xiii' siècle, 
p. 307. 

Denkschriflen der kaiserlicken Âkademie 
der Wissenschaften , philosophisch-' 
historische Classe, p. 19/i. 

Derbrbouro. Explication sur le Heu de ' 
Bethphagé , p. 5 1 . — Sur un cachet 
hébraïque trouvé en Palestine, 
p. ihS, 168-171. — Inscription hé- 
braïque du m' siècle, p. 179. — 
Notice sur la collection de M. Strauss , 
au Trocadéro, p. 1 7/1. 

Derivate (Einige) des indogermanischen 
Verbums, p. 876. 

Descemet. Recueil àUnscriptions do- 
laires, p. i^S, i58-i68. — Inscrip- 
tion trouvée dans les fouilles du Fo- 
rum, p. aoi, 233-23^. 

Descbamps de Pas. Recueil des monnaies 
de Flandre pendant la période des 
troubles des Pays-Bas, p. 119. 

Desjardins (Abel). Élu correspondant, 
p. 309. 

Desjardins (Er.) Membre de la Com- 
mission du prix ordinaire, p. 3. — 
Géographie historique et administrative 
de la Gaule romaine, p. 63. — Les 
tabellarii , courriers porteurs de dé- 
pêches chez les Romains, p. 878. 

Desnotess. Membre de la Commission 
des antiquités nationales, p. s ; — de 
la Commission du prix Bordin, p. 3 ; 
— de la Commission du prix La Fons- 
Mélicocq, p. 3 ; — de la Commission 
du prixBrunet, p. 198. 

Devic. Dictionnaire des mots français em- 



pruntés aux langues orientales, p. A7. 

— Les merveilles de l'Inde, p. 66. 
Dezeimeris. Candidat correspondant, 

p. 206. — Élu correspondant, 
p. 309. 

Dhammapada (Le), suivi du Sutra, 
p. 186. 

Dialogues français-chinois ^ p. 1 /i ô . 

Dicionario greco-italiano , p. 875. 

Dictionnaire de la langue française (Sup- 
plément au). Voy. Limi ; — des mots 
français empruntés aux langues orien- 
tales f p. â 7 ; — alphabétique chinois- 
français de la langue mandarine vul- 
gaire, p, 190, — archéologique du 
département de l'Yonne, p, 189; — 
de la langue chinoise (abrégé) , p. 3 8 2 ; 

— raisonné d' architecture et des 
sciences et arts qui s'y rattachent, 
p. 876; — bibliographique des ou- 
vrages relatifs à V Empire chinois, 
p. 877 ; — hindoustani-anglais (Nou- 
veau), Voy. Fallon. 

Didot (Acquisition faite par la' Biblio- 
thèque nationale à la vente Firmin), 
p. 87. 

Distiques populaires du Nippon (Les), 
p. 877. 

Dodone et ses ruines, par M. Carapanos, 
p. 117. — Inscription inédile prove- 
nant des fouilles, p. 188, i53-i55. 

— Vase sacré du sanctuaire. Voy. 
Hedzet. 

Dozon. Manuel de la langue chkipe ou 
albanaise, p. 128. 

Druon. Œuvres de Synesius, évêque de 
PtoUnms, etc., p. 18/i. 

Dubois. Questions d'ethnographie gau- 
loise, p, 61, 9^-97, 

Dubos (L'abbé). Mosaïques du presby- 
tère de Pompogne, p. 6. 

Dugat. Histoire des philosophes et théo- 
logiens musulmans de 63a à ia58 de 
J.-C., p. 5/1. — Candidature à une 
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chaire de TÉcole des langues oriea- 
tales, p. 167. — Retire 8a candida- 
ture, p. 900. 

Du Gu9êcUn (Im chronique de meuire 
Bertrand), p. 382. 

Dumont (Alb.). Photographie d'objets 
découverts à Spata, p. 6. — Rapport 
sur le résultat des fouilles faites à 
TAcropole en 1877, p. 1 a. — Sculp- 
ture d'ancien style découverte à Ta- 
nagre en Réotie, p. 69, 70, 89-93. 

— Note sur les travaux de MM. Ho- 
molle, Pottier et Haussoullier, p. 76. 

— Lettre relative aux fouilles faites 
en 1877 par la Société archéologique 
d'Atliènes, p. 76. — Lettre sur les 
fouilles de Délos, p. i38. — Photo- 
graphie d'objets d'or découverts dans 
la Turquie d'Europe, p. i38. — 
Rapport sur les découvertes faites à 
Délos, p. lâi. — Rapport sur les 
travaux de l'École d'Athènes, p. 161. 

— Communique les recherches phi- 



lologiques et archéologiques de 
MM. Reaudooin et Pottier dans l'Ile 
de Chypre, p. 197. — Envoi de pho- 
tographies représentant les princi- 
pales statues découvertes à Délos, 
p. 300. — Nommé recteur d'Acadé- 
mie, p. ao5. 
Durieu. Archiviste paléographe, p. 7, 

363. 

Duruy (Georges). Mémoire sur le car- 
dinal Carafa, p. i4o. 

Ddbiit (Victor). Membre de la Commis- 
sion du prix ordinaire , p. 3. — His- 
toire des Romaine députe h» tempe lee 
plu$ reculée jusqu'à VinvaeiondesBar- 
haree,!^, 69, 63,i33,i9â, 386. — 
Mémoire sur la eituation de l'Empire 
romain au m* siècle, p. i63, ihh; 
— sur le règne de l'empereur Com- 
mode, p. 1A7; — sur les régnée de 
Claude le Gothique et d'AuréUen, 
p. ll^^, 196. 

Dutens ( Alfred). Pli cacheté, p. 80. 



E 



r r 

Economie politique de l'Egypte depuis 
la conquête de ce paye par les Ro- 
^ mains, etc., sujet prorogé, p. 358. 

Ecriture hiératique de l* Amérique cen- 
trale (Essai sur' le déchiffrement de 
, l'), p. i84. 

Ecrivains grecs qui sont nés ou qui ont 
vécu en $gypte , depuis la fondation 
d'Alexandrie, etc,, sujet de prix, 
p. 358. 

Eggeb. Membre de la Commission des 
travaux littéraires, p. s; — des Écoles 
d'A thènes et de Rome , p. a . — Com- 
munication relative à un volume dont 
les pages sont tissées avec des fils de 
soie, p. iltli. 

Eglise (Histoire des persécutions de T), 
p. /i9. 



Égliee (U) rouge et la ^proserie de 
Strasbourg (Notice sur), ^. 63. 

Eglises (Les) du monde romain, notam- 
ment celles des Gaules, pendant les 
trois premiers siècles, p. 5i. 

Egyptologie(L'), parM. Chabas, p. 118. 

Eichthal (Gustave d'). Notice sur la 
fondation et le développement de Vas- 
sociation pour l'encouragement des 
études grecques, p. 1 39. 

Empire (L') romain au m' siècle, Voy. 
Ddrdt. 

Enfer (L') du Dante, mis en vieux lan- 
gage français et en vers, par M. Lit- 
tré, p. 38i. 

Enseignement primaire (Histoire de V) 
dans les communes qui ont yôt*mé le 
département du Nord y p. 1 76. 
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Épidémies qui ont régné à Nîtnes depuis 

le ri' siècle jusqu'à nos jours (Des 

grandes). Voy. Laval. 
Epinal (Manuscrit mérovingien de la 

bibliothèque d'). Voy. Delisle. 
Ëstournelles (Baron d^) de Goustant. 

Traduction de Galatée, drame grec 
^ moderne, etc., p. ^5. 
Etats de Normandie (Cahiers des) sous 

les règnes de Louis Xlllet de Louis XIV y 

p. 382. 
Etats-Unis de V Amérique (Histoire , par 

les médailles, des), p. 190. 
Ethnographie gauloise (Questions d*). 

Voy. Dubois. 



Ethnographie (U), journal bi-mensuel , 

Etudes cunéiformes, p. 69. 

Etudes grecques (Notice sur la fondation 
et le développement de VAssociation 
pour l'enseignement des), p. 139. 

Eustathe, archevêque de Thessahnique 
(Etude sur la vie et les, écrits d*), 
sujet de prix, p. 369. 

Evangéliaire carolingien de la biblio- 
thèque d'Epemay. Voy. P. Paris. 

Exuviœ sacrée Constantinopolitanœ , 
p. 139. 

Eyriès. Châteaux historiques de la France, 
p. 60. 



FaAtorelti. Terzo supplemento aUa racolta 
délie aniichissime iscrizioni itaUche, 
p. i3i. 

Fac-simiie photographique de deux 
pages du manuscrit 5 A de Lyon, 

p. 199- 
Fage. La maison de Segur, son origine , 

ses vicomtes, p. 303. 

Fagniez. 1" médaille. Antiquités na- 
tionales, p. 85, 253. 

FaWon.Nouveau dictionnaire hindoustani- 
anglais, p. 55, 19/î. 

Faydit (De l'emprisonnement de Vabbé), 
p. 178. 

Fernique. Sur les prétendues décou- 
vertes de Sipontum,'^. 1 . — Note sur 
les dernières fouilles de Palestrina , 
p. Â, 9, 10, 16, 33. — Inscriptions 
inédites trouvées dans le pays des 
Marses, p. 187. 

Ferrier de Lorray (Marquis), iean de 
Vienne, amiral de France, p. 138. 

Feuvrier. Pièces de monnaies rappor- 
tées de Turquie, p. 78. 

Figurines antiques de terre cuite du 
Musée du Louvre, p. 877. 



Filigranes de papiers employés à Stras- 
bourg de iSàS à i5a5 (Mémoires sw^ 
les), p. 63. 

Finot. Etude sur le royaume de Bour- 
gogne cis-jurane, p. 77. — Etude 
de géographie historique sur la Saône, 
ses principaux affluents , etc. , 

p. 135. 

Fiole à inscription portant le nom de 
saint Menas. Voy. Edro. Lb Blant. 

Fioreili. Photographie d^une statue 
trouvée au mont Palatin, p. 81. 

Firdusii Liber regum qui inscribitur 
Schahname, p. 63. 

Fieus (Le) de Mons. Levesque et conte 
al Chastel de Crest. Document du 
XIII* siècle , p. 131. 

Flammermont, archiviste paléographe, 
p. 7, 268. — Prix La Fon»-Mélicocq, 
p. i/io, 35/i. 

Flandre (Essai sur l'origine des comtes 
de), p. 137. 

Fontaine de Besbecq. Histoire de Ren- 
seignement primaire avant ijSg dans 
les communes qui ont formé le dépar- 
tement du Nord, p. 176. 
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Fonte» rei'um Austriucaruiu. Dipioma- 
taritt et actttf p. 19'!. 

Forum ( Inscriptions Irouvées dans les 
fouiUes du). Yoy. Gbffboy et Des- 
cemet. 

Forum (Le) de Veiontio et la Jéie det 
fou» à Betançon. Voy. Gastan. 

Forum (The roman )^ p. 55. 

FocciBT. Décret en Vhonneur de Phano- 
critoB de Parium , p. 1 9 8 . — Candida- 
ture, p. 6, aos. — Élu membre de 
TAcadëmie , p. ao3 , a o5. — Premier 
candidat à la place de directeur de 
rÉcole française d'Athènes, p. 307. 

Fould (Prix). Ouvrages envoyés au con- 
cours, p. 3. — Commission, p. 3. 

— Rapport sur le concours, p. 83. 

— Récompenses accordées, p. 83, 
95A. — Conditions du concours, 
p. 359. 



Fourdrignier. Double sépulture gau- 
loise de la Gorge-Meillet , etc., 
p. I2â. 

Foumel (Notice biogi^aphique sur Henri), 
ingénieur en chef des mines, p. ^7. 

Frédégaire (Du Heu d'originede la chro- 
nique dite de), p. 38a. 

Frémy. Session de TAssociation fran- 
çaise pour Tavancement des sciences , 
p. 83. 

Froissart (Chroniques de J.), Commen- 
taire critique sur quatre années des 
chroniques de J. Froissart et du règne 
de Charles V, par M. Siméon Luce, 
p. 383. 

Furgeot. Archiviste paléographe, p. 7, 
a63. 

Fu^ang (Ueber das Land) fuich den 
alten chinesischen Berichten, p^&s. 



G 



Galalée, drame grec moderne, par S. N. 
Basiliadis, traduit par M. d'Estour- 
nelies de Constant, p. hb. 

Cakcin db Tasst. Membre de la Com- 
mission administrative, p. a; — 
du prix Stanislas Julien, p. 3. — 
Sa mort, p. thb. — Paroles du 
Président à ce sujet, p. 1 45. — 
L'Académie en décide Timpression, 
p. 166. — Lettre de son neveu con- 
tenant un passage de son testament, 
p. 1 46. — Mémoire sur les noms 
propres et titres musulmans (3* édi- 
tion), p. 182. — Bag Bahar (Le 
Jardin et le Printemps), p. i86. — 
Son remplacement , p. 196, ao3. 

Gard (Monographie des homes mil- 
Uaires du département du), par 
M. Aurès, p. 86, a5a. 

Garid. La biblioUièque de Grenoble, 
p. 37Û. 



Gaule ancienne (Géographie de la), 

Voy. Mowat. 
Gaule au vi* siècle (Géographie de la). 

Voy, Longnon. 
Gazette archéologique , p. 52, 60, 180, 

Geffboy. Photographie d'une inscrip- 
tion marse trouvée sur les bords 
du lac Fucin, p. 5. — Conserva- 
lion des murs de Servius Tuilius, 
p. 8. — Fouilles du Forum, p. 8. 
— Lettres relatives à l'exploration 
du lit du Tibre; à \xû sarcophage 
étrusque; aux fouilles de la Piazza 
di Pietra, p. i4. — Lettres relatives 
aux fouilles de Métaponte, à des 
anneaux trouvés près de Reggio, à 
une inscription trouvée à Rome, à 
la découverte de deux cippes, aux 
fouilles du Forum et du Stade, 
p. 79. — Photographie d'une statue 
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trouvée au monl Palatin, p. 81. — 
Diplômes inédits relatifs à la Terre- 
Sainte, p. 81. — Loi italienne sur 
la conservation des tnonumenis et ob- 
jets d'art et d'antiquité, p. 181. — 
Rapport sur les travaux des membres 
de rÉcole de Rome, p. i38. — 
Découvertes récemment faites à 
Rome , p. 1/17. — Sur une collection 
d'imcriptions doUaires, p. i A8 , 1 58 , 
1 68. — Inscriptions trouvées dans 
ies fouilles du Forum, p. 901, a 33, 
a36. 

Genèse (La chronologie de ia), p,3']'j. 

Gens de lettres (Société des). Invite 
r^démie à prendre part au congrès 
littéraire international, p. 70. 

Géographie de la Gaule of^cienne, Voy. 
Mowat. 

Géographie historique et administrative 

. de la Gaule romaine, p. 63. 

Geamâih. Statut déterminant pour les 
principales localités du diocèse de Ma- 
guelone le tour de représentation auœ 
états du Languedoc, p. 6 A. — Lettre 
de Manuel de Fiesque concernant les 
dernières <mnées du roi ^Angleterre 
Edouard II, p. 66. — Notice sur 
Arnauldde Verdoie, p. 168. 

Geyler de Kaysersberg. Un réformateur 
catholique à la fin du xr' siècle, par 
M. Tabbé Dacheux, p. 86, a5â. 

Gidel. Nouvelles études sur la littérature 
grecque moderne, p. 6a. 

GiBABD (Jules). Membre de la Commis- 
sion des Écoles d'Athènes' et de 
Rome, p. a. — Rapport sur les tra- 



vaux de ces deux écoles pendant 
Tannée 1877, p. 369, 371. 

Girard (Paul). Mémoire sur les inven- 
ttûres de VAsklépéion, p. 86. 

Giry. Institutions inunieipales de la ville 
de SaintrOmer, etc., p. 6, 137. — 
Second prix Gobert, p. 137, a 5 3. 

Giebocki. Lettre sur le déchiffrement 
delà langue préhutorique , p. 83. 

Gloses et Glossaires hébreux-français, 
p. 58. 

Gobert (Prix). Ouvrages envoyés au 
concours, p. 3, 6, ao8, aog. — 
Prix décernés, p. 137, a53. — Com- 
mission, p. ao8. — Conditions du 
concours, p. a 56. 

Gozzadini. Giovanni Pepoli e Sisto V, 
raconto storico, p. 383. 

Grammaire carmbe du P. Raymond Bre- 
ton. Voyez L. Adam. 

Grammaire de la langue zende, p. 37 a. 

Grammaire (La ) néo-hellénique chez les 
Grecs. Voy. Beaudoin. 

Grammatisck-etymologische Abhandlung 
(Eine)^ p. 376. 

Grandmont (Destruction de l'ordre de 
l'abbaye de), par M.Guibert, p. 86, 
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Grec ( Essai historique sur laprononcia- 
iion du), p. 129. 

Grenoble (La bibliothèque de), p. 376. 

Guibert. Mention honorable , Antiquités 
nationales, p. 86, a5â. 

Guillaume du BreuiL Style du Parle- 
ment, p. 56. 

Guillaume Le Breton ( Mémoire sur ). Voy. 
Deiaborde. 



H 



Halévy. Sur l'inscription phénicienne de 
Byblos, p. 70. — Prix Volney,p. 76. 
— Questions paléograpfaiques et 
linguistiques se rattachant aux ori- 



gines de la civilisation babylonienne , 
p. 168, 197. — Sur le système hié- 
ratique des Babyloniens ^ p. a 6 . 
Hamelin. Dictionnaire alphabétique chi- 
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noù-franeaiê de la langue mandarine 
vulgaire, p. 120. — Dialogueê 
françaie-ehinoie y p. \ho, 

Hamy. Commentairee eur quelque» 
earteêoneienneêde la Nouvelle-Guinée 
four eervir à rhistoiré de la découverte 
de ce paye, p. 63. 

Hanaps et vidrecomee du musée de Grûne 
Gewôlbe, à Dresde, p. 196. 

Hanauer (L*abbë). U* médaille, Anti- 
quités nationales, p. 86, a5a. 

Hariez. Aveita, livre sacré de» secta^ 
têur» de Zoroaetre, traduit du texte 
zend, p. i3o. 

HaUfeld. Le zvi* tiècle en France, Ta- 
bleau de la littérature et de la langue, 
p. 58. 

HADBiAu. Membre de la Commission 
des travaux littéraires, p. a; — des 
antiquités nationales, p. a; — du 
prix Bordin, p. 3, 197; — du prix 
La Fons-Mélicocq, p. 197. — Notice 
sur Amauld de ViUeneuve, p. 197, 
198, ao8. — Désigné comme lec- 
teur pour la séance trimestrielle, 
p. ao8. 

Haussouliier. Le» mtM^s de Béotie, 
p. 76, i38, 160. 

Havet (Julien). 3* médaille. Antiquités 
nationales, p. 85, a5a. 

Henry. Exécution d^un volume dont les 
pages sont tissées avec des fils de 
soie, p. iliU. 

Herbonnez(D^), archiviste paléographe, 
p. 7, a63. 

Herm, Hageni Prodromu» novœ ingcrip- 
(totium latinarum Helveticarum syl- 
loge» titulo» Aveaticen»»» et vicino» 
continen», p. 38 1. 

Héron de Villefosse. Le tari/ de Zraia, 
, p. àb. 



Hbrtet de Saint-Dkhts (Marquis "d). 
Ganditature, p. 6. — Élu membre 
de l'Académie, p. 7, 8. — Sur un 
cachet chinois en jade, p. i3, 33, 
35. — Ethnographie de» peuple» étran- 
ger» de Ma-Tounan-Lin , p. iiU. — 
Adjoint à la Commission du prix Sta- 
nislas Julien, p. 76. — Rapport sur 
ce concours, p. 78. 

Hbdzbt. Membre de la Commission des 
Écoles d* Athènes et de Rome, p. a ; 

— du prix Fould, p. 3. — Sur un 
vase sacré du sanctuaire de Dodone , 
p. 5, 6, aa, a5. — Une chau8»ure 
antique à inecription grecque, p. 179. 

— Membre de la Commission du 
prix ordinaire, p. 197. — Figurine» 
antique» de terre cuite du Musée du 
Louvre, p. 377. 

Hippocrate (La chirurgie d'), p. 177. 

Hietoire de» Romain» depui» le» temp» 
le» plu» reculé» ju»qu' à rinva»ion de» 
Barbare». Voy. Dordt. 

Hi»»arlik (Fouille» d'/.Voy.Schliemann. 

Hi»toriographie à Pari» (Le» origine» de 
r), p. hx, 

Homère. Comment Homère s'orientait, 
Voy. Th.-Henri Martin. 

Homolle. Inscription bilingue décou- 
verte à Délos, p. 12. — Fouilles, 
p. 75, 137, lui. — Photographies 
des statues découvertes, p. a 00. 

Horace (Ode» d*), p. 60. 

Hucher. Le Saint-Graal ou le Joeeph 
d'Arimathie , etc., p. 308. 

Hugo (Le comte Léopold). Mémoire 
sur Varchiteeture de» ba»ilique» , etc. , 
p. i36. 

Hypothè»e» a»tronomique» de Platon. 
Voy. Th.-Henri Martin. 
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Impôt g mdivecU chez les Hotnains, etc. 
(Étude »tir les), sujel de prix, 
p. 355. 

Inde ancienne (Contes et légendes de V), 
p. 53. 

Inde (Les merveilles cfc TJ, p. 66. 

Industrie (V) et la classe industrielle à 
Paris au xiii' et au xiv' siècle , par 
M. Fagniez, p. 85, 959. 

Inscriptions. Inscription marse. Voy. Gbf- 
fboy; — cypriote. Voy. Brbal et 
Mowal: — de Mazuma. Voy. Cher- 
bonneau ; — bilingue à Délos. Vo^. 
RsHAff et Homolle; — de Périgueux 
mentionnant les Primani. Voy. Gh. 
Robert; — en langue d^oc du 
XV* siècle, p. 5i. — Inscriptions 
des croisés, récemment découvertes 
auprès de Jérusalem. Voy. Glermont- 
Ganneau. — Inscription phénicienne 
de Byblos. Voy. Halévy; — récem- 
ment découverte à Rome. Voy. Rbban 
et Th. H. Martin. — Inscriptions 
puniques. Voy. Sainte-Marie; — du 
Safa. Voy. Halévy. — Inscription la- 
tine trouvée à Pbilippeville, p. 8i , 
Hti; — arabe de Borsa, p. 85. — 
Inscriptions hiéroglyphiques copiées 
en Egypte par M.ie vicomte Emmanuel 
de Rougé, p. i33 ; — inédites trou- 
vées dans le pays des Marses. Voy. 
Femique. — Inscription provenant 
des fouilles de Dodone. Voy. Gara- 
panos; — grecque rapportée de Tile 
de Gràte, p. iSg. — Inscriptions 
doliaires, p. iA8, i58-i68. — Ins- 



cription hébraïque du xii* siècle, 
p. 179. — Inscriplious of Aroka, 
p. 1 79. — Inscription trouvée dans 
les fouilles du Forum, p. 901, 9 33, 
23/i.' — Inscriptions grecques dé- 
couvertes à Tbasos, p. 901. — Ins- 
cription grecque trouvée à Antibes, 
p. 377. . Inscriptions pour Vhistoire 
ecclésiastique (Du profit que Von peut 

tirer des), p. 378. Inscriptions 

(Deux) de Constantin le Grand, 
p. 378. 

Jnêtitutions financières de l'ancienne 
France (Histoire des), p. i83. 

Institutions politiques, administratives et 
judiciaires du règne de Charles V, 
sujet de prix, p. 955. 

Instniction publique (M. le Ministre de 
r). Gommunications. p. 6, 8, 10, 
19, 69, 79 , 75, 76, 81, 89, i35, 
i36, 137, i38, i/jô, thi, 1/18, 
9o5, 907, 908. 

Investigateur (L*), journal de la Société 
des études historiques, p. 67, 386. 

lêcrizione (La) di crescente auriga etr- 
censé, p. 377. 

Iscrizioni italiche (Terzo supplemento 
alla raccoUa délie antichiseime ) , 
p. i3i. 

Islamisme (U ) , son inetitulion, son in- 
fluence, etc., p. 66. 

Islande (Essai de description historico- 
topographique de) , p. i33. 

Ithaque (Lettre relative à une nouvelle 
exploration de Tile d'). Voy. Schlie- 



mann. 
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Japonese philology, p. C7. 

Jarry. Un cantique inédit de Ckarle» Se- 
rin, chanoine d'Agen, précédé d'une 

notice êur Fauteur, p. 1 a 1 . 

Jean de Vienne, amiral de France, 
p. 128.^ 

Jérôme (Etude grammaticale et lexico- 



graphique de la latinité de eaint), 
sujet de prix, p. 198, 356. 

JoDBDAïK. Membre de la Commission 
administrative, p. 3. — Mémoire sur 
VUnivertité de Paris au temps d'E- 
tienne Marcel, p. i5, 38o. 

Journal asiatique , p. 67, 1 3 /i, 1 9/1 , 386. 



K 



Khalifat (Traiter un point quelconque 
touchant Pkistoire de la civilisatÎQn 
sous le), sujet de prix prorogé, 
p. 197, 95a, 355. 

Khmers (Textes) publiés avec une tra- 
duction sommaire, p. 877. 



Kiopp (Onno), Apologie de Leilmitz, 
p. lai. 

Koumanoudis* Elu correspondant étran- 
ger, p. a 08. 



Labartk. Membre de k Commission du 

prix Fould, p. 3. 
Labodlate. Elu président, p. 1 , a. 

— Discours, en séance publique an- 
nud)e, sur les prix décernés et pm- 
posés, p. 33/1-363. 

IjUC de VEchauda (Le), p. 67. 

Imcs de V Afrique centrale et des sources 
du Nil et du Zaïre au àvi* siècle (Dé- 
couverte des grands), p. 877. 

La Fons-Melicocq. Ouvrages envoyés eu 
concours, p. 3. — Commission, 
p. 3. — Prix décerné, p. i4o, a5/i. 

— Conditions du concours, p. s 60. 
Lambros. Recherches sur les monnaies 

inédites de Chio, p. 118. -^ Mon- 
naies inédites des grands maîtres de 
Rhodes, p. 118. — Athènes à la 
fin du douzième siècle ^ etc., texte 
grec, p. 133. — \6yoç eïmxihptoç^ 
p. i33. 



Lampe à inscription circulaire rapportée 
d*Éléphantine. Yoy. Millbb. 

Langue albanaise (Mémoire sur la), 
Voy. BenkBw. 

Langue chinoise (Abrégé du Grand Dic- 
tionnaire de Ja), ^, 38a. 

Langue chk^ ou albanaise (Manuel de 
la) y p. ia8. 

Languedoc au ivn' et au xruf siècle 
(Histoire du). Voy. Roscbach. 

Languedoc (Statut déterminant pour les 
principales heoHtés du diocèse, de 
Maguelone te tour de représentation 
wux états du), p. hd. 

Langues américaines (Examen gramma- 
tical comparé des seize langues amé- 
ricaines et Etude sur six de ces lan- 
gues), par L. Adam, p. 76. 

Ijangues hébraïque, grecque, latine 
(Analyse étymologique des racines 
des), p. 38 1. 
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Ijaùn( Note siir uA manuêcrit ci») , p. 1 36. 

liASTgriiis (F; dk). Fac-similé d^m or- 
nement en orfèvrerie conservé nu 
Musée de Ravenne, p. lo. — Note 
sur le véritable sens du mol Ana- 
eku3, p. 78, ]o3-]i3. 

Laval. Deê fgrandn êpidstniei qui ont 
régné à Nimêê dêpuU 1$ ri' iièclêjui- 
qu'à nùêjourt, eiaulrespnbHcations, 
p. 85. • 

Larigene (M^'). Carte topographique 
de l'emplacement des mines de Car- 
tbage, P' 76. 

Lb Blant (Ed.). Note sur le texte des 
iécter de somto Thèck, p. 8, 5/i. — 
Sur unefiok à inscription portant le 
nem de iaint Ménaê, p. 7/I1 ,* 379. — 
Sur une eoiqtê antique de Ironze 
étamê, p. 86. — Sarcophagee chré- 
tien» d'Àrleiy p. 873. 

Lecoy de. la Marche. Anecdote» histori- 
que», légende» ei apologue» tiré» du 
recueil inédit d'Etienne de Bourbon, 
p. 190. 

Lefort La légende de saint Bénézet, 
conetructeur du pont d'Avignon au 
xif siècle, p. i3]. 

Légende» et récit» populaire» du pays 
Basque 9 p. is5. 

Légende» monétaire» du Ba»'Empire (Les 
kttre»OB de»)^^. 89. 

Léger. Becueil é^itinéraires et de voyages 
dan» VAsieeentraleet V extrême Orient , 
p. i86. 

fjeibniiz (Apologie de). Voy< Kiopp. 

Le Men. Mention honorable , Antiquités 
Aationalês, p. 86, 959. 

LtivoRMiNT (Charles), membre de 
TAcadëmié. Notice kistoriqu*». sur 
sa vio et ses travaai, par M. H. 
WaHon , secrétaire perpétnel , p. s 63. 
— Sa naissaiMse, p. «64. — Ses 
études, p, 364. — Soii voyage avec 
M. Domnd dans l'Italie et dans la 



Sicile, p. a66. — Son mariage avec 
la nièce de M"** Récamier, p. 265. 

— Nouveau voyage en Italie. Il visite 
la Belgique et la Hollande, p. s65. 

— Son peu de goût pour le go- 
thique,, p. d65. — Son admiration 
pour les grands maîtres flamands , 
p. 965. — Il visite Leyde, p. 967. 

— A son retour, il accompagne 
Cfaampollion en Egypte, p. 968. 

— Son appréciation sur la ques- 
tion d'Orient, p. 269. — II visite le 
Caire, p. 970. — 11 voit les pyra- 
mides de Sakkara, p. 970; — celles 
de Ghiseh, p. 971. — 11 visite les 
hypogées d'Hermopolis, de Beni- 
Hassan, p. 979. — Son retour d'É- 
gyple, p. 975. — Résultats de ce 
voyage, p. 975. — Hommage rendu 
parlai à Champollion, p. 975. — Il 
est nommé directeur adjoint à la sec- 
tion d'archéologie dans la mission 
scientifique de Morée, p. 977. — Il 
arrive à Navarin, le 99 mars 1899, 
p. 977. — Court séjour qu'il fait en 
Grèce; il est nommé conservateur des 
monuments d'art des palais royaux, 
p« ^78; — perd cette place à la ré- 
voiotion de juillet, p. 978; — est 
nommé directeur de la section des 
beaux-arts par M. G tfiaot, p. 978; — 
conservateur à ta bibliothèque de l'Ar- 
senal et pkis lard conservateur adjoint 
au cabinet des médailles de la Biblio- 
thèque royale, p. 279. — Ses di- 
V erses pubiicat ions : Etude sur les vases 
^recs, lii»loire de la peinture sur terre 
en France; extraits de sa correspon- 
dance d'Egypte et de Grèce dans le 
Glo^e; ses souvenirs de Morée dans 
la Bévue de Peiri»;8es feuilletons dans 
le Ten^» sur des expositions d'œu- 
vres d'art, sur les 3alons de i83i 
et ]833, et sur le théâtre italien, 
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p. 379. — Carnctèrea de sa crjlique 
dans ces articles, p. 979. -_ — Sa pré- 
dileclion pour Léopold Robert, Rude 
el Duret, p. 279. — Ses notices 
consacrées à l'antiquité dans les 
revues savantes : Tête et chapeUe 
d*E»cula}}e à Mtlo; Imcriptiqnê du 
temple de Jupiter Panhellénien à Égine , 
et de VOdéon de Mih; Notice sur le 
théâtre antique de Lilleborme ; Peinture 
antique de Pompéi; le$ divinités cos- 
miques \ la statue de Gœa; ÏAneyle 
et VAmentum; le héros Cantharus; 
la naissance de Bachus ; Hermaphro- 
dite de Bemay; Collier étrusque ap- 
partenant à M. Rnugemont de Lowen- 
l*ei'g, p. a8i. — Comptes rendus de 
diversonvra^îes, p. 281. — Publica- 
tion du Trésoi" de numismatique et 
de glyptique, et de V Elite des monu- 
ments céramographiques f p. s8i. — 
Plan de ces deux ouvrages, p. a8a, 
383. — Collaboration de M. de 
Witle, p. 383. — Introduction gé- 
nérale du second recueil, p. 38/1. — 
M. I^enormant, avant de commencer 
ces travaux, visite les musées de 
Munich, de Dresde, de Vienne, de 
Berlin et fait un voyage en Toscane 
avec M. de Witte et Ampère, p. a85. 

— Il est nommé professeur d'histoire 
ancienne à la Sorbonne, p. 385^; 

— publie . son cours sous le titre 
de : Introduction à Vhistoire de VAsie 
occidentale, p. 386 ; — nommé con- 
servateur des imprimés à la Biblio- 
thèque , p. 3 8 7 ; — subit les épreuves 
de la licence et du doctorat; ses 
thèses, p. 3^7 ; — nouOmé membre 
de TAcadémie le 35 juin 1839, 
p. 387. — 11 fait paraître dans 
les Annales de Tlnslitut archéolo- 
gique de Rome : Etude de la religion 
phrygienne de Cybèle; Notice sur les 



derniers Romains de la/amiUe Volé- 
ria; MétHon*e sur. le classement des 
médailles qui peuvent appartenir aux 
treize premiers Arsaddes; Note sur 
trois figures de bronze du musée 
d'Avignon, p. 388. -— Publie dans 
la Revue de numismatique : Consi- 
dérations générales sur les monnaies 
des Gaules; Eclaircissementê sur le 
cercueil du roi memphite Mycérinus , 
p. 388. —7 Essai sur le texte grec 
de Vinscription de Rosette; Le Musée 
des Antiquités égyptiennes, p. 389. 

— Il publie, en outre, un grand 
nombre de notices da ns divers recueils, 
p. 289. — Ses notices sur Gérard, 
Pierre Guérin, Léopold Robert, Orsel 
et Overbeck, Isabey, les Johannot, 
Paul Dehroche, p. 391. — Il pro- 
fesse Thistoire moderne à la Sor- 
bonne, p. 391. — M. Guizot, après 
l'avoir appelé à Londres, lui donne 
une mission diplomatique en Grèce, 
p. 391. — Situation de ce pays, 
p. 393. — Admiration de Ch. Le- 
iiormant pour TAcropole, p. 998. — 
Il visite Smyrne, p. 393; — passe, 
en se rendant à Constantinople, de- 
vant les rivages de Troie, p. 39A. 

— Son opinion sur Constantinople 
et la Turquie, p. 396. — Epoque 
décisive de sa vie comme chrétien , 
p. 395. — Caractère que prend son 
cours d^histoire moderne; parties 
qu^il en publie : Dé la Divinité du 
christianisme dans ses rapports avec 
Vhistoire; Questions historipies, iv'- 
II' siècle, p. 396, 996, 397. — Il 
quitte sa chaire d^histoire moderne , 
p.. 397 ; — devient rédacteur en chef 
du Correspondant, p. 398. — Il y 
publie : Des associations religieuses 
dans le catholicisme, p. 398..-^ Sou 
appréciation du rôle qui appartient à 
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rUDivorellé , p. 398. — Ses écrits à 
ce sujet, p. 398. — 11 termine son 
Trésor de numismatique et de (glyp- 
tique par la Galerie mythologique, 
p. 399; — continue son ^and ou- 
vrage : EUte des monuments céramn- 
graphiques 9 et fait eu même temps 
de nombreuses communications- à 
plusieurs revues savantes, p. 399 ; 
— est nommé professeur an Col- 
lée de France; caractère de son 
cours, p. 3oi. — Il publie un mé- 
moire sur lés Fragments du concile de 
Nicée et une note relative aux Frag^ 
ments du concile œcuménique d'Ephèse 
conservés dans la version copte y 
p. 3oi. — Mémoires qu^il publie 
dans le Recueil de l*Ac€Ulémie , 
p. 3o3. — Ses éludes sur le Cratyle 
de Platon, p. Hod. -* Ses nom- 
breuses communications à TAcadé- 
. mie, p. 3o3. — Son désaccord avec 
Letronne au sujet de Tendroit où 
îut déposé le cœur de saint Louis, 
p. 3o^. — Son mémoire sur la dé- 
couverte d'un cimetière mérovingien 
à la Chapelle -Saint' Ehy (Eure), 
p. 3o5. — 11 emmène son lils avec 
lui à Londres, en Auvergne, dans le 
Midi de la France où il étudie les 
bas-reliefs et les inscriptions de Tare 
de triomphe d'Orange; en Grèce, 
p. 307. — Il vibile Tile de Poros, 
se rend de Poros à Épidaure , où il 
tombe malade, p. 3 08. — Il arrive 
à Athènes, où il meurt, p. 309. — 
Les Athéniens obtiennent que le 
cœur de Cb. Lenormant reste à 
Athènes et lui élèvent un mausolée, 
p. 3 10. — Jugement sur sa vie et 
sur sa mort, p. 3to.^ 
Lenormant (François). La monnaie dans 
l'antiquité, p. 4 7, 208. -^ Gazette 
archéologique, p. 52. — Etudes cu- 



néiformes, p. 59, 60. — Sur les 
magistrats numétaires chez les Grées , 
p. 71, 78, 7'j, 76, 80. — ûinl- 
dean Magic : its origin and develvp- 
ment , p. 1 3 1 . — Candidature , p. a f , 
303, ao3. 

Leroux. Archiviste pléographe, p. 7, 
a6â. 

Lettres inédites d'haac de la Peyrère à 
BoulliaUf p< 37a. 

Lever RiER. Comité pour lui élever une 
statue, p. 13. 

Libertés co m munales (Les ) . Essai sur leur 
origine, etc., p. 137. 

Lieux celtiques (Les notns de), p. 183. 

Linguistique et ethnographie (Etudes 
de) , p. 13 1. 

Uttérature babylonienne, par M. Sayce, 

p. 130. 

Littérature grecque moderne (Nouvelles 
études sur la). Voy. Gidel. 

LiTTRé. Supplément au Dictionnaire de 
la langue française , p. 6&. L'Enfer 
du Dante mis en vieux langage fran- 
çais et en vers, p. 38i . 

Liturgie. Description des livres de liturgie 
imprimes au xv* et au xvi* siècle, 
p. 176. 

Livre des Privilèges (Le), p. 3 80. 

Livres canoniques bouddhiques (Collec- 
tion chinoise des) offerte par S. M. 
le Mikado à la Bibiiolbèqtie natio- 
nale, p. 86. 

Lœb. Inscription hébraïque du xit' siècle, 

p. 173. ' V 

Aôyos ei&ni^ptos. Discours d'entrée sur 

l'enseignement de Thisloire liellé- 

niqne. Voy. Lambros. 
Longnun. Géographie de la Gaule au 

vi' siècle, p. 4, 187, 253. — Prix 

Goberl, p. 137, 3 53. 
LoifGPÉRiER (De). Membre delà Com- 

miâsiou des travaux littéraires, p. a ; 

— de la Commission dos antiquités 
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nationales, p. a; — de la Goniinis- 
sion des Écoles d* Alhènes et de Rome , 
p. a; — de -la Commission du prix 
Fould 9 p. 3 ; — de la Commission du 
prix de numismatique , p. 3. — Ob- 
servations à propos d^me nouvelle 
inêcripùon cypriote, p. g. — Obser- 
vations sur un méreau frappé pour 
la collégiale de Saint-Paul, p. 1/17. 
— Membre de la Commission du prix 
ordinaire, p. 197; — de la Com- 
mission chargée de présenter des 
candidats à la correspondance , 
p. 9oO. 

Lorraine (La) et V Alsace, leur annexion 
au 'Saint-Empire romain au z* siècle^ 
par le colonel Fabre, p. 117.' 

Lot. Guillaume du Breuil. Style du par- 
lement, p. 56. 

Loubat. Histoire, par les médailles, des 
Etats-Unis de V Amérique, p. 190. 



Loms (Histoire de saint) .Yoy. Wallon. 

Louis (Vie et vertus de saint) d'après 
GuiUaume de Nangis et le confesseur 
de la reine Marguerite, p. 38a. 

Lovatelli. La iserizione di crescente au- 
l'iga circense, p. 377. 

Loviot. Plan des fouilles de Déios, 
-p. f/11. 

Luoe. 'Mémoire sur les Juifs sous Char- 
les V, p. 9. — Le Maine sous la do^ 
' mination anglaise^ etc.^ p. i83. 

Luchaire. Mention honorable. Antiquités 
nationales, p. 86, aSa. 

Lacques (Inventaire des archives de VE- 
tat de) , p. 55. 

Luxe privé et public depuis Vantiquité 
jusqu'à nos jours (Histoire du), 
p. 178. 

Luxembourg ( Institut royal grandnlucai 
de). Publications de la section histo- 
rique, p. 63^ 



M 



Magistrats monétaires chez les Grecs 

(Mémoire sur les). Voy. F. Lenor- 

mant. 
Mahométisme (Le) en Chine et dans le 

Turkestan oriental , p. ia5. 
Maine (Le) sous la domination anglaise, 

p. i83. 
Maine-et-Loire (Dictionnaire historique 

du département de). Voy. C. Port. 
Maiot^rs (U ordonnance des), études sur 

les institutions judiciaires de la ville 

de Metz , etc, , p. 181. 
Majorité des suffrages. Discussion sur 

la manière de Tévaluer quand il se 

trouve un ou plusieurs bulletins 

blancs, p. 30 4. 
Mmuel de Fiesque (iMtre de) concei^- 

nant les dernières années du roi d^Aih 

gleterre Edouard II, p, l\l\. 



Manuscrit de Laou (Note sur un), 

p. i36. 
Manuscrit mérovingien de la bibliothèque 

d'Epinal. Voy. Dslislb. 
Manuscrits du legs Arne Magnusson^ 

p. i33. 
Manuscrits éthiopiens (Catalogue des), 

p. 56. 
Manuscrits sur parchemins altérés par 

Vmcendie (Rapport sur les procédés 

employés pour faire revivre les), 

p. i83. 
Manuscrits wisigothiques de la Biblio- 

tlièque nationale, p. 80. 
Marais et Beaudouin. Essai historique 

sur la cathédrale ei le chapitre de 

Séez, p. 1/18. 
Marchegay. Le« cartulaires du bas Poi- 
tou ^ p. 175. 
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Marcia (Nolke wv le chrUtiémisme, de), 
Voy. Aube. 

Maruttb. Candidature, p. i3. — Elu 
membre de TAcadëmie, p. 78, 75. 

Marthe. Le» eacerdoeee athémene au 
iv' siècle avant fèotre «re, p. 83 — 
Mémoire sur les inventaires de TAs- 
klépéion, p. 8/î. 

Martin (Th.-Henri). Mémoire sur la 
doctrine aittronomiqw de Parménide, 
p. 7 3- 7/1. ^— Note sur une iiuetip- 
tifm déciuverie $ur un tombeau à 
Rome, yrh de h voie Flamimenne, 
p. 7^. — Comment Homère e'oi'ien- 
tait , p. 1 a 1 . — Hypothèêee aetrono- 
mique» de Platon, p. 187, i38, 1/17, 

Mas-Latrie (De). Candidature, p. 900, 

203, 303. 

Mattei. Annales de la Corée, p. a 08. 

Mauk¥. Membre de la Commission des 
travaux littéraires, p. a; — de la 
Commission des antiquités natio* 
uales, p. a; — de la Commission 
du prix Stanislas Juii^, p. 3; ^ — de 
la Commission des comptes, p. 5; 
— de la Commission du pnx ordi- 
naire, p. > 97 ; — de la Commission 
du prix Bruhet, p. 198; — -de la 
Commission chargée de présenter 
des candidats coiTespondanls, p. aoG. 

Maximes (Lee) du eeribe Ani diaprés le 
papyrus hiératique, etc., par M. Cha- 
bas, p. 1 1 8. 

Mémoires de la Société académique du 
Cotentin, p. /lo; — de la Société des 
antiquaires de l'Ouest, p. 67; — de 
V Académie des sciences, inscrip- 
tions, etc. de Toulouse, p. 68; — 
de la Société d'agriculture, corn- 
merce, etc. du département de la 
MaiTie, p. 1 3ii ; — présentés à l'Aca- 
démie par des sitvaHts éh^angers, 
\u\^'^, 18 A; — de l'Université de 



KusÊMy p. 19^1; — des membi^s de 
l'Académie royale des sciences, etc. 
de Belgique (table), p. 38o; — de 
la Société d'énwlatio» d'AhbeviUe, 
p. 387. 

Menant. Notice sur quel(|ues empreintes 
decplindres assyro-ckaldéens , p. 196 , 
• aio-a33, 373. 

Menas (Fiole à inscription portant le 
nom de saint). Vuy. Ëdm. Lr Blaht. 

Méreau frappé pour la collégiale de 
Saint-Paul, à Saint-Denis en France. 
Voy. DE L0K6PBRIER. 

Merten (Fragments d'un monument an- 
tique à). Voy. Prosl. 

Mesmes ( Vie de Jean-Pierre de) par Guil- 
laume CoUetet , p. 1 a 1 . 

Mesures de ht^ueur et de superficie em- 
ployées en France avant Vadoptum du 
système métrique (Essai sur les), 
p. 37a. 

Métrique arabe (Note sur la), p. i3a. 

Metrology arab, p. 187. 

Meyer. La chanson de la croisade contre 
les Albigeois , etc. , p. 309. 

Michclant, président de la Société 
des anciens textes français. Discours 
prononcé à l'assemblée générale, 
p. 38a. 

Miller. Membre du la Commission des 
Écoles d'Athènes et de Rome, p. a; 

— de la Commission d'impression , 
p. 9. — Notice sur une relation iné- 
dite de la translation à Paris des reli- 
ques de la Passion, p. 71 . — Lampe 
à inscription circulaire rapportée 
d'Elépbanline, p. 7/1. — Note sur 
un manuscrit de Ijoon, p. i36. — 
Lettre du docteur Cbrislidès relative 
aux antiquitos de Thasos, p. 201. 

— Inscriptions découvertes à Thasos , 
p. 301. — Observations sur le 
calcul fia la majorité des suffrages, 

p. 2 0'l. 
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Miroir grec décoré de figures au trait. 

Voy. DB WiTTB. 

Mitc^Uaûei, par James Henry, p* 377. 

Mispoulet. Récompense dans le con- 
cours sur le Sénat ramam, p. i4o, 
969. 

Manêta coêtrentiê employée en Afrique 
pendant la guerre contre Tacfartnas, 
p. ]68. 

Monnaie danê l'antiquité ( La) , p. 47. 

Monnaies rapportéeê de Turquie. Voy. 
Feurrier; — meteùiet du tréeor de 
Saint -Vith, p. 89; •-^frappées au 
nom du roi Charles F7/, p. 67; — 
de Flandre pendant la période det 
troublée det Payt'Haê, p. 118; — 
inédites de Chio, p. 118; — des 
grands maîtres de Rhodes, p. 118. 

Monod. Les origines de l'historiographie 
à Paris , p. 61. 

Montaiglon (De). Recueil des poéeies 
françaises des xv' et xvi' siècles, etc., 

P- ^79- 
Mont'Saint'Michel (Les curieuses re- 

cherches du), par dom Thomas Le 

Roy, p. ]s8. — L'abbaye du Mont- 

Saini-Michel , p. 85, 95s. 

Montzey (De). Histoire de la Flèche et 
de ses seigneurs, p. 207. 

Monuments géographiques du moyen âge 
conservés à la Ribliothèque nationale 
(Trois des plus anciens) , p. ht. 

Morvan (Glossaire du), étude sur la lan- 
gue de cette contrée, etc., p-^TJ- 

Mosaïques chrétiennes de l'Italie (Notes 
sur les), p. f 8/i. 



Mourat. Polirait de Voltaire, p. i38. 

Mowat. Lettre relative à une nouvelle 
inscription cypriote, p. 9, 95-99; — 
relative à la géographie de la Gaule 
ancienne, p. i36, 1/19-159. 

Moyen âge (Répertoire des sources histo- 
riques du), p. 19/i. 

Muir. Meîrieal translations from the 
sanskrit, p. A 9. 

Muniz. La Renaissance à la cour des 
papes; la sépulture pendant te règne 
de Pie H, p, i33. — Notes sur les 
moeaiques chrétiennes de l'Italie, 
p. i85. — Inventaire des bronzes 
antiques de la collection du pape 
Paul II, p. 186. — Les arts à la 
cour des papes pendant le xv* et le 
xvi' siècle, p. 378. — Inventaire 
des camées antiques de la collection du 
pape Paul //^ p. 876. 

Musée Britannique (Notes sur quelques 
manuscrits du). Voy. Delislb. 

Musées de Béotie. Vov. Haussouliier. 

MTcèRBs. Récit des recherches et décou- 
vertes faites à Mycènes et à Tirynlhe. 
Observations sur les antiquités re- 
cueillies. Voy. Schlicmann. 

Mystères au xv' siècle (Sur les représen- 
tations des), p. 903. 

Mystère de la Passion , d'Amoul Greban 
(Le), p. 37Û. 

Mythologie (La) grecque et l'histoire de 
l'Europe occidentale, p. 189. 

Mythologie irlandaise (Esquisse de la), 
p. 186; — de la Grèce antique, 
p. 389. 



ÎV 



Naclitrag zur zweiten Auflage von aka- 
demischen Vorlesungen iiber indische 
Literaturgeschichte , p. i33. 

Narbonne (Mémoires de la Commission 
arciiéologique de), p. 57. 



Nardo. Brochures traitant de philologie 
et de Hoguistique. Texte italien, 
p* 196. 

Naddbt. Membre de la Commission des 
travaux littéraires, p. 9; — de fa 
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Commission du prix ordinaire, p. 3; 

— de la Commission d^impression, 
p. 9. — Sa mort, p. 1 û 1 . — Paroles 
du Président en i^annonçant, p. 1 A 1 . 

— L^ Académie décide qu^elles seront 
imprimées, p. i43. — Son rempla- 
cement, p. ik'j'ùoS. — Lettre de 
r Empereur du Brésil relative à sa 
mort, p. 3oa. 

Neubauer. Le Uvre de Tobifi, p. 1 di . — 
Demande de mission en Italie , p. 907. 

— Il relire cette demande, p. a 08. 
^ippou {Leê dûtiqueê populaires du), 

p. 377. 
Noguier. Ineaiption hébraïque duxu' eiè- 

cle, p. 17a, 
Nome de lieux celliqueê (Les), p. 18a. 
Nems propres et titres muvUmams, 

p. 18a. 
Noies on chvMse medtœvol Iravellers lo 

the Westf p. /ia. 
Notices et extraits des tnanuscrits, tome 

XXVIII, a* partie, p. 166. 



Notices of the medimeël geograph^ and 
history of central and western Asia, 
etc., p. /ta. 

Notaie degU Scavi di antichita, p. 9 , 
55, lai, i36, 19Â. 

NoueeUe-Guinée (Commentaires sur quel- 
ques cartes . anciennes de la) pour 
servir à Vhistoire de la découverte de 
cepaySyStc,, p. 63. 

NunUsmata orientalia (The international), 
p. 39. 

Numismatics (Essays in oriental), p. 39. 

Numismatique (Prix de). Ouvrages en- 
voyés aux deux concours, p. 3, ao8. 
— Commission, p. 3, a 08. — Prix 
décernés, p. 137, 353. — Condi- 
tions des deux concours, p. a 56. 

Numismatique de l'Orient latin, p. 137, 
a53. 

Numismatique (Histoire) de Henri V et 
de Henri VI, rois d^ Angleterre, pen- 
dant qu'ils ont régné en France, 
•p. 376. 







Occident de ^Europe (Classeï" et identi- 
fier, autant qu'il est possible, les noms 
géographiques de V), 5iijet de prix, 
p. 955. 

Odénine. Œuvres archéologiques, 
p. 172. 

Olympiques de Pindare, p. 17a. 

Opperf. Hevised chronolagy of the lalesl 
babylonian kings, p. 187. — Candi- 
dature, p. aoa, ao3. 

Oracles sibylline (Les), p. 190. 



Ordonnances des Pays-Bas aulrichtens 
(Recueil des), p. 126. 

Ordres grecs (Histoire critique des ori- 
gines et de la formation des). Voy. 
Chipiez. 

Orient latin ( Numismatique de V), p. 137, 
a53. 

Ornano (Maréchal d* ). Tombeau à Au- 
benas, p. la/i. 

Otlley. Mémorandum on a point ofdakhni 
grammar, p. 179. 



Paillard. Mémoire sur le Voyage de Pajot. Archiviste paléographe, p. 7> 
Charles V en France, î53Q'i5âo, a63. 
p. lAo. Palestrina (Fouilles récemment faites 
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à ). Voy. GKmor ei Fertii(|ti«. — 
Coupe afltyrîeone. Voy. dermonl- 
Ganneau. 

Ihmlhéo» autfriên (ReeutilHr le» nomM 
de$ dieux mentiomiéê dmu le$ inêcrip' 
iMfif babyhnimmeM , etc. et tâcher d'ar- 
river à coiutUuer un), sujet de prix, 
p. 958. 

Paparrigopoiiio, Histoire de la einUisa- 
tiom keUéni^, p. 63. 

Papyras égypto-aramëen conservé au 
Musée de Turin, p. 8o. 

Papyruêfitn^raire de Soutintèê, p. Sa. 

pAai8(G.). Membre de la Commission 
des antiquités nationales, p. a. — 
Rapporteur ie concours des Antiquités 
nationales, p. 85, 395, 3^8. — 
Membre de la Commission du prix 
Bordin, p. 197 ; — de ia Commis- 
sion chargée de présenter des can- 
didats corre^ndants, p. 906 ; — 
de la Commission du prix Gobert, 
p. 3 08. — Catalogue illuitré de» 
livres précieux, manuscrits et impri- 
més, faisant partie de la bibliothè- 
que de M. Ambroise Firmin Didot, 
p. 386. 

Paris (P.). Membre de la Commission 
du prix Bordin, p. 3. — Evangéliaire 
carolingien de la bibliothèque d'Eper- 
nay, p. 72, 97, io3. — Nouvelle 
étude sur la chanson d*Antioche, 
p. 180. 

Parlement de Paris (Aperçu historique 
sur le), p. 383. 

Parménide (Sur la doctrine astronomique 
de), Voy. Tb. H. Martin. 

Passion (Translation à Paris des reliques 
de la), Voy. Miller. 

Paul II (Inventaire des bronzes antiques 
de la collection du pape), p. 186. 

Pavet de Courteillc. Membre de ia 
Commission du prix Bordin , p. 3 ; 
— de la Commission du prix Sta- 



nislas Julien, p. 3. — - Bapporl sur le 

concours Bordin, p. 83. 
Paifê-Bas autrichiens ( Recueil des ordon- 
nances des), p. t*U. 
PUjfe-Bae, duché de Luxembourg et comté 

de Chimf (Coutumes des), p. i33. 
Pbaoocritos de Parium (décret en Tbon- 

neur de), p. 198. 
Poèmes grecs sur la pèche et sur la 

chasse, p. 199. 
Poésies frunçaises des xv' et xri' siècles, 

s(c.,p.i79. 
Poéftes du Vivarais (Histoire des) , p. 5 1 . 
Poitiers (Un ancien maire de), maUre de 

lamonnaie, soumis À la torture sous 

le règne de Louis XII, p. 5â. 
Port (Ce lest in). Dictionnaire historique 

du département de Maine^ et -Loire, 

p. 4. — Thomasseau de Cursatf, p. 53. 

— Statuts des quatre Facultés de VU- 

niversité d'Angers, p. 119. 
Poteries sigillées de Fréjus et d'Aniibes 

(Notice sur quelques), p. 377. 

Potticr. Fouilles autour du monument 
de Lysicrate, p. 75. — Catalogue 
descriptif des objets de bronze conservés 
au Musée du Varoakéion, p. i36. — 
Recherches philologiques et arclœolo- 
giques dans l'île de Chypre, p. 197. 

Poulet Es*ai d'un vocabulaire étymolo- 
gique du patois de Plancher-les-Mines , 
p. ihS. 

Peifj^né-Delacourt. Topographie archéo- 
logique des cantons de la France, 
p. kh, — L'archéologie devant l'état- 
major et devant la justice, p. kh» — 
J, César, ses itinéraires en Belgique, 
p. 187. 

Pelcing ( Archeological and historical 
researchês on), p. As. 

Pelagaud. Ouvrage sur Celse, p. 38o. 

Péloponèse (Le dieu Satrape et les Phé- 
niciens dans le), p. 5/i. 

PrrcH de l'Eglise (Documents tires des 
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sources épigraphiqttet pour servir à 
l'histoire des), p. 378. 

Péridès. Dicùmario greco - italiano , 
p. 875. 

Perron. L'iskunisme, son inslilution, 
son influence, etc., p. 46. 

Pbbiot. Membre de la Commission du 
prix Fould , p. 3. — Rapport sur le 
concours Fould, p. 83. — Signale 
un mémoire de MM. Girard et Mar- 
the sur ies inventaires de TAsklé- 
pëion, p. 84* .^ 

Persécutions de VEgUse (Histoire des), 
p. ûg. 

Petit de JoiJevilie. La chanson de Roland, 
traduction nouvelle, etc., p. 119. 

Petrequin. La chirurgie d^Hippoerate, 
p. 177. 

Peuples de la France (Les), ethnogra- 
phie nationale, p. 191. 

Philipon. Archiviste paléographe, p. 7, 
963. 

Philosophes ettltéologiens musultnans , de 
63a à 19Ô8 (Histoire des), p. 5â. 

Picot ( Ern. ). La Sottie en France ; frag- 
ment d'un répertoire historique et bi 
bliographique de l'ancien ihédtre fran- 
çais, p. 176. 

Pindare (Les olympiques de), p. 17a. 

Piper. Du profit que Von peut tirer des 
inscriptions pour l'histoire ecclésias- 
tique; — pour servir à l'histoire des 
Pères de VEgUse, documents tirés des 
Kources épigraphiques ; — deux ins- 



criptions de Constantin le Grand, celle 
de Varc de trionqthe de Rouen et celle 
de la basilique vaticane, p. 378. 

Plancher-les-Mines ( Vocabulaire étymo- 
logique du patois de), p. tA8. 

Platon (Hypothèses astronomiques de), 
voy. Th. Henri Martin. 

Pluto (II) di Aristofanè, greco et tte- 
Uano, p. 38 1. 

UpaxTixà rUs èv kdi^vùts dp)(atoXoyiM9is 
ètcupiaç dwè lavovaplov 1877, etc., 
p. 189. 

Prîolo (Benjamin). Lettres inédites, p. 55. 

Privilèges (Le livre), p. 3 80. 

Prix ordinaire. Mémoires envoyés au 
concours, p. 3. — Commission , p. 3. 
— Récompense décernée (Sénat ro- 
main)^ p. 139, 959. — Snjets pro- 
posés 011 prorogés, p. 198, 959, 
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Proceedings of the Society of amtiqwxrics 
ofLondon,p. i36, 19&. 

Prononciation du grec (Essai historique 
sur la), p. 199. 

Prophètes du Christ (Les). Le drame 
chrétien au moyen âge, par M. Sepel, 
p. 86, 959. 

Prost. Fragments d'un monument an- 
tique à Merten, dans V ancien dépar- 
tement de la Moselle, p. 69, 99, 9a. 
— L'Ordonnance des maiours; études 
sur les institutions judiciaires de la 
ville de Metz, p. 181. 

Provençalismes corrigés, etc., p. 176. 



Q 

Quénault. Mémoires de la Société aca- Quimper (Monographie de la cathédrale 
démique du Cotentin, p. /io. de), par M. Le Met, p. 86, 9 59. 
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Ragione e/ede nel uwto «octaie, p. 53. 

Raguenet. Archiviste paléographe, p. 7, 
963. 

Rapport sur les publications de TAca- 
défnie, voy. Wallon. , 

Raunié. Archiviste paléographe, p. 7, 
a63. 

Raîaisso.i. Quitte le fauteuil de prési- 
dent, p. 1 . — Article Art publié dans 
le Dictionnaire de pédagogie, etc., 
p. lao. 

lUyet. Note iur une tête archaïque eti 
marbre provenant d'Athèneg, p. (>a. 

Raynaud (Gaston), l^ Mystère de la 
Paeaion, d'Arnoul Greban, p. 37 A. 

Read. Arènes gallo-romaines décou- 
vertes à Paris, p. 77. 

Reboul. Anonymes, pseudonymes et super- 
cheries littéraires de la Provence, etc., 
p. 309. 

Rbcnie» (Ad.). Membre de Iq Commis- 
sion des travaux htléraires, p. 3; — 
de la Commission d'impression « p. 9. 

— Rapport sur le prix Volney, p. 76. 

— Membre de la Commission char- 
gée de présenter des candidats cor- 
respondants, p. S06. 

Religion védique (La) d'après les hymnes 
du Rig-Véda, p. 379. 

Reliques de la Passion (Translation à Pa- 
ris des). Voy. Miller. 

Renaissance (La) à la cour des papes ; 
la sépulture pendant le règne de Pie II, 
p. i33. 

Rehan. Membre de la Commission des 
travaux littéraires, p. a ; — du prix 
Bordin , p. 3 ; — du prix Stanislas Ju- 
lien , p. 3 ; — Sur une inscription bi- 
lingue découverte à Délos, p. la. — 
Sur une inscription récemment dé- 
couverte à Rome , p. 7 1 , 1 98 . — Sur 



un papyrus égyplo-araméen conservé 
au Musée de Turin, p. 80. 

Rekibr (L.). Membre de la Commission 
des antiquittis nationales, p. a ; — 
des Écoles d'Athènes et de Rome, 
p. a; — du prix ordinaire, p. 3, 
197. — Observations; inscriptions 
de Masnna, p. 1 1. — Sur une ins- 
cription trouvée récemment à Phi- 
lippeville, p. 8/1. — Membre de la 
Commission chargée de présenter des 
candidats correspondants, p. 306. 

Répertoire - des sources historiques du 
moyen âge, p. lââ. 

RéjnibUque romaine (Le Sénat de la), 

p. 133. 

Réviilout. Sur les confrafs égyptiens dé- 
motiques, p. 6, 8, 9, 11, i3. 

Revue archéologique, p. 68 , 1 3^1 , 1 96 , 
386; — des questions historiques, 
p. 68 , 136, j 9/1 , 386 ; — africaine, 
p. 68, 1 3 6, 19/1 ; — géographique 
internationale, p. 68 , 386 ; — orien- 
tale américaine, p. <)8, 386; — de 
l'Art chrétien, p. 68 ; — historique de 
droit français et étranger (Nouvelle), 
p. 68,1 36, 196,386; — épigra- 
phique du Midi de la France, p. i36 , 
196, 386. 

Reynaiid (M"' Jean). Fondation d'un 
prix annuel, p. 3o5, 3a9. 

Riant ( Le comte ). Exuviœ sacrœ Constan- 
iinopolitanœ, p. 1 39. 

RoBRnT. Membre de la Commission du 
prix de numismatique, p. 3. — Rap- 
port-sur le prix Gobert, p. 6. — 
Lettre à M. de Sauky sur les monnaies 
messines du trésor de Saint- Vith, 
p. 39. — Inscription de Périgueux 
mentionnant les Primani, p. 5 1 . 

Robert (Ulysse). Inventaire des carlu^ 
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/litres conservé» dans les bibliothèques 

. de Paris et aux Archives nationales, 
. p. Gs. — Etat des catalogues des ma- 
nuscrits des bibliothèques de Belgique 
. et de HoUande, p. 38o. 

Robiou. Candidat correspondant, p. aoa. 

Rochebrune (R. de). Sépulture d'unie- 
gionnaire romain découverte au bourg 
de Jart( Vendée ),p, 38i. 

Rodet. L*alg^fre d*Al'Khdrizmi et les 
méthodes indiennes et grecques, p. 1 3 a . 

Rois mages (Histoire des), p. i83. 

Rome (Ecole française de). Voy. Athènes 
et Gbffbot. 

Roschacb. Histoire du Languedoc, etc., 
p. 6. 

RâsenboFg (Notice sur le nûuée archéolo- 
gique de), voy. Gasati. 

Rosny (Léon de). Japonese philology, 
p. 67. — Essai sur le déchiffrement 
de récriture hiératique de l'Amérique 
centrale, p. i84- — Candidature, 
p. 309. — Retire sa candidature, 
p. Qo3. 

Rossignol, — Les services qt*e peut rendre 
Varchéologie aux études classiques, 
■ p. C7. 



Rothschild (James de). Recueil des 
poésies françaises des xv' et xri' siè- 
cles, etc. , p. 17g. — Sur les repré- 
sentations des mystères au xv' siècle, 
p. 9oa. 

Rouen (Précis analytique des travaux de 
l'Académie des sciences, belles-lettres 
et arts de), •^. 173. 

Rougé (Jacques de). Inscriptions hiéro- 

' glyphiques copiées en Egypte, p. i33. 

Roulez. Correspondant. Sa mort, p. i3. 

RoziÂRE (De). Ein vice-président, p. 1. 
— Rapport sur le concours des Anti- 
quités nationales, p. 5. — Mémoire 
sur les statuts anciens de la ville de 
Rome, p. i3, 3ii, 33/i. — Dési- 
gné c^mme lecteur pour la séance 
publique annuelle de TAcadémie . 
p. 198. 

Ruelle. Mission à Venise , p. 8. — Deux 
textes grecs inédits concernant le Canon 
musical des Grecs, p. 187. 

Run inskrijlerpâ marmorlejonetfrân Pi- 
rœeus.{Les inscriptions runiques,etc.), 
p,37a. 

Russie et Nord Scandinave (cohnisation), 
p. 47. 



Sacerdoces (Les) athéniens au iv* siècle 
avant notre ère. Voy. Martha. 

Samt-Omer (Institutions municipales de 
la viUe de), Voy. Giry. 

Saint-Pétersbourg (Catalogues des col- 
lections scientifiques de l'hstitut des 
langues orientales de). Voy. Sgre- 

FBR. 

Saint-Simon (Le duc de) et le cardinal 
Gualtêrio, par M. Arm. Raschet, 
p. 118. 

Sainte-Matie. Estampages d^inscriptions 
puniques, p. 79. — La Tunisie chré- 
tienne, p. 189. 



Salmon. Dictionnaire archéologique du 
département de V Yonne, p. 189. 

Saluts d'or du roi Henry VI (Histoire 
des), p. 47. 

Sanshrit (Metrical translation» from the) , 
p. &3. 

Sanctis ( De). Création d^un grand centre, 

universitaire à Milan , p. 8 1 . 
SaAne (Etude de géographie historique 

sur la), p. 195. 
Sarcophages ôhrétiens d'Arles (Les). 

Voy. Edffl. Le Blaht. 
Satrape (Le dieu) et les Phéniciens dans 

le Péloponèse, p. 5/i. 
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Sadlct (Db). Membre de iaCommiwion 
des antiqailés nationales, p. d; — 
du prix de numismaliqiie, p. 3. — 
Hittoire deu $alut$ d'tir du roi Hen- 
ry F/, p. ^7. — Recherches êur les 
monnaies /renées au nom du roi 
Charles VII, eU, ibid, — Observations 
sur ia tnoneta casirensis eonptoyée en 
Afrique pendant la guerre contre 
Tacfarinas, p. i48. — Cachet hé- 
braïque trouvé en Patestine, p. 1 48 , 
168, 171. — Membre de la Com- 
mission chargée de présenter des 
candidats correspondants, p. 906. — 
Histoire numismatique de Henri V 
et de Henri VI, rois d* Angleterre, 
pendant qu'ils ont régné en France, 
p. 376. 

Saussate (De la). Sa mort, p. 9. — 
Son remplacement, p. 69, 73. 

Sauvé* Proverbes et dictons de Basse- 
Bretagne, p. i3i. 

Sayce. La littérature bab^huiénuê, 

p. 190. 

Schah-Nnameh (Liber Begum qui ins- 
crUntur) , p. 63. 

ScBBFEB. Catalogues des collections scien- 
tyiques de VInstitut des langties orien- 
tales de Saint'Pétersbourg ,p. 5i . — 
Sur les relations des voyageurs arabes 
en Orient au moym âgé, etc,, p. 900. 

— Candidature, p. soi, 909. — 
Élu membre de T Académie, p. 9o3 , 
306 , 9o5. — A propos de cette élec- 
tion, diMussioQ sur Tévahiation do 
la majorité des suffrages, p. aoA. — 
Membre de la Commission du prix 
Gobert, p. 908. 

Schtiemann. * Observations sur les anti- 
quités recueillies à Mycènes, p. i36. 

— Lettre relative à luie nouvelle ex- 
ploration de VUe d'Ithaque, p. 196. 
Commuttieatioa sur le même sujet et 
les fouilles d'Hissarlik, p. 907. — 



Héeit des recherches et découvertes 
faites à MycMtes et à Tirynthe^ p. 38 1 . 

Schiumberger. Prix de numismatique, 
p. 137, s 53. 

Schœbel. Histoire des Bois mages, 
p. ]83. 

Schwab. Traduction des traités Péa, 
Demai, Kilaùn, Sch^nith, p. i3i. 

Séance publique annuelle de TAcadé- 
mie. — Discours de M. le Président 
sur les ftrix décernés et les eujeisÀe 
prix proposés. — Notice historique 
sur la vie et les travaux de M. Cbaries 
Lenormant, membre de TAcadémie, 
par M. H. Wallon , secrétaire perpé- 
tuel. — Les anciens statuts de la vAle 
de Rome au moyen âge , par M. b% Ro- 
ziBBB , membre de TAcadémie , p. 9 o â , 

934-39 4. 

Séei ( Essai historique sur la cathédrale 

et le chapitre dê),p, 1 48. 
Semaine (La) sainte à Sévilkt p. 386. 
Sénat (Le) de la République romaine, 

p. 193. 

Sénat romain» Sujet du prix ordinaire, 

p. 139, i4o. 
Senlis au moyen âge (Histoire de). 

Voy. Flammermont. 
Sepet. Mention honorable, Antiquités 

nationales, p. 86, 95a. 
Sépulture (Douhk) gauloise de la Gerge- 

Meillet, p. 199. 
Sépulture d'un légionnaire romain dé- 
couverte au bourg de Jart (Vendée), 

p. 38i. 
iSestn (Un cantique inédit de Charles), 

chanoine d'Agen, p. 191. 
Sidoine Apollinaire (Œuvres de) , p. 385. 
Siècle (Le seixième) en France. TabUau 

dé la littérature et delà langue, p. 58. 
Sigilli antichi romani, p. 55. 
5t-s»at^-iti, Comédie chinoise «p. 44. 
Sisto V (Giévanni Pepolie), raconto slo- 

rico, p. ,383. 
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Sitzungbbetùchtê der phHo$opki$ck-phHo' 
logiëchen und hittomcken Claste der 
Akademiê der Wi$»ênschaften zu Mûn- 
chen, p. 68, 19^1 , 386; — • der kai- 
serUchen Akademiê der Wnêenschaf- 
ten, philosophisch-hiitoriêche Cla$»e, 
p. 19a. 

Slane (De). Membre de }a Gommianoii 
du prix Bordin, p. 3. — Sa oiert, 
p. 1 ho. — Son rerapiaGeoient, p. 1 A 7, 
âo3. 

Société académique du Golentin (Afin 
moires de la), p. ào\ — - archéoto- 
gique d^Athènes; fouillei pendant 
Tannée 1877, p. 76; — archéolo- 
gique de Turin; Actes, p. 60 ; — im- 
périale archéologique russe ; bulletin, 
p. 179; — indo-chinoise et Tant 
kmer, p. 136. 

SotUe (La) en Fratice, Fragment d'un 
répertoire de V ancien théâttêjrançai» , 
p. 175. 

Sou d'or trouvé en Augleterre et frappé 
à Limoges au nom de Dagobert, 
p. 1Û7, ,1 55-1 58. 

Sourindro Mohun Tagore (Le raja). 

Six principal râgas wiih a hrief 

view of hindu music, p. 176. — A 

feto lyrics of Owen Meredith, p. 1 77. 

Soutimès (PêqiyrusfoMérairê de), p. 53. 

Souvenirs du règne de Louis XIV, par 
le comte de Gosnac, p. 1 1 7. 



Soyez. Notices sur les éveques d'Amiens, 
p. 907. 

Spata (Photographies dVbjets récem- 
ment découverts à). Voy. A. Dumont. 

Stanislas Julien. Traduction du 5f- 
siang'lsiy comédie chinoise, p. 66. 

Stanislas Julien (Pâx). -ûmngOB «r> 
veyÀ au concours, p. 3, 160, 307.-— 
Gommisstoo, p. 3. — Raj^rt sur le 
concours, p. 78. — Prix déœitié, 
p. 3^6. — 4<aB ditî a uB do concours, 
p. 361. 

Statistique du royaume de Prusse. Meu- 
vetnenl de la popukuion pendant l'an- 
née î8y6, p. 55. 

Statuts de la ville de Borne (Les aneitsu), 
Voy. DB Roziiai. 

Statuts des quatre Facultés de l'Univer- 
site d' Angers t p. 119. 

Strauss. Gollection exposée au T^roea- 
déro, p. 176. 

Sommer (M"*). Contes et légendes de 
l'Jnde ancienne, p. 53. 

Symbolique planétaire chez les Sémites 
(Essai sur la), p. i3i. 

Synesiui, évéque de Ptolémais, etc. 
( Œuwes de) , p. 186. 

Syrie (Faire l'histoire de la) depuis la 
conquête musulmane jusqu'à la chute 
des Oméiades, ek», sujet prorogé, 
p. 83,353, s58. 



TabeUarii (Lee), c our rier s porteurs de 
dépêches chez les Rmnenns, y. 873. 

Tamizey de Larroque. Lettres inédites 
de Bei^anm-Priolo, p. 55. — Vie de 
Jean'PierredeMismes,par Guillaume 
CoUetet, p. 1 3 1 . — De l'emprisonue- 
meiU de Vabbé FuyHt, p. 178. — 
Antoine de NoaiUes à Bordeaux ^ 
p. 1 88. — LeUree in é éitm d'baue de 
la Feyrère à Beulkau, p. 376. 



Tanugra (Zwei Giebe^^mppen aus), 

p. 188. 
Taoagre en Béotie (Sculpture déeour 

verte à). Voy. Âib. Dumont. 
Tauaserat. Chromiques de la ché t eUe nie 

de Lmry, p. aoa. 
Terre-Sainte (Diplômes inédits relatifs 

à la ). Voy. F. Delaborde. 
Thasos (Antiquités découvertes à). Voy. 

MiLLiR et Ghristidèft. — lascr^iwis 
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grecques concerna ni la ramillt* d'Aii- 
gusle,p. 901. 

Théâtre (Le) en Anglelmre depuiê la 
conquête jutqu'aux predêceêêêWê im- 
médiats de Skaketpeare, p. 59. 

Théâtre per§an, choix de téazièt, 
53. 

Tkècie (Einde archéologique eur le texte 
de» Acte* de eainte). Voy. Edm. Le 
Blant. 

ThenoD. Inscription grecque rapportée 
de nie de Crète, p. 189. 

Thiers (M"**). Lettre relative à la célé- 
bration d^un service pour le repos de 
Tâme de M. Tbiers, p. i/i3. 

Thoma» Le Roif (Dom), Lbm eurieuee» 
recherchée du MonlSaifU'Michel , 
p. 138. 

Thomaeêeau de Cursayi Voy. Port (Gé- 
lestin). 

Tissot. Mémoire sur la voie romaine de 
Carîhage à Théveete, p. 137. 



Tobie (Le livre de), p. 1 3 1 . 

Tolkning ofRuneindekriflênpà Rohetenen 
I Ofl#9^ôllaiul (Interprétation de l'ins- 
cription rûnique,etc.), p. 37s. 

Tombeau du maréchal d'Omano à Au- 
benoB, p. laâ. 

Topographie archéologique de$ cantone 
de la France, p, 6A. 

Torino {Aui délia Societa di archeologia 
e beUe arû per la provineia di), 
p. 173.^ 

Tourret. Etude épigraphique sur un 
traité de saint Augustin, p. 378. 

Traités Pi^a, Demat, KiUnm, Schebiith 
(Traduction des), p. i3i. 

Travaux littéraires. Commission, p. 9. 

Travaui publics (Ministre des). Remer- 
ciements au sujet d'une inscription , 
p. 5. 

TupieieckréiMome )La),i^, 183. 

Turin (Actes de la Société arcltéologique 
de), p. ko. 



u 

Union (V), chronique des Sociétés sa- Université de Paris au temps d'Etipnne 
vantes, p. i3/i. Marcel (L'),ip. i5,38o. 



Varenbergh. Candidat a une place de 
correspondant étranger, p. 80. 

Vases peints portant des signatures d'ar- 
tistes, -p. 189. 

Vases peints du musée de la Société ar- 
chéologique d'Athènes (Catalogue des), 
p. 196. 

Vases sigiUésetépigraphiques de fabrique 
gallo-romaine, p. 5i . 

Vendemini. Arcbivisie paléographe, p. 7. 

Venere Erieina (Il nome fenicio di), 
p. i33. 

Ventes (Livre des) traduit sur le texte 
arabe, etc., p. 187. 

Vèsontio (Le Forum de) et la- fête des 



fous à Besançon. — VesonUo , colonie 

romaine. Voy. Castan. « 
Villafranca (C^* de). Livres de liturgie 

imprimés au xv* et au xvi* siècle, 

p. 176. 
Vivarais (Histoire des poètes du) , p. 5 1 . 
Vocabtdaire étymologique du patois de 

Plancher-les-Mines , p. 168. 
Voie romaine de Carthage à Théveste 

(Mémoire). Voy. Tissot. 
Volney (Concours). Prix décerné, p. 76. 
Voltaire. Centenaire,- p. lùtt, 196. — 

Portrait, p. i38. 
Voyageurs arabes en Orient au moyen 

âge , etc. (Relations des). Voy. ScHEPcn. 
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Waddingtor. Membre de la Commis- 
•sion des Écoles d'Athènes et de Rome , 
p. a. 

Waillt (Db). Communication relative 
à la découverte du récit contempo- 
rain des translations de reliques faites 
en 1 aSg et en i a 6 1 . — Proposition 
relative à Timpression des allocutions 
prononcées devant TAcadémie en mé- 
moire des membres qui interdisent 
de prononcer des discours sur leurs 
tombes, p. iA6. — Membre delà 
Commission du prix Bordin, p. 197. 
— Observations sur le calcul de la 
majorité des suffrages, p. a 0/1. — 
Membre de la Commission chargée 
de présenter des candidats corres- 
pondants, p. a 06. 

Wailly (Gustave de). Odet d'Horace, 
p. 60. 

Wallon (H.). Secrétaire perpétuel. — 
Rapport sur les publications de TA- 
cadémie, p. 7, 35-38. — Charge 
M. Delisle de le remplacer, p. 70. — 
Notice historique sur la vie et les 
travaux de M. Charles Lenormant, 



membre de TAcadémie, p. a63-3to. 
— Fait hommage à TAcadémie de 
son Histoire de taini Lotùe, p. 376. 

Wauters. Les Uberlée communales. — 
Euaiaur leur origine et leun première 
développements, etc, p. 1 a 7. 

Weil. Candidature, p. aoa, ao3. 

Wescher. Candidature, p. aoi, aoa, 
ao3. 

Whitney. Élu correspondant; remer- 
ciements, p. 6. 

Willems. Le Sénat de la République, ro- 
maine, p. laa. — Candidat corres- 
pondant, p. a 06. 

Withley-Stokes. Élu correspondant 
étranger, p. a 08. 

WiTTB (De). Gazette archéologique, 
p. 59, 60, 180, 19a. — Discours 
prononcé comme président de TAca- 
démie d'archéologie de Belgique, 
p. 76. —• Sur un nouveau miroir grec 
décoré de figures au trait, p. 78 , 
ii3-ii6. — Vaset peints portant des 
tignaturet d'artistes , p. 18a. 

Wright. Élu correspondant étranger, 
p. ao8. 



Yonne (Dictionnaire archéologique du Yusserand. Le tîtedtre en Angleterre de- 
département de V), p. puis la conquête jusqu'aux prédéces- 
Ypres (Archives d*), p. 179. seurs immédiats de Shakespeare, p.bg. 



Zotenherg. Catalogue des manuscrite Zraia (Le tarif de),ip. Ub, 
éthiopiens , p. 56. 



VI. 
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CORRECTIONS. 

Page 5a, ligne ii , au lieu de: paravant d'un baptistère, lisez : pavement d'wi 
baptintère. 

Même page, lignes a 3 et a^ , au lieu de : Cwiam, lisez : Curium. 

Même page, ligne a 9, au lieu de : paraisgantf lisez : parfaitetnent. 

Paee 6 1 , ligne 1 1 , au lieu de : M. Léon Pivel , lisez : M, Léon Fivel. 

Même page, ligne 33 , au lieu de : de réels détails, lisez : diver$ détails. 

Page 6 a , ligne 6, au lieu de : M. l'abbé E, Ledron, lisez : M, l'abbé E, Ledrain. 

Page 89, ligne 19, au lieu de : M» Loriot, lisez: M. Loviot. 

Page la 7, noie, au lieu de : t. XLIV, lisez : t. XLIX. 

Page 18a, ligne i5, au lieu de : M, Garcin de Tassy présente , lisez: est présentée 
à l'Académie la seconde édition du mémoire de M, Garcin de Tassy sur les noms 
propres , etc. 



